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DEUXIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  VII. 

Description  de  l'île  de  Bretagne.  —  Première  expédition  de 
César  dans  cette  île  ;  son  retour  précipité.  —  Deuxième  ex- 
pédition :  Mandubrat  se  réfugie  auprès  de  César  ;  assassinat 
de  Dumnorix  ;  débarquement  ;  soumission  de  GassiveUaun 
et  des  Trinobautes.  —  Quatrième  campagne  contre  les  Gau- 
lois :  les  Carnutes  tuent  leur  roi  Tasgct.  —  Défection  d' Am- 
Liorix  et  de  Gativolke  ;  Q.  Titurius  Sabinus  assiégé  dans  ses 
lignes  ;  désastre  des  Romains.  —  Siège  du  quartier  de  Q.  Ci- 
céron.  —  Soulèvement  de  presque  toute  la  Gaule.  —  Morl 
d'Indutiomar.  —  Cinquième  campagne  :  les  Ménapes  et  les 
Tréviressoutdéfaits. — Ambiorixaccablé;mortdeCativolkc. 
—Cruautés de  César. — Le  camp  romain  est  assiégé  par  les  Si- 
cambres. — Extermination  des  Ëburons. — Supplice  d'Acco. 

55-53. 


L'ÎLE  de  Bretagne  parait  divisée  naturellement    55. 
en  deux  régions  bien  distinctes  :  l'une  septentrio- 
ToM.    I".  I 
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y*-   Dale,  que  forme  la  haute  ei  longue  chaîne  des 
monts  GraiDpiens ;  lautre  qui  compreDd  tout  le  . 
reste  de  111e  9  et  a,  sur  la  cote  de  Touest ,  ses  prin- 
cipales élévations. 

Cétait  dans  la  région  du  nord  qu'au  sixième 
siècle  avant  notre  ère  j  la  race  gallique ,  habitante 
primitive  de  Tile^  avait  £ût  retraite  devant  la 
conquête  progressive  des  Kimris  ^  :  acculée  au  pied 
des  monts  Grampiens  *,  boulevard  de  son  indé- 
pendance, elle  avait  conservé,  outre  la  région 
montagneuse ,  ces  vastes  plaines  au  midi  du  Forth 
qui  forment  aujourd'hui  la  Basse-Écosse.  Au  pre- 
mier siècle,  les  Galls  n'avaient  encore  rien  perdu 
de  ces  possessions  ;  ils  y  vivaient  partagés  en  trois 
grandes  confédérations  qui ,  suivant  l'usage  con- 
stant  de  cette  race  \  tiraient  leurs  noms  de  la  na- 
ture topographique  de  leurs  territoires  particu- 
liers. Les  tribus  ou  clans,  au  sud  du  Forth,  étaient 
appelés  Maiates^y  c'est-à-dire  clans  des  plaines; 
ceux  au  nord  de  ce  golfe,  Albans^^  clans  des  mon- 
tagnes; enfin  une  vaste  et  épaisse  forêt  qui  s'éten- 


I.  V.  part  lyC  i^p.  47. 

3.  Omm/HM,  Tacit.  Agricol.  39. 
i.  V.  part.  I ,  c.  I. 

4.  Malatœ  de  magh  -  aite  ;  mag ,  ^l^Line;  aile,  contrée.  La  Basse- 
É<*os5e  porte  encore  aujourd'hui  en  langue  gallique  le  nom  de 
mag'tliier  /  basses-  lerres. 

5.  Àlbani.  Les  monlagnards  d*Écosse  prennent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  d*jélèannack. 
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liait  sur  tout  le  midi  des  monts  Grampiens  et  sur  les    sj. 
plaines  adjacentes,  avait  fait  donner  aux  babitaas 
de  ce  canton  la  dénomination  de  Celtes  dans  Ti- 
diôme  des  Galls,  et  de  Calédons  ou  Calédoniens  ^ 
dans  celui  des  Kimris'. 

La  région  méridionale,  conquise  par  les  compa- 
gnons de  Hu-le-Puissant ,  était  restée  sans  opposi- 
tion entre  leurs  mains ,  pendant  quatre  cents  ans. 
Dans  le  cours  du  second  siècle  avant  notre  ère , 
des  Belges,  passant  le  détroit ,  s'emparèrent  de  h% 
côte  méridionale  %  et  de  quelques  cantons  de  Test  ; 
et  le  roi  Suession  Divitiac  réunit  à  ses  domaines 
du  continent  toute  la  presqu'île  comprise  entré  la 
Tamise  et  la  Saverne\  Plusieurs  de  ces  peuplades 
émigrées  conservaient  leur  nom  national ,  comme 
les  Parues  ou  Parisii^^  venus  des  bords  de  la  Seine 
et  de  la  Marne,  à  l'embouchure  de  l'Abus,  les  Alré- 
bâtes  ^  établis  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise  et 
plusieurs  autres;  mais  la  plupart  avaient  adopté 
des  titres  de  confédération ,  ou  n'étaient  plus  dé- 
sipiées  que  par   la  dénomination  collective  de 

I.  SyipaCaUifonia,  Saltus  Caledonhu — Ctij-iUon ,  d*oix  \es  "Romains 
oDifjtit  ddedoma^  est  uo  mot  du  dkikctè  kimrique  qui  signifie  les 
forêts f  la  contrée  des  forêts.  Trioedd.  6. — Camden.  Brit.  p.  668. 

a.  Caes.  bell.  Gall:  1.  v ,  c.  i  a  i  ;  I.  ii ,  c.  4* 

3.  Tamesis  et  Sabrina. 

4.  napiaoi,  Ptolem. — Peuple  d'une  partie  de  l'York -Shire. 

5;  Atrebatîi,  Arpsêvriot.  Peuple  d'une  partie  des  comtés  d'Ox- 
ford y  de  Backingham ,  de  Middiesex  et  de  Berks. 
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55.  Belges  britanniques»  Telle  était  la  population  de 
l'île  (le  Bretagne  à  l'époque  où  César  en  projeta  la 
conquête. 

Cette  diversité  d'origine  et  de  situation  avait 
produit  chez  les  Bretons  une  diversité  correspon- 
dante de  vie  et  d'habitudes.  La  côte  méridionale 
présentait  l'aspect  d'un  canton  de  la  Belgique  : 
les  habitans  y  vêtus  de  la  braie  et  de  la  saie ,  y  cul- 
tivaient la  terre ,  y  faisaient  le  commerce,  y  avaient 
construit  quelques  grands  villages".  Un  peu  avant 
dans  l'intérieur  du  pays  et  sur  les  côtes  de  l'ouest 
et  de  l'est ,  on  trouvait  moins  de  culture  ;  les  indi- 
gènes* Kimris  ne  se  nourrissaient  guère  que  de 
viande  et  de  lait  ;  pour  tout  vêtement,  ils  se  cou- 
vraient d'une  tunique  de  peau  de  mouton  ;  leurs 
cabanes,  bâties  dans  les  bois,  étaient  isolées  pour 
la  plupart  :  lorsqu'elles  atteignaient  à  un  certain 
nombre,  on  les  environnait  d'un  abatis  d'arbres, 
et  l'on  avait  une  ville ,  commune  retraite  des 
hommes  et  de  leurs  bestiaux'.  LeGall,  habitant 
du  nord  ,  était  encore  plus  sauvage;  il  vivait  nu  , 
dédaignant  Tagriculture ,  et  presque  l'éducation 
des  troupeaux ,  subsistant  du  produit  de  la  chasse, 
d'écorces  d'arbres  et  de  quelques  racines.  Tous  les 
Bretons  portaient  de  longs  cheveux  flottans  et  de 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  14. — Mel.  1.  m,  c.  6. 
9.    Caes.  bell.  Gall.  I.  v.  —  Tacit.  Annal,  xiv  ;  Agricol.  passim.  — 
Dio.  Cass.  1.  i.i:xvi,  c.  la. 


^^ 
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longues  moustaches;  iU  se  teignaient  le  corps  avec  ^ 
une  substance  verdâtre  extraite  des  feuilles  du 
pastel';  les  Galls ajoutaient  à  cette  parure  natio- 
nale des  figures  d'animaux ,  des  signes  symboli- 
ques et  d'autres  ornemens  variés,  dont  ils  se  déco- 
raient par  le  tatouage  les  membres  et  le  corps*; 
ils  se  chargeaient  aussi  les  bras  et  les  reins  de 
lourds  anneaux  de  fer.  Les  Kimris-Bretons  étaient 
de  plus  haute  stature ,  mais  moins  vigoureux  que 
les  indigènes  de  la  Gaule.  Rien  n'égalait  Fagilité  et 
la  force  du  montagnard  du  nord;  ni  rivière,  ni 
lac,  ni  golfe  de  mer  ne  l'arrêtaient  :  pour  guetter 
un  ennemi  ou  pour  échapper  à  sa  poursuite,  il 
restait  quelquefois  des  jours  entiers  plongé  dans 
Teau ,  n'ayant  que  la  tête  seule  en  dehors.  L'an- 
cienne armure  gauloise ,  le  long  sabre ,  le  bou- 
clier étroit,  l'épieu  et  l'arc  composaient  larmure 
des  Bretons  '  ;  l'usage  du  casque  et  de  la  cuirasse 
leur  fut  long-temps  inconnu;  ils  se  servaient  du 
chariot  de  guerre  qu'ils  savaient  manœuvrer 
avec  plus  d'adresse  encore  que  leui's  frères  du 
continent  *. 
Par  lin  bizarre  scrupule  de  religion  ,  les  Bretons 

I.  Caes.  bell.  Gall.  ub.  siip. 

3.  HerodiaD.  1.  III y  c.  i4* — Glaudiati.  Latul.  Slilic.  {>assiiii. 
3.  Ingentes  gladiî;  énormes  gladii,  hine  miicroiie;  parva  si  nia. 
raril.  Agrirol.  c  36. 

4    Tacit.  Agricol.  passim.— Hrrodiaii.  I.  m,  v   i/j. 


6  HI.STOIBL    IIES    CAULOI^. 

ne  ifiangeaient  oi  lièvres ,  ni  poules  ,  ni  oies  ;  ils 
en  élevaient  cependant  par  luxe  et  par  plaisir*. 
Soit  scrupule  du  même  genre ,  soit  plutôt  igno- 
rance ou  dédain ,  les  Galls  ne  tiraient  non  plus 
aucun  parti  du  poisson  qui  foormiUait  sur  leurs 
cotes  \  A  ce  degré  de  civilisadon  j  les  formes  de 
gouvernement  devaient  être  simples  et  grossières  : 
Faristocratie  et  la  monarchie  militaires  dominaient 
chez  les  peuples  du  midi;  chez  ceux  du  nord,  l'as- 
sociation patriarcale  ou  de  &mille.  Tous  les  mem- 
bres proches  ou  éloignés  de  la  même  Êmiille  vi- 
vaient réunis  dans  la  plus  étroite  intimité  :  chasse , 
butin  y  propriété;  tout  était  commun ,  même  les 
femmes.  La  communauté  des  femmes  existait  bien 
chez  les  autres  Bretons,  par  sociétés  de  dix  à  douze 
personnes,  principalement  entre  enfans  et  pères , 
et  entre  frères ,  et  les  eu&ns  étaient  censés  ap-r 
partenir  à  celui  qui  avait  le  premier  connu  la 
mère';  chez  les  Galls,  la  promiscuité  était  plus 
complète  et  les  enfans  n'appartenaient  à  aucun 
individu ,  mais  à  la  famille  ;  ils  ne   reconnais- 


1.  L^porem,  et  galHnam ,  el  anserem  gustare,  fas  non  putant  : 
faaec  tameo  aluni ,  animi  Yoloptatîsqae  causa.  Cses.  bell.  Gall. 
I.  V,  c.  is. 

t.  Dio.  Cass.  1.  LxxYi,  c.  la. 

3.  Uxores  habent  déni  duodeniqne  înter  se  communes,  et  maxime 
fralres  cnm  fratribus ,  parentésque  cum  liberis;  sed  si  qui  sunt  ex 
bis  nali,  eorum  habentur  liberi,  quo  primùm  virgo  deducta  est. 
Caes.  bell.  Gall  1.  v,  c.  14. 
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saient  pas  de  pères ,  comme  les  femmes  ne  recon*     5S. 
naissaient  pas  de  maris  '. 

La  température  de  l'iie  de  Bretagne  était  plus 
douce  que  celle  de  la  Gaule  septentrionale  ;  mais 
les  brouillards  y  les  pluies  abondantes,  la  chaleur 
modérée  de  Tété,  ne  permettaient  aux  fruits  de 
mûrir  qu'avec  lenteur*.  Le  sol  présentait  sur  pres- 
que toute  sa  sur&ce  une  immense  foret  d'arbres 
vigoureux,  entrecoupée  de  gras  pâturages,  de  lacs 
et  de  fleuves*.  Outre  les  célèbres  mines  d'étain, 
situées  dans  Tintérieur  des  terres^,  la  Bretagne  ren- 
fermait du  fer,  de  l'or  et  de  l'argent^;  quelques  ri- 
vières y  roulaient,  dit-on ,  des  pierres-gemmes*; 
une  espèce  de  murex  propre  à  la  teinture  qoire', 
et  des  perles  ternes  et  de  médiocre  valeur  se  pé- 
chaient sur  quelques  points  de  ses  côtes  *.  Le  cui- 
vre y  était  importé  du  continent  de  la  Gaule  *  ;  les 
Bretons  en  fabriquaient  leurs  monnaies;  ils  se  ser- 


I.   Dio.  CUS.  1.  JLXXII ,  C.  1 9. 

1.  Caes.  bellGall.  I.  v,  c.  la.—  Sirab.  I.  iv.  —  Mel.  I.  m,  v.  f>.  — 
Tacit.  Agricol.  c.  i%. — Eumen.  paneg.  vi  ad CoasUatin.  i*.  9. 

3.  Hel.  1.  in»  c.  6. 

4.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  1 1. 

5.  Caes.  loc.  citât — Tacit.  A^^ric.  c.  la.— Kuiiien.  iib.  su|>r. 
0^Mel.  L  in,c.  6. — Eumeo.  Paneg.  vi,  c.  11. 

7.  Amati  de  restit.  purpur.  ap  Heereu ,  Idccii  u^rber  den  Han* 
delà ,  etc. 

8.  Sueton.  in  C.  J.  Csesarc.  —  Tarji.   Agric.  r.   n.  --  Ammian. 
Marcell.  i.  xxiii,  ad  fin. 

9.  Caes.  bcll.  Gall.  I.  v,  r.  la. 
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55.  valent  aussi  pour  le  même  usage  d'anneaux  de  fer 
d'un  poids  réglé  '.  A  l'oceident  de  la  Bretagne  était 
située  nie  d'Érin ,  appelée  par  les  Grecs  Jerne  et 
parles  Romains  Hibernia*\  long-temps  elle  avait 
passé  pour  inhabitable  à  cause  du  froid;  plus  tard , 
lorsqu'on  sut  en  Grèce  et  en  Italie  qu'elle  jouissait 
d'un  ciel  tempeVé  et  d'un  sol  fertile,  on  la  peupla, 
mais  d'hommes  hideux  et  anthropophages.  Les 
voyageurs  rapportaient  qu'il  y  croissait  une  herbe 
odoriférante  dont  quelques  feuilles  suffisaient 
pour  jeter  dans  une  joyeuse  ivresse  les  animaux 
qui  les  avaient  broutées'.  Érin  n'appartenait  plus 
en  totalité  à  la  race  gallique  ;  plusieurs  colonies 
de  Kimris-Bretons  et  même  de  Belges ,  venues  des 
embouchures  du  Rhin ,  s'étaient  établies  le  long 
de  la  côte  orientale  :  ces  derniers ,  sous  le  nom 
de  Fir-bolgy  jouent  un  rôle  brillant,  m^is  fa- 
buleux^ dans  les  ^eilles  traditions  nationales  du 
pays^ 

Tandis  que  les  préparatifs  de  l'expédition  mar- 


I.  Utuntur  aut  sre,  aut  annulis  ferreis,  ad  certum  pondus  exa- 
minatis,  pro  nummo.  Cœs.  bell.  Gall.  loc.  cit. 

1.  Eirnnn  ou  Jar-înn  :  l'île  de  Touest.  —  Jfrne  ;  Orph.  ;  Arist.  ; 
Glaudian. — Hibemia  :  Caes.  —  Inverna  :  Mel.;  Juvenal.;  Iris  :  Diodor« 
Sicul.  OOepvia  et  Bspvia:  Eustath.  —  Aiyourd'hui  Y  Irlande, , 

3.  Mel.  1.  III ,  c.  6. 

4.  O'  Flaherty,  Ogygia.  p.  170,  scq.  —  Keating.  p.  187,  seq.,  etc. 
Cons.  An  inquiry  conccrning  the  primitive  inbabitantsof  Ireland; 
by  Th.Wood,  182 1. 
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chaient  avec  activité,  César  appela  près  de  lui,  ^^• 
(le  tous  côtés ,  les  voyageurs  et  les  traficans  qui 
pouvaient  liti  donner  quelque  lumière  sur  l'éten- 
due de  111e  de  Bretagne ,  sur  les  peuples  qui  Tlia- 
bitaient,  leurmànière  de  Êiire  la  guerre,  leurs  in- 
stitutious,  enfin  sur  les  ports  les  plus  vastes  et  les 
plus  capables  de  recevoir  de  grands  vaisseaux  '. 
Mais  il  n'en  put  rien  tirer  de  satisfaisant  %  soit  que 
les  gens  qu'il  consultait  n'eussent  pas  pénétré 
bien  avant  dans  l'intérieur,  soit  plutôt  que, 
comme  Gaulois,  ils  se  refusassent  à  trahir  des 
amis  et  des  frères  qui  s'étaient  attiré,  en  les  secou- 
rant, Tinimitié  des  tyrans  étrangers.  César  mécon- 
tent prit  le  parti  d'envoyer  un  des  siens,  C.  Volu- 
senus  Quadratus,  avec  une  galère,  explorer  la  cote 
et  recaeillir  les  renseignemens  les  plus  indispen- 
sables '.  Cependant  la  flotte  se  ralliait  successive- 
ment. Lorsque  César  vit  rassemblés  quatre-vingts 
transports  et  quelques  galères,  il.se  décida  à  partir 
avec  deux  légions.  Dix-huit  autres  vaisseaux  de 
charge  étaient  retenus  par  les  vents  contraires 
dans  un  port  voisin;  il  y  envoya  sa  cavalerie 
avec  ordre  de  mettre  à  la  voile  au  premier  instant 
favorable  et  de  le  rejoindre  sur  la  côte  de  Bre- 


1.  Oes.  I.  ly,  c.  %d. 

3.  Qax  omnia  ferè  Gallis  erant  incogaita.  Caes.  ibid. 

5.  Caes.  I.  IV,  c.  ai. 
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tagne  ;  il  distribua  le  reste  de  ses  troupes  chez  les 
Ménapes  et  les  Morins  \ 

Au  bout  de  cinq  jours ,  Volusenus  était  de  re- 
tour sans  observations,  ni  renseîgnemens  bien 
précis,  car  il  n'avait  pas  osé  aborder;  une  au- 
tre visite  promit  davantage.  Gomme  le  bruit  de  , 
l'expédition  qui  se  préparait  avait  déjà  jeté  l'a- 
larme au-delà  du  détroit ,  plusieurs  des  nations 
bretonnes  envoyaient  au  général  romain  des  am- 
bassadeurs ,  en  apparence  pour  l'adoucir  par  des 
démonstrations  pacifiques ,  en  réalité  pour  s'assu- 
rer de  ses  forces".  César  les  reçut  avec  son  affabilité 
ordinaire;  après  les  avoir  exhortés  vivement  à  per- 
sévérer dans  ces  dispositions,  il  les  congédia  ;  il  fit 
partir  en  même  temps  qu'eux  l'Atrébate  Comm , 
qu'il  avait  établi  roi  de  sa  cité  ',  après  l'avoir  soumise 
par  les  armes,  et  dont  le  crédit  était  ancien  et  con- 
sidérable auprès  de  quelques  nations  bretonnes. 
Personnage  important  dans  la  confédération  Bel- 
gique, Comm  joignait  aux  qualités  d'un  esprit 
ferme  et  prudent  une  ambition  e;ccessive;  en  flat- 
tant sa  passion  dominante,  en  lui  prodiguant  le 

I.  Gaes.  1.  IV,  c.  sa. 

1.  Intérim ,  coDsilîo  ejus  cogoito,  et  per  mercatores  delalo  ad 
Britannos,  à  compluribus  ejus  insulae  civitatîbus  ad  eu  m  legati 
veniunt,  qui  polliceanlur  obsides  dare  atque  imperio  populi  romani 
obtemperare.  Cses.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  ai. 

3.  Gommius  qucmipse,  Atrcbalibus  supératis,  regrm  ibi  cou- 
slituerat.  Cxs.  ibid. 
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pouvoir,  César  parvint  à  le  séduire,  non  sans  y^- 
peine  :  pour  le  moment ,  il  avait  complètement 
réussi  ;  et  le  parti  romain  ne  comptait  pas  dans  ses 
rangs  d'homme  plus  dévoué  que  le  roi  atrébate. 
Il  se  rendit  avec  une  escorte  de  trente  cavaliers 
au  port  de  File  ie:plu^  prochain ,  dans  le  dessein 
de  travailler,  par  tous  ses  moyens  d'influence,  la 
population  et  les  chefe  bretons ,  et  de  les  engager 
à  se  soumettre  de  bonne  grâce.  Il  n  eut  pas  le 
temps  de  remplir  sa  mission  ;  car,  k  peine  descendu 
à  terre,  il  se  vit  saisi  par  les  insulaires  et  chargé 
de  chaînes  '. 

Dès  que  le  vent  contraire  cessa  de  souffler,  les 
Romains  mirent  à  la  voile  vers  la  troisième  veille; 
mais  la  cavalerie  n'ayant  pas  £ait  assez  de  dili- 
gence pour  se  rendre  au  Heu  de  l'embarquement, 
César  n'avait  avec  lui  que  ses  premiers  navires , 
lorsqu'il  arriva  en  vue  de  l'iie,  vers  la  quatrième 
heure  du  jour.  Toute  la  côte  se  trouvait  couverte 
de  troupes  bretonnes  rangées  en  bataille ,  et  dans 
une  position  avantageuse  ;  car  la  plage  entre  les 
iiauteurs  dominantes  et  la  mer  était  en  ce  lieu  si 
étroite,  que  la  portée  du  trait  pouvait  la  franchir. 
César  ne  jugea  pas  prudent  d'y  tenter  la  descente, 
il  attendit  à  l'ancre  le  reste  de  sa  flotte  ;  après 
avoir  attendu  en  vain,  il  s'avança  environ  sept 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  it,  c.  a/. 
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65.  milles,  jusqu'à  une  plage  ouverte  et  unie*.  Les 
Bretons ,  apercevant  la  direction  que  prenait  l'en- 
nemi, envoyèrent  de  ce  côté  leur  cavalerie  et 
leurs  chariots;  eux-mêmes  suivirent  au  pas  de 
course  et  vinrent  défendre  l'abord  de  la  côte. 
Ce  qui  gênait  le  plus  le  débarquement  de  la  flotte 
romaine ,  c'était  la  hauteur  des  navires ,  que  leur 
tirant  d'eau  forçait  de  s'arrêter  au  large  et  k)in 
du  rivage;  il  fallait  que  le  soldat  chargé  du  poids 
de  ses  armes ,  et  ne  connaissant  pas  la  côte ,  tout 
à  la  fois  s'élançât  à  l'eau ,  et  fît  tête  aux  vagues  et 
^  à  l'ennemi ,  tandis  que  les  Bretons  combattaient  à 
pied  sec,  ou  poussaient  dans  la  mer  leurs  chevaux 
faits  à  cette  manœuvre.  Les  premiers  Romains 
iqui  se  hasardèrent  périrent;  et  les  autres,  décou- 
ragés, ne  marchaient  plus  qu'avec  répugnance; 
César  alors  ordonna  aux  galères  de  se  porter  sur 
les  flancs  de  l'escadre ,  le  plus  près  qu'elles  pour- 
raient du  rivage ,  et  de  faire  jouer  les  frondes  et 
les  machines.  Cette  manœuvre  s'exécuta,  et  une 
grêle  nourrie  de  pierres,  de  flèches,  de  boulets, 
de  plomb,  commença  à  battre  des  deux  côtés 
l'armée  bretonne;  prise  ainsi  au  dépourvu,  et 
étonnée  de  la  forme  des  galères ,  du  mouvement 
des  rames,  et  de  la  nouveauté  des  armes  de  jet, 
celle-ci  s'arrêta  et  peu  à  peu  céda  du  terrain.  Ce- 

I.  Cacs.  bcll.  Gall.  l.  iv,  c.  a3. 
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pendant  les  Romains  hésitaient  encore  à  débar-  5.^ 
quer ,  lorsque  le  porte-enseigne  de  la  dixième  lé- 
gion ,  élevant  son  étendard  et  criant  d'une  voix 
forte:  «Suivez-moi,  compagnons,  si  vous  ne  vou- 
«  lez  pas  livrer  l'aigle  aux  barbares  M  »  se  précipita 
à  la  mer;  animés  par  cet  exemple,  tous  descendent 
des  navires,  et  plongés  dans  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  l'épée  haute,  s'avancent  vers  l'ennemi.  De 
part  et  d'autre ,  on  combattit  rudement.  Les  Bre- 
tons ,  à  qui  tous  les  bas-fonds  étaient  connus ,  ac- 
couraient contre  les  bataillons  romains,  et  fai- 
saient passer  sur  eux  leurs  chevaux  et  leurs  chars'. 
Mais  avec  l'aide  des  galères  et  des  chaloupes ,  et 
sous  la  protection  des  machines,  les  légions  at- 
teignirent enfin  la  terre ,  se  formèrent  en  ligne , 
et  par  une  charge  impétueuse  se  rendirent  mai- 
tresses  du  rivage.  Les  derniers  vaisseaux  qui  conte- 
naient la  cavalerie  n'ayant  pu  ni  tenir  la  route ,  ni 
aborder ,  César  ne  poursuivit  pas  plus  loin  son 


succès'. 


Le  lendemain  il  vit  arriver  à  lui  Comml'Atré- 
bate  et  une  députation  des  insulaires.  Les  chefs 
bretons,  frappés  de  l'audace  des  Romains  et  de  la 
puissance  de.  leurs  machines,  avaient  mis  en  li- 


X.  Caes.  bell.  GalL  1.  iv,  c.  a5. 

«.  Caes.  1.  iT.  c.  a6. 

3.  Caes.  bell.  Call.  I.  iv,  ç.  a4;  «5,  a6.  — Dio.  Cass.  1.  xxxix, 

p.  "4. 
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55  berté  le  roi  gaulois,  et  l'envoyaient  pour  traiter 
de  la  paix ,  s'excusant  sur  l'emportement  de  la 
multitude,  et  sollicitant  le  pardon  de  cette  impru- 
dente résistance.  Le  proconsul  leur  imposa  Aas 
otages;  ils  en  livrèrent  tout  de  suite  une  partie, 
et  promirent  le  reste  sous  quelques  jours,  comme 
ayant  à  les  faire  venir  de  contrées  éloignées;  en 
attendant  ils  licencièrent  leurs  troupes,  et  accou- 
rurent en  foule  dans  le  camp  romain. ,  C'était  le 
quatrième  jour  depuis  le  débarquement;  et  enfin 
l'on  apercevait  en  mer  les  dix -huit  navires  qui 
portaient  la  cavalerie  de  César  :  ils  avaient  fait 
voile  par  un  vent  frais ,  et  touchaient  presque  à 
la  plage,  lorsqu'une  tempête  s'élevant  subitement 
les  dispersa.  Les  uns  relâchèrent  au  port  d'où  ils 
étaient  partis.  Les  autres  furent  poussés  sur  les 
côtes  occidentales  de  l'île,  et  en  danger  de  périr; 
ils  y  jetèrent  l'ancre  néanmoins;  mais,  repor- 
tés au  large ,  pendant  la  nuit  qui  fut  orageuse , 
ils  regagnèrent  à  grande  peine  le  continent  '. 
Cette  même  nuit  était  celle  de  la  pleine  lune , 
époque  des  plus  hautes  marées  de  l'Océan;  les  Ro- 
mains Tignoraient.  Le  flot  surmontait  les  galères 
que  César  avait  fait  tirer  à  sec  sur  fei  grève;  et  les 
bâtimens  de  charge  en  rade  sur  leurs  ancres 
étaient  maltraités  par  la  violence  des  ondes;  les  uns 

I.  Cxs.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  37,  s8. — Dio.  I.  xxxix,  p.  1149  ii5. 
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se  brisèrent  ;  les  autres ,  dépouillés  de  leurs  cor-  ss 
dages,  de  leurs  ancres,  de  tout  leur  armement ^ 
furent  mis  hors  de  service.  Un  tel  événement  jeta,, 
comme  on  le  pense  bien ,  la  consternation  dans 
le  cœur  des  Romains,  et  releva  Tespoir  et  la 
la  confiance  des  Bretons.  Les  chefs  insulaires  ras- 
semblés  dans  le  camp  du  proconsul  se  concer- 
tèrent  en  secret;  l'ennemi  se  trouvant  sans  vais- 
seaux, sans  vivres,  sans  cavalerie,  l'occasion  était 
ËivcH^le  pour  reprendre  les  armes ,  le  bloquer  et 
£ûre  une  campagne  d'hiver.  «  En  triomphant  de 
«cette  armée,  se  disaient-ils,  en  lui  fermant  le 
(  retour ,  nous  assurerons  pour  jamais  la  liberté 
ff  de  la  Bretagne;  nous  ferons  perdre  pour  jamais 
f  aux  Romains  l'envie  de  porter  la  guerre  au-delà 
«de  notice  détroit*.»  Toutes  choses  étant  conve- 
nues entre  eux ,  ils  commencèrent  à  s'évader  Tun 
après  l'autre,  et  firent  revenir  en  cachette  les  sol- 
dats qu'ils  avaient  éloignés  ;  quant  aux  paysans , 
qui  habitaient  les  alentours  du  camp  romain ,  ils 
eurent  ordre  de  vaquer,  comme  de  coutume,  aux 
travaux  de  la  campagne,  de  continuer  même  à 
fréquenter  les  tentes  ennemies.  César  cependant 
faisait  réparer  ses  vaisseaux  les  moins  endommagés 


I.  lis  saperatûyaut  reditu  interclusisy  neminem.  posteà  belli 
iofierendi  causa  m  BriUnDUtn  trtnsiturufn  confidebant.  Ctes.  bell. 
Gall  I.  IV,  c.  3o. 
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55.  avec  le  bois  et  le  cuivre  de  ceux  qui  avaient  le 
plus  souffert;  il  tira  du  continent  les  agrès  et  les 
outils  qui  lui  manquaient  ;  et  ses  soldats^  se  por- 
tant à  l'ouvrage  avec  zèle,  à  douze  vaisseaux 
près  qui  furent  perdus,  la  flotte  se  trouva  bientôt 
en  état  de  naviguer  '. 

Pendant  ce  travail,  une  légion  sortait  chaque 
jour,  pour  aller  au  fourrage  et  aux  vivres;  et, 
malgré  la  disparition  successive  de  presque  tous 
les  chefs  insulaires ,  l'attitude  complètement  paci- 
fique des  habitans  inspirait  aux  Romains  une 
pleine  sécurité.  Le  tour  de  la  septième  légion 
était  venu,  et  tout  ayant  été  enlevé  aux  environs, 
elle  s'était  rendue  dans  un  endroit  un  peu  éloigné, 
pour  y  moissonner  ;  déjà  elle  avait  posé  les  armes, 
et,  dispersée,  elle  s'occupait  à  couper  le  grain, 
quand  les  Bretons  l'enveloppent  et  l'assaillent 
avec  leurs  chariots  à  faux.  Surpris  et  effrayés  par 
ce  genre  inaccoutumé  de  combat,  les  Romains' 
plièrent;  et  ils  auraient  péri  tous  jusqu'au  dernier, 
si  le  proconsul,  à  l'aspect  de  la  poussière  qui  s'é- 
levait au  loin ,  soupçonnant  le  fait ,  ne  fut  accouru 
avec  le  reste  des  troupes;  il  dégagea  les  débris  de 


I.  Oes.  bell.  Gall.  1.  iv,  c.  a9,.3o,  3i. 

9.As$afAevoi^è(BpeTavo()Tivàçc(>cxai  U  fiXiav  tt)v  y(tù^cu  oçûv  irpo; 
xofAt^Tjv  TÔv  m-nQ^etcdv  irsfA^dévrocç,  touç  re  itXtjv  oXi^cov,  f^itpav.  Dio. 
1.  XXXIX ,  p.  1 15.  —  NoD  parvam  numerum  militum  perdidît.  Paul. 
Oros.  1.  VI,  c.  9. 


sa  lèpam^  el  rcHUa  cb  ioule  iftjiit  ciftu^  fioti  cunp  . 

da  CBiiroBft  jiiWBt  dte|iara.  li  s' Jl 

tanh  de  qnekiDes  jouis.  Cependant  ks  cLd^  bvir- 
toK  ne  oessaâoil  paiml  iTenvaiw  de»  mtaMKjet 
<ielOBS  entés  poor  publier  le  denuer  rrvm  de» 
loBÛBSf  d  appeler  la  popnlatînM  aux 
f  Us  Ibî  offiaieHft^  disairat-ik^  otte 
(  friliiH^  de  £ûie  su  riche  fantiii  el  d'j 
c  imns  la  liberté  de  la  Bntàgat-  »  A jaat  enfin 
de  grawks  Idrcxs  ca  caialerie  el  in^OH 
tnie,  ik  ^iaireat  assiéger  le  camp  romaia.  Une  sor- 
tie T^ooreose  les  repoussa.  Cnnnar  César  aarait 
pour  tonte  cavalerie  que  les  treale  €he%va  qm 
aiaicnt  serri  d'cseorte  à  Coann  FAtrébate  et  que 
les  Bretons  avaîeatdéiÎTrés  en  même  temps  que 
le  roi  gy—l^M^T  ^  ponrsoite  ne  fiit  pas  iort  vive; 
pourtant  les  légions  ne  rentrèrent  point  sans  aToîr 
mis  à£eaet  àsang  toute  la  campagne  voisine.  Le 
soir  de  la  même  joumie ,  les  Bretons  ^  suivant  leur 
coutume,  ddi  €pi%  avaient  éprooré  le  moindre 
édiec  ,  envoyèrent  au  proconsul  des  députes  pour 
tndteâr  de  la  paix.  Ge  nx>t  (îit  bioi  doux  st  Toreilie 
do  Romain,  car  Féquinoxe approchait^  et  quelques 

X.  Ckl  bdLGalL  L  ir,  c  ii,  »3,  li.— Dion.  L  x^ux.  p.  iiS. — 
Paul.  Oros.  L  iv,  c.  9. 
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54  joure  de  plus ,  la  mer  lui  était  fermée.  Pour  conci- 
lier néanmoins  avec  son  salut  Forgueil  romain  et 
sa  propre  vanité ,  il  parla  comme  un  vainqueur 
impérieux ,  exigea  des  otages  en  nombre  double 
de  ceux  qu'il  avait  déjà  imposés,  et  enjoignit  qu^on 
les  lui  amenât  sur  le  continent  ;  puis,  sans  atten- 
dre la  réponse  des  insulaires ,  saisissant  un  moment 
favorable,  il  mit  à  la  voile  au  milieu  de  la  nuit.  Il 
débarqua  sans  accident  sur  le  territoire  gaulois; 
seulement  deux  bâtimens  de  transport,  contenant 
trois  cents  hommes ,  ne  purent  prendre  terre  avec 
les  autres  et  abordèrent  un  peu  plus  bas.  Les  sol- 
dats qui  les  montaient,  assaillis  à  Fimproviste  par 
les  Morins,  à  Finstant  du  débarquement,  étaient 
perdus,  sans  l'arrivée  de  la  cavalerie  romaine. 
Quant  aux  Bretons ,  délivrés  de  la  présence  de  Cé- 
sar ,  tous ,  à  l'exception  de  deux  tribus ,  se  dispensè- 
rent d'envoyer  sur  le  continent  les  otages  comman- 
dés; l'expédition  avait  duré  environ  vingt  jours  *. 
Ce  départ  nocturne  et  précipité ,  de  quelques 
raisons  que  César  ait  cherché  à  le  colorer ,  fut  re- 
gardé comme  une  fuite ,  en  Gaule,  à  Rome  même  % 
mais  surtout  en  Bretagne.  La  tradition  poétique 

I.  Caes.  bell.  GalL  1.  iv»  c  aS»  a6»  %y, — Dio,  1.  xxnx,  p.  iiS. — 
Paul.  Oi*os.  l  TiyC.  9. 

•à .  Territa  qusesî Us  ostendit  terga  Britannis. 

Lucan.  Pharsal.  l.n,  v.  $72. 
— -  Ailversum  casuin  exp«rtus...  Suelon.  in  C»s.  n"  a5. 
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«4.  de  rembouchure  de  la  Tamise ,  et  Cassivellaun , 
plus  correctement  Caswalla^n ,  dont  les  états  s'é- 
tendaient aussi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  à  qua- 
tre-vingts milles  de  la  mer,  étaient  divisés  par  une 
vieille  et  mortelle  haine  que  des  événemens  peu 
connus,  arrivés  durant  la  dernière  guerre,  n'a- 
vaient fait  qu'envenimer  encore.  Us  se  dressèrent 
mutuellement  des  embûches;  Imanuent  périt  as- 
sassiné ;  et  son  fils  Mandubrat  n'échappa  au  même 
sort  que  par  une  prohipte  fuite  :  passant  la  mer,  il 
accourut  se  mettre  sous  la  protection  deô 'Ro- 
mains ',  a  à  cause  desquels  son  père  et  lui  subis- 
a  saiènt,  disait-il,  c6!s  persécutions.  »  César  accueil- 
lit  Mandubrat  avec  joie,  le  combla  de  présëns ,  et 
se  chargiea  volontiers  de  toutes  ses  vengeàn(ies.  Les 
traditions  bretônùès,  mentionnent,  quoique  sous 
un  autre  nom  %  lé  prince  fugitif,  parmi  les  traîtres , 
qui  firent  le  malheur  de  l'île  de  Prydain  et  dont 
le  souvenir  devait  être  poursuivi  d'âge  en  âge 

par  l'horreur   et   la  malédiction  publique.   Ce 

«  • 

jugement  fut  sévère,  mais  juste;  à  l'aspect  des 


I.  Mandubratius  adolescens  Gœsarîs  fidem  secutus,  ad  eum  in 
continentem  Galliae  venerat ,  cujus  pater  Imanuentius in  eâ  civitaie 
(  TriDobantium  )  regDuin  obtînuerat  interfectusque  erat  à  Gassi- 
vellauoo;  ipse  fugâ  mortem  Titaverat.  Gaes.  bell.  G9II.  1.  v,  c.  ao. 

a.  Il  est  appelé  par  les  uns  Androg ,  par lesautres  Afarwy.  Gam- 
den.  Histor.  britan.  p.  298.  —  Trioedd.  8a.  —  Early  hislory  ol 
the  BritonSy  by  Roberts,  p.  io3  el  seq. 


•f. 
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maux  qu'Imaniient  contribua  à  déchaioer  sur  son 
pays ,  la  douleur  Dationale  eut  le  droit  d'oublier 
qu'il  avait  la  mort  d'un  pèce  à  venger,  sa  vie  à 
défendre  et  son  royaume  à  reconquérir.  Quand 
les  préparatife  furent  achevés ,  César  commanda 
aux  cités  gauloises  de  lui  fournir  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  qu'il  se  proposait  d'embar- 
quer avec  cinq  de  ses  légions;  lui-même  attendit 
au  port  Itius  que  la  saison  devînt  favorable  pour 
le  départ.  Il  y  était  encore  lorsque  des  troubles 
politiques  importan&^latèrent  chez  les  Trévires  \ 
Le  ressentiment  de  l'indépendance  perdue  et 
1  ennui  de  la  domination  romaine  Élisaient,  dans  la 
Gaule ,  des  progrès  rapides ,  et  devenaient  chaque 
jour  plus  vifs;  parce  que ,  chaque  jour  aussi ,  cette 
domination  devenait  plus  oppressive  et  plus  tra- 
cassière.  Sous  quelques  rapports  même,  les  cités  de 
l'est  pouvaient  être  fondées  à  regretter  la  tyrannie 
d'ArioTiste.  D'abord  les  tributs  n'étaient  pas  moins 
forts,  ni  les  otages  moins  nombreux;  et  la  pré- 
sence des  légions  ne  gênait  et  n'irritait  pas  moins 
que  celle  des  bandes  germâmes.  Mais ,  non  con- 
tens  d'occuper  le  pays ,  de  lever  des  hommes  et 
des  subsides  ^  de  parler  en  maîtres  insolens ,  les 
Romains  s'immisçaient  dans  les  plus  intimes  af- 
faires des  cités  ;  ils  déposaient  des  magistrats  lé- 

I.    Cas.  bell.Gall.  I.  v,  c.  5-8. 
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54.  gaiement  élus ,  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  sus- 
pects au  peuple  romain;  ils  en  nommaient  d'autres 
de  leur  autorité  privée ,  intervenaient  dans  tous 
les  débats,  et  bouleversaient  à  chaque  instant  les 
constitutions.  C'étaient  surtout  les  gouvernemens 
populaires  qu'ils  poursuivaient  avec  acharnement, 
parce  qu'ils  en  redoutaient  le  principe  et  l'énergie. 
Tantôt  ils  favorisaient  sous  main  ces  chefs  ambi- 
tieux, qui  vivaient  en  conspiration  permanente 
contre  la  liberté  ;  tantôt  ils  les  imposaient  ouver- 
tement, à  la  pointe  de  l'épée ,  prétendant  les  res- 
taurer dans  un  pouvoir  légitime,  attendu  que 
leur  père ,  ou  leur  aïeul,  ou  leur  oncle  l'avaient  ja- 
dis possédé.  Ainsi  ils  établirent  chez  lesCarnutes 
le  despotisme  de  Tasget  * ,  chez  les  Atrébates  celui 
deComm  ;  ainsi  ils  forcèrent  la  haute  assemblée  des 
Sénous  à  reconnaître  pour  roi  Cavarin,  homme 
abhorré  de  tous ,  dont  le  frère  et  le  père  avaient  at- 
tenté successivement  à  l'indépendance  publique  *. 
Ce  n'était  pas  tout  ;  depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  César  s'était  fait  livrer  tous  les  jeunes 
Gaulois  distingués  par  la  richesse,  la  naissance 
ou  le  rang  de  leur  famille  ;  et  il  les  gardait  près  de 
lui^  moins  comme  des  auxiliaires  que  comme  des 
otages.  Étudiant  à  loisir  leur  caractère  et  leurs 
penchans ,  il  s'appliquait  |i  les  corrompre  par  l'am^ 

I.  Cœs.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  a5. 
9.  C^es.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  54. 
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Lition ,  à  les  éblouir  par  sa  gloire ,  à  étouffer  en  M- 
eux  tout  sentiment  patriotique  :  de  cette  pépi- 
nière de  petits  tyrans  sortaient  ses  inst rumens  les 
plus  dévoués  y  et  les  traîtres  les  plus  redoutables 
à  la  Gaule.  Le  proconsul  les  lâchait  ensuite  sur  le 
point  où  ii  voulait  exciter  des  orages;  il  leur  pro* 
diguait  l'argent,  il  leur  prétait  au  besoin  ses  sol- 
dats, il  préparait  par  leurs  intrigues,  chez  ses 
alliés  les  plus  fidèles ,  une  conquête  facile  et  en 
apparence  moins  odieuse  que  la  conquête  à  force 
ouverte.  Chaque  nation ,  chaque  ville  avait  donc 
son  parti  romain  et  son  parti  national ,  qui  s'ob- 
servaient l'un  l'autre ,  et  en  venaient  souvent  aux 
prises,  surtout  quand  il  s'agissait  de  l'éleclion  des 
principaux  magistrats. 

C'était  par  des  mouvemens  de  cette  nature  que 
les.  Trévires  étaient  alors  agités.  Ce  peuple  avait 
d'abord  penché  pour  les  Romains,  par  peur,  il 
est  vrai;  et  il  avait  mis  à  leur  service  sa  cavalerie, 
si  estimée  de  toute  la  Gaule.  Mais  l'esprit  natio- 
nal n'avait  pas  tardé  à  prendre  le  dessus  sur  la 
frayeur  ;  depuis  près  d'un  an ,  les  Trévires  refu- 
saient leur  contingent  de  troupes,  ne  fournissaient 
aucune  subvention  en  argent  ni  en  vivres ,  ne  pa- 
raissaient plus  aux  États  convoqués,  et  présidés 
par  César;  on  les  soupçonnait  ménie  d'exciter 
secrètement  les  Germains  à  passer  le  Rhin  :  telles 
étaient   les    dispositions  du   peuple,   plus  fortes 
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^4-  que  les  intrigues  de  l'aristocratie  ^  vendue  à  la 
cause  de  l'étranger*.  Sur  ces  entrefaites  arriva  l'é- 
poque de  l'élection  du  suprême  magistrat.  Les 
suffrages  du  pe^ple  se  réunissaient  sur  Indutio- 
mar,  chef  de  guerre  habile  et  patriote  dévoué  *  ; 
il  avait  pour  antagoniste  son  gendre,  Cingétorix, 
qui,  par  jalousie  autan^t  que  par  ambition ,  s'était 
jeté  dans  le  pairti  contraire.  T<a  proximité  de  l'ar- 
mée romaine  redoublant  l'audace  de  la  faction 
étrangère ,  elle  transforma  la  place  publique  en 
un  champ  de  bataille  ;  cependant  Indutiomar  l'em- 
portait, lorsque  César  se  mit  en  marche  avec  qua- 
tre légions  et  huit  cents  hommes  -de  cavalerie  ' , 
pour  appuyer  ses  partisans.  Cingétorix  se  rendit 
aussitôt  près  de  \ui  ;  la  plupart  des  nobles  firent 
de  même ,  et ,  à  la  tête  de  leurs  clientelles  ^  allèrent 
grossir  l'armée  ennemie^  Indutiomar  rassembla 
des  forces,  parcourut  les  places  de  défense,  en- 
voya la  population  désarmée  dans  l'intérieur  des 
Ardennes  ;  mais  rien  n'était  préparé ,  le  peuple 
se  décourageait,  et  la  terreur  continuait  les  dé- 
fections que  la  trahison  avait  commencées. 
Dans  cet  état  de  choses,  craignant  de  compro- 

T.  Neque  ad  concilia  veniebant ,  Dcque  imperio  parebant ,  Ger- 
manosquetransrbenanos soliicitaredicebantur.  Gaes. b.  G.I.  v,  c.  a. 

a.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  4. 

3.  Ipse  cum  legionibus  expeditis  iv  et  equitibus  occc  ,  in  fines 
Trevirorum  proficiseitur.  Caes.  bell.  Gall,  1.  v,  c.  2. 
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mettre  en  pure  perte  les  intérêts  de  son  pays  et  H* 
sa  propre  vie,  Indutiomar  se  résigna  à  plier;  il 
envoya  sa  soumission  à  César  avec  de  feintes  exr 
cases;  c  s'il  n'était  pas  sorti  de  la  dté,  disait-il,  ce 
f  n'avait  été  que  pour  contenir  dans  te  devoir  la 
c  multitude,  qui,  privée  de  ses  chefs  et  de  toute 
c  la  noblesse ,  aurait  pu  se  porter  à  quelque  im- 
c  prudence*.  »  Bien  que  César  sût  à  quoi  s'en  te* 
oir  sur  les^^rais  motifs  de  la  démarche,  toutefois 
ne  voulant  pas  perdre  Fêté  dans  une  nouvelle 
guerre,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  le  passage 
en  Bretagne,  il  ordonna  à  Indutiomar  de  se  ren- 
dre à  son  camp  avec  deux  cents  otages,  parmi  les- 
quels seraient  son  fils  et  ses  plus  proches  parens. 
Le  proconsul  les  retint  prisonniers  ;  puis  il  signi- 
fia  aux  Trévires  qu'ik  eussent  k  reconnaître 
Cingétorix  pour  leur  souverain  magistrat.  Cet 
incident  terminé ,  il  retourna  avec  ses  otages  et 
ses  légions  au  port  Itius. 

L'équinoxe  de  printemps  était  l'époque  de  la 
session  annuelle  des  États  gaulois  ;  César,  qui  les 
avait  convoqués  au  port  Itius,  les  y  trouva  réunis. 
Ayant  là  sous  la  main  les  personnages  les  plus 
influens  de  la  Gaule  entière,  il  résolut  de  s'em- 


T.  Sese  ideiroo  ab  fuis  disceilere,  atque  ad  enm  Teaire  dôIuîmI: 
quo  fàciliùs  ciTtlateiB  in  oScîo  cootiseret,  ne  omots  Dobilitatts 
discessu  plebs  propicr  inpmdeotîaoi  bberHur.  Ccf.  I.  >,  c.  3. 
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54.  parer  de  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  paraissait 
suspecte,  et  de  les  emmener  avec  lui  au-delà 
de  la  mer,  car  il  craignait  quelque  mouvement 
sur  le  continent  pendant  son  absence*.  Au  nom- 
bre des  chefs  dont  il  crut  devoir  s'assurer,  par 
cet  odieux  guet-apens,  était  TÉduen  Dumnorix 
contre  lequel  il  nourrissait  depuis  trois  ans  une 
aversion  décidée.  Nous  avons  raconté  plus  haut 
comment  l'ambitieux  Dumnorix  se  montra  d'a- 
bord adversaire  passionné  des  Romains;  devenu 
tout  à  coup,  et  par  d'autres  espérances,  l'admira- 
teur de  César,  et  l'un  de  ses  instrumens  les  plus 
dévoués ,  sous  cette  nouvelle  couleur,  il  afficha  une 
arrogance  et  des  prétentions  intolérables.  Il  alla 
jusqu'à  se  vanter  dans  l'assemblée  nationale  des 
Édues  :  «  qu'il  serait  roi  du  pays,  qu'il  en  avait  la 
«  promesse  de  César.  »  Ce  propos  déplut  générale- 
ment à  ses  compatriotes,  surtout  il  affligea  vive- 
ment les  partisans  sincères  et  désintéressés  de 
Rome  ;  mais  César  inspirait  une  telle  frayeur,  qu'au- 
cun magistrat  n'osa  lui  en  parler,  ou  pour  refuser, 
ou  pour  lui  demander  quelque  explication  :  il  n'ap- 
prit le  fait  que  par  les  confidences  intimes  de  ses 
hôtes*.  Irrité  au  dernier  point,  le  proconsul  sur- 
veilla dès  lors  Dumnorix,  comme  un  homme  dan- 

I.  Obsidum  loco  secum  ducere  decreverat,  quod,  cùm   ipse 
abesset,  motum  Galliae  verebatur.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  5. 

a.  Quod  dictum  ^Edui  graviter  fercbant,  nequc  recusandi  au.1 


3E.  -nff».»»— T»      I. 


^eretix;  et 


U 


sein  que  %jtsarwÊmL  pnver  tA  ^jonxtt  r»t  'iint- 


#••  I 


servait  encoredu»  Fioir  €{*cic|Dcr  aiiK^!at2Bixi 

qQelc|iie  amour  de  la  patricL 

prisonniers.  N'esant  pas 

noos ,  aa  nûlîeo  de  dos  Crânes,  fl  k 

dans  cette  ile  sauvage  pour  nous  aMO&aBf»  ^«n» 


ex  sois  hospitSiii»  Canv  cofBOvsai.  Cas.  htoL  GmL  .  •    •    -; 

liDqaeretor  ;  partni ,  qaôd  iaiacCai  mai^içmS.  aar»  ^— gt .  isr • 
tim  qoôd  FetipooilMS  sœ  dicfret  jiytiiiiL  Ce».  Ml:  G      «.  •    - 
3.  Noo  sine  caofâ  fierî  ■!  GaUn  «omî  —f  ilair    lyiiinr  ".u* 
3.  Id  est  coDsiliiuB  Oesarb,  at  fam  n  «reflB^^.fa  G^^ks  m 
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64  ils  se  concertent,  ils  s'engagent ,  sous  la  foi  du 
serment,  à  prendre  des  mesures  pour  leur  salut 
personnel,  et  pour  le  salut  de  la  patrie. Quel  était 
leur  plan ,  et  comment  espéraient-ils  de  l'exécu- 
ter au  milieu  de  tant  de  légions  romaines  ?  C'est 
ce  que  l'histoire  ne  nous  a  point  fait  connaître. 

Instruit  de  leurs  résolutions,  César  fit  garder  à 
vue  les  chefs  gaulois ,  et  plaça  autour  de  Dumhorix 
la  surveillance  la  plus  sévère.  Pendant  vingt-cinq 
jours  que  les  vents  contraires  le  retinrent  encore 
dans  le  port,  il  réussit  à  découvrir  tousses  projets, 
à  déjouer  toutes  ses  tentatives.  Afais  le  vent  étant 
devenu  propice,  et  l'embarquement  ayant  com- 
mencé, Dumnorix  profita  du  trouble  et  de  l'em- 
barras inséparables  d'une  telle  opération  pour 
s'échapper  ;  entraînant  après  lui  toute  la  cavalerie 
éduenne,  il  reprit  la  route  de  son  pays.  A  cette 
nouvelle,  César  fit  suspendre  l'embarquement; 
et  toute  affaire  cessante ,  il  envoya  à  sa  poursuite 
la  cavalerie  numide  et  romaine,  avec  ordre  de  le 
ramener  mort  ou  vif.  «  S'il  résiste,  dit-il,  tuez-le: 
«  l'homme  qui  ose  braver  mes  ordres,  sous  mes 
a  yeux,  ne  ferait  rien  de  bon  en  mon  absence'!  » 

'•  ■  '  -i-  '.  •  I 

ficere  vereretur,  hos  omoes  in  Britanniam  transdnctos  necaret. 
Idem ,  ibid. 

I.  Si  vim  faeiat  neque  pareat,  ioterfici  juhet;  nîhil  hune,  se  ab- 
sente, pro  sanu  faclurum...  qui  prsesentis  imperium  neglexissct. 
Cses.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  7. 
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Les  cavaliers  partirent  à  toute  bride ,  et  atteigni* 
rent  au  bout  d«  peu  d'heures  Dumnorix,  qui ,  sé- 
paré des  siens,  marchait  lentem^it  à  rarriére» 
garde.  Les  Numides  tirent  l'épée  et  l'enveloppent. 
DumncNrix  appdle  ses  compagnons  à  son  secours, 
etsemet  «i  défense.  «Que  me  voulez-vous  ?  criait-il 
câDx  RfMBaiiis;  je  suis  libre!  je  suis  citoyen  d'un 
cpays  libre*  !»  Pour  toute  réponse  les  cavaliers  le 
frappèrent  de  leurs  épées ,  et  l 'étendirent  mort  sur 
ia  place,  IjCS  fiagitî£i  éduens  j  hors  d'état  de  résis* 
ter,  remuant  le  sabre  dans  le  fourreau ,  et  furent 
tous  ramenés  à  CSéaar.  - 

Telle  fatlafinidMe'chef  turbulent,  si  funeste â 
ia  liberté  intérieure  et  à  l'indépendance  de  sa  pa- 
trie :  il  périt  au  moment  où  il  semblait  vouloir 
servir  œ  cju'il  avait  combattu  si  long- temps;  et 
ses  ornières  paroles  furent  la  condamnation  de 
sa  vie  enftière.  Sota  assassinat  causa  dans  toute  la 
Gaule  une  vrve  émotion  ,*  comme  un  acte  insolent 
des  Romains,  et  un* attentat  au  droit  des  gens;  car 
personnellement  la  victime  inspirait  peu  d'inté- 
rêt, et  elle  fie  reçut  guère  d'autres  regrets  et 
(Pautreslarmes,  que  les -larmes  et  les  regrets  de 
son  frère.  Pour  ce  frère,  l'honnête  et  malheureux 
EHvitiaCy  dès  ce  moment,  il  ne  parait  plus  sur  la 
scène  des  événemens  politiques  ;  son  nom  n'est  pi  us 

I.  Sspè  clamitans  :  lîberam  se,  Hberaeque  civitatis  esse.  Id.  ib. 
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14  prononcé  dans  les  derniers  actes  du  grand  drame 
où  il  joua  d'abord  un  rôle  si  brillant  ;  et  César  n'ac- 
corde pas  même  à  ce  vieil  ami  un  mot  de  souvenir 
et  d'affection.  C'est  que  Divitiac  avait  aimé  César  et 
les  Romains,  avec  conviction  et  candeur,  pour  le 
bien  qu'ils  pouvaient  apporter  et  qu'ils  promet- 
taient à  la  Gaule.  Cruellement  détrompé  par  une 
expérience  de  trois  années,  mais. ne  se  trouvant 
ni  assez  de  puissance  pour  réparer  le  mal  déjà 
fait,  ni  assez  de  pureté  peut-être  pour  servir  en- 
core la  liberté ,  il  alla  cacher  son  repentir  dans  la 
solitude,  et  pleurer  en  silence  le  malheur  de  sa 
£fimille,  son  crime  involontaire^  et  ses  beaux  rêves 
évanouis.  ' 

César  reprit  tranquillement  les  préparatifs  du 
départ;  il  laissa  Labiéuus  sur  le  continent  avec 
trois  légions  pour  garder  le  port ,  pourvoir  aux 
vivres ,  le  tenir  au  courant  des  affaires  de  la  Gaule, 
et  prendre  conseil  selon  le  temps  et  les  circon- 
stances. Avec  cinq  légions  et  deux  mille  cavaliers , 
il  leva  l'ancre  à  la  chute  du  jour,  par  un  vent  frais 
du  couchant  ;  mais  \ers  le  milieu  de  la  nuit ,  le 
vent  étant  tombé ,  il  ne  put  tenir  sa  route.  Entraîné 
par  la  marée  montante,  au  lever  du  soleil,  il  s'ar 
.  perçut  qu'il  laissait  la  Bretagne  à  sa  gauche;  mais 
le  tournant  du  reflux  le  reportant  vers  la  côte,  il 
parvint  à  regagner,  à  force  de  rames,  le  même 
lieu  de  débarquement  qu'il  avait  reconnu  l'été 


w 


PARTIE    II,    CHAPITRE    VII.  3l 

précédent  pour  être  si  fsivorable.  Vers  midi,  il  5^ 
prit  terre,  aucun  ennemi  ne  se  montrant;  là  il  fiit 
informé  que  les  insulaires,  venus  d'abord  en  force 
sur  la  cote,  s'étaient  retirés  dans  l'intérieur  du 
pays,effi-ayés  du  nombre  des  vaisseaux  romains, 
qui  se  montait  à  plus  de  huit  cents ,  y  compris  ceux 
que  chacun  destinait  à  sa  commodité  particulière  '• 
César  ayant  établi  ses  troupes  à  terre,  choisi 
UD  camp  avantageux  et  su  par  des  captifs  où  les 
Bretons  s'étaient  retirés,  partit  à  la  troisième 
veille ,  laissant  à  la  garde  des  vaisseaux  dix  cohor- 
tes et  trois  cents  eavaliers  ;  il  s'éloigna ,  d'autant 
plus  rassuré ,  qull  laissait  la  flotte  ii  l'ancre  sur 
une  plage  unie  et  tranquille.  Après  douze  milles 
de  marche ,  il  rencontra  l'armée  bretonne  campée 
au  bord  d'une  petite  rivière  %  dont  elle  essaya  de 
défendre  le  passage;  repoussée  par  la  cavalerie 
romaine ,  elle  se  retira  au  milieu  des  bois,  dans 
l'enceinte  d'un  fort  qui  semblait  avoir  été  cons* 
trait  jadis  pendant  les  guerres  civiles  de  Tile* 
Toutes  les  approches  en  étaient  défendues  par 
d'épais  abattis  d'arbres ,  derrière  et  autour  des- 
quels les  Bretons  combattaient  disséminés  :  mais 


I.  Moltîfiikie  asTMi  (  ptituiili),  que  cum  JODOtioif  firiva' 
tisque,  qiwt— î  quiiqii  ciMMOiii  feccrit^—pihit  pcxx;  umoerMiti 
ùsst  temporr.  Ces.  L  s  ^  ^' 

1.  ProbablaBnit  b  rmrre  deFloitrqui  fMMie  «  Caotafberr^jH 
est  éloignée  de  Donvra  de  quatre  lietto 
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54.  ii^^ai  les  escadrons  ennemie  lom  du  corps  de 
bats^ille ,  £aJLsaie»li  volte-fisice  >  descendaient  de  leurs 
ch|^riot$-,, et  con^Attant  à  pied,  forçaieiit  ceux-^i 
^  vneti^tj^  inhale,  et  non  moins  périlleuse  dans 
la  f etraîte  qijo  dans  l'attaque.  D'ailleurs  ne  se  for- 
mw%  jaoï^s  en  ordre  serré ,.  mais  toujours,  par 
pelotons  sép£M^s^  àgpands  intervjalles,  ib  conser- 
vaient en  arrière  des  corps  de  réserve  qui  coa- 
vrai^nt  I^aiw  retiyaite,  et  remplaçaient  par  des  troub- 
pes  firaiobes  les  tï^oupes  fatiguées.  Le  jour  suivant , 
le^  Bretons  se  tinrent  sur  ks  hauteurs,  se  nM)ntrè^ 
rent  peu  et  escamiouchèrent  plus  mollement.  Mais 
Gésar  autant  détaché  pour  aller  au  fouriage  trois 
légions  et  toute  la;  cavalerie',  ils  reparurent  subite- 
ment ,  et  fondirent  ayec  impétuosité  sur  les  four-^ 
rageurs;  ils  fiurent  repoussés,  et  les  cavaliers,  se 
voyant  i^outenus  de  près  par  les  légions ,  ne  ces*- 
sèrent  de  les  poursuivre  ,  sans  leur  donner  te 
temps  de  s'arrêter,  de  se  rallier,  ou  de  descendre 
de  leurs  chariots;  beaucoup  ftirent  tués.  Âpres 
celte  défaite,  les  renforts  qui  leur  étaient  venus 
dé  tous  côtés  se  dispersèrent  ;  et  depuis  ils  n'es^ 
sayèrent  plus  d'attaquer  en  corps  dWmée'. 

Dès.  <|ue  César  s'aperçut  que  leur  projet  était 
de  traîner  la  gïierreen  longueur,  il<  iiuircha  vers 
laTamisie,  dans  l'intention  d'entrer  sur  les  terres 

I.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  16,  17. 
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54.  curer  de  subsistances  qu'autant  que  l'armée  se 
portait  en  masse  sur  le  même  point ,  et  Cassivel- 
laun  prenant  alors  les  devants  ravageait  et  brûlait 
tout  sur  son  passage  :  César  se  serait  vu  contraint 
de  battre  en  retraite  immédiatement  et  de  quitter 
l'île ,  si  les  dissensions  de  ces  peuples  ne  fussent 
heureusement  venues  à  son  secours*. 

Il  avait  amené  avec  lui  et  gardait  dans  son  camp 
le  jeune  Mandubrat,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Dès  son  débarquement ,  Mandubrat  avait 
envoyé  des  émissaires  chez  les  Trinobantes  pour 
les  détacher  de  Talliance  de  Cassivellaun  et  de  la 
cause  nationale  ;  ses  sollicitations  avaient  d'abord 
échoué  ;  elles  finirent  pourtant  par  réussir;  et  les 
.  Trinobantes  proposèrent  la  paix  aux  Romains,  s'ils 
voulaient  leur  rendre  le  fils  de  leur  ancien  roi 
afin  qu'ils  le  plaçassent  à  leur  tête.  César  accepta 
ce  marché  avec  empressement:  il  eut  dans  Man- 
dubrat un  auxiliaire  puissai/t;  et  fidèle  qui  lui  four- 
nit des  vivres  et  travailla  à  diviser  ses  ennemis. 
Gagnés  par  les  intrigues  du  traître,  les  peuples 
voisins,  Cénimagnes,  Ségontiakes,  Ancalites,  Bi- 
brokes ,  Casses ,  envoyèrent  aussi  des  députés  et  . 
se  soumirent.  Ces  députés  informèrent  César  que 
la  ville  de  Cas^vellaun  était  éloignée  de  quelques 
milles  seulement;  c'était ,  comme  toutes  les  villes 

I.  Gaes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  18, 19. 
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%  r Atrébate  Comm. César,  pressenlant  un  accoaimo- 
dement  facile,  accueillit  ces  ouvertures,  exigea 
des  otages ,  fixa  Ifa  tribut  annuel  que  la  Bretagne 
paierait  au  peuple  romain ,  et  défendit  à  Gassivel- 
laun  tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubrat  et 
ses  sujets  les  Trinobantes.  Les  otages  livrés,  il  ra- 
mena son  armée  vers  la  flotte,  et  trouva  tous  les 
vaisseaux  réparés;  il  les  fit  mettre  à  flot,  leva  l'an- 
cre par  un  calme,  au  commencement  de  la  seconde 
veille ,  et  aborda  le  continent  au  point  du  jour  '. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  seconde  expédition, 
pour  laquelle  César  avait  déployé  un  appareil  de 
forces  si  imposant,  et  une  flotte  de  deux  cents  na- 
vires; il  n'en  retira  d'autre  gain  que  quelques 
bandes  d'esclaves*,  et  des  perles  bretonnes  dont 
il  envoya  à  Rome  une  grande  quantité^;  quant  au 
tribut  annuel  imposé  à  Cassivellaun,  il  ne  fut  ja* 
mais  payé,  et  le  proconsul  non  plus  n'y  comptait 
guère.  En  un  mot,  et  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d'un  écrivain  ancien ,  César  mit  le  pied  deux 
fois  en  Bretagne  ^ ,  et  il  en  rapporta  l'honneur  d'y 
avoir  deux  fois  combattu. 

A  son  arrivée,  il  trouva  la  Gaule  tranquille; 

I.  Qes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  a  a,  a3. 

a.  Gaptivonim  magnum  Dumerum  habebat.  Caes.  bell.  GalL 
1.  V,  c^  a3. 

3.  BritaDDiampetiîssespemargaritarum...Sueton.C.J.C8es.ii®47- 

4.  Bis  penetratâ  Britannîâ  à  Csesare.  Vell.  Paterc.  1.  11 ,  c.  46. 
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aucune  résistance  ^  aucune  agitation ,  apparente    M- 
du  moins.  L'assemblée  générale  des  Gaulés ,  con- 
voquée par  lui  à  Samarobrive ,  chez  les  Ambiens, 
contribua  à  entretenir  sa  sécurité;  après  nue  ses- 
sion toute  pacifique^  il  la  congédia,  et  pourvut  à 
ses  quartiers  d'hiver,  disséminant  ses  troupes 
dans  phisi^irs  états  différents  parce  que  la  se» 
cheresse  excessive  de  cette  année  avait  rendu  les 
subsistances  rares.  Il  envoya  une  légion  chez  les 
Morins  ;  une  autre,  commandée  par  Q.  Gicéron ,, 
sur  le  territoire  nervien  ;  une  troisième  chez  les 
Essues  ^ ,  dans  rArmorique;  une  quatrième ,  avec 
T.  Labiénus,  sur  les  confins  des  Tr^vires;  trois 
ratèrent  cantonnées  sur  les  bords  de  l'Oise,  à 
Feutrée  ck  la  Belgique;  enfin  Q.  Titurius  Sabinus 
et  L^  Auranculeius  Gotta  allèrent  hiverner  entre 
le  Rhin  et  la  Moselle,  sûr  les  terres  des  Eburons, 
avec  une  légion  et  cinq  cohortes.  Gela  fiait ,  le 
proconsul  se  disposa  à  partir  pour  lltalie. 

Il  se  mettait  en  route  lorsqu'une  révolution 
édata  inopinément  chee  les  Garnutes.  César, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  au  mépris 
de  leur  constitution  démocratique ,  leur  avait  im- 
posé un  roi  ;  mu  choix  était  tombé  sur  un  certain 
Tasget,  issu  d'une  des  familles  anciennement  sou- 
veraines du  pays ,  homme  vendu  aux  Romains , 

1.  Les  habitans  de  Séez,  en  Normandie. 
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H  et  qui  avait  mérité  leur  confiaoce  à  force  de  bars- 
sesse  et  de  trahison.  Il  y  avait  déjà  trois  ans 
que  Tasget  exerçait  sur  le  peuple  carnute  une 
domination  également  odieuse  aux  grands  et  à  la 
multitude,  lorsque,  dans  un  soulèvement  général, 
dont  les  causes  immédiates  nous  sont  restées  in- 
connues, il  fut  saisi  et  massacré  \  César,,  pensant 
bien  que  cet  incident  ne  retarderait  pas  long- 
temps son  voyage,  fit  marcher  une  légion  sur 
Autricum,  capitale  des  Carnutes,  et  ordonna  que 
les  auteurs  et  instigateurs  du  meurtre  lui  fussent 
amenés  chargés  de  chaînes;  mais,  au  même  instant , 
une  commotion  plus  violente  se  fit  sentir  dans  le 
nord,  sur  les  rives  de  la  Meuse,  et  du  Rhin. 

Deux  chefs ,  élus  par  le  peuple ,  partageaient  le 
souverain  commandement  chez  les  Eburons;  ils 
se  nommaient  Cativolke  et  Ambiorix  :  celui-là , 
vieux  et  cassé*,  ne  possédait  plus  rien  des  qua- 
lités qui  l'avaient  rendu  jadis  populaire  parmi  les 
siens;  le  second,  jeune,  actif,  joignait  au  cou- 
rage le  plus  déterminé  un  esprit  opiniâtre ,  délié 
et  fertile  en  ruses.  De  bonne  heure ,  les  Romains 
avaient  distingué  Ambiorix,  et  César  fit  tout  pour 
se  l'attacher.  A  l'issue  de  cette  campagne  où  les 
Aduatikes  furent  si  cruellement  traités,  il  rendit 

I.  Tertium  jàm  hune  annum  regnantem  inimici  palàm,  multis 
etîam  ex^civitate  auctoribus,  interfecerunt.  Caes.  bell.  G.  1.  v,  c.  a5u 
%.  ^tate  jàm  confectus.  des.  i:  vi,  c.  3i. 
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à  Ambiorâ  son  fils  et  son  neveu ,  détenus  comme 
otages  par  ce  peuple  '  ;  il  lui  donna  encore  d'autres 
marques  de  sa  Caiveur  :  toutefois,  cette  amitié  in* 
téressée  ne  séduisit  point  le  chef  éburon.  I4us 
qae  tons  les  au^jr^s  chefs  patriotes  les  plus  déda- 
les, {dus  quindutiomar  lui-même,  au  fond  de 
son  coeur,  il  haïssait  les  Romains;  mais,  habile  à 
dissimuler  ses  sentimens ,  il  attendit  avec  patience 
llienre  £ivorable.  L'absence  de  César,  pendant  son 
imprudente  expédition  en  Bretagne ,  et  l'incurie 
de  Labiénos,  lui  permirent  de  se  concerter  à  son 
aise  avec  les  mécontens  des  diverses  parties  de  la 
Gaule;  il  le  fit  malgré  Fopposition  de  son  coll^;ue 
Cativolke,  que  Tâge  et  la  maladie  rendaient  ti- 
mide et  incertain*.  Déjà  s'organisait  par  ses  soins 
une  vaste  conspiration  qui ,  ayant  son  ibjer  en 
Belgique,  s'étendait  de  là  dans  les  cités  du  centre 
et  de  l'oaest  ^  lorsque  le  retour  de  César  en  arrêta 
les  progrès.  Toot  fut  conduit  avec  tant  de  mysr 
tère,  que  non-seulement  les  Romains,  mais  en- 
core celles  des  nations  gauloises  qu'on  savait  dé* 
Tonées  anx  Bomains,  n'en  conçurent  aucun  soup- 
çon.   Le   Trévire  Indutiomar^  rentré  dans  se^ 
foyers   après  Texpédition  de  Bretagne,  mit  au 
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sf.  Service  d'Ambiorix  son  crédit  et  son  infatigable 
activité;  il  alla  trouver  Catiydike>  l'aiguiHonna , 
finit  par  entraîner  ce  vieillard  indécis  ^ ,  et  obtint 
de  hii  qu'il  ne  s'opposerait  pas  k  l'armement  en 
masse  des  Éburons,  qu'il  aiderait  même  son  ocd- 
lègue  dans  toutes  les  mesures  importantes*  Il  fut 
convenu  entre  les  conjurés  belges  et  armoricains 
qu'on  attendrait  l'arrivée  de  César  en  Italie  et  la 
dispersion  des  troupes  romaines  dans  les  quar- 
tiers ,  pour  donner  le  signal  de  la  guerre  et  assail- 
lir en  même  temps  ces  quartiers  sur  tous  les 
^  points.  L'impatience  des  Garnutes  provoquée  ^ 
sans  doute,  par  quelque  acte  odieux  du  roi  Tas- 
get,  ayant  précipité  le  mouvement,  retint  César 
en  Gaule  et  éveilla  l'attention  des  lieutenans  can- 
.  tonnés  dans  les  cités  de  l'ouest. 

Dans  le  nord ,  où  Ambiorix  avait  la  haute  di- 
rection ,  la  chose  fut  menée  avec  plus  de  circons- 
pection. Dès  qu'il  avait  appris  que  les  lieutenans 
Titurius  Sabinus  et  Aurunculeïus  Cotta  venaient 
hiverner  dans  le  fort  d'Aduatica%  sur  le  territoire 
éburon ,  il  était .  accouru  avec  son  collègue  au- 
devant  d'eux,  les  avait  comblés  de  protestations 
d'amitié  y  les  avait  même  aidés  à  rassembler  des 
vivres.  Depuis  quinze  jours  il  travaillait  à  leur 


I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  ti,  c.  3i. 

a.  Aduatica ,   Aduatico  ,  Atualuea ,  Àrouarouicov.   Ce  fort   ou 
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inspirer  par  sa  conduite  et  ses  discours  une  pleine 
et  entière  sécurité,  quand  il  reçut  la  nourelle  du 
soulèyement  d'Autricum.  Croyant  César  déjà  hors 
de  la  Gaule  et  l'insurrection  flagrante  dans  Touest, 
il  arma  son  peuple  d'Âduatica  en  toute  hâte,  et  in- 
vestit le  camp. 

L'ariette  des  camps  romains  était  généralement 
trop  forte ,  la  garde  s'y  faisait  avec  trop  de  soin 
pour  qu'Ambiorix  comptât  beaucoup  sur  une 
surprise  et  sur  une  escalade  ;  d'ailleurs ,  il  n'avait 
avec  lui  que  neuf  à  dix  mille  hommes  et  les  assié» 
gés  n'étaient  pas  en  moindre  nombre  '.  La  bonne 
contenance  des  légionaires  et  une  sortie  vigou* 
reusement  exécutée  par  la  cavalerie  espagnole ,  le 
déterminèrent  à  tenter  un  autre  moyen  de  suc* 
ces.  Il  fit  crier  près  du  rempart  :  a  qu'il  avait  à 
«  cojDBmuniquer  aux  généraux  romains  des  choses 
t  du  plus  baut  intérêt,  concernant  leur  vie  et  le 
f  salut  de  leur  armée*.  »  Sur  cette  déclaration, 
deuK  parlementaires  lui  furent  envoyés»  C.  Arpi- 
neîus^  chevalier  romain ,  parent  de  Q.  Titurius ,  et 
im  certain  Junius ,  Espagnol ,  qui  connaissait  Am- 


(  id  c»telK  Domen est,  Caes.  1.  vi, c.  32  )  situé  sur  le  ter- 
ritoire éhoroiiy  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Aduat,  cafutale  des 
Adnatikes ,  doot  il  a  été  question  ci-dessus. 

I.  Erant  virtute  et  numéro  pugnandi  pares.  Caes.  1.  v,  c.  34- 
a.  Haliere  aete  <|Wb  de  re  conumini  dicere  vellent...  Cses.  I.  ,\ , 
c.  36. 
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54-  biorix  pour  avoir  servi  d'interprète  entre  César  et 
lui.  S'étant  abouché  avec  eux ,  dans  l'intervalle  des 
deux  camps,  le  chef  éburon  parla  en  ces  termes  : 

«  La  reconnaissance  que  je  dois  à  César  m'ob- 
«  lige  à  vous  révéler  un  grand  secret  ;  croyez-le , 
«je  n'ai  point  perdu  la  mémoire  des  bienfaits  de 
«  César  :  c'est  lui  qui  m'a  délivré  d'un  tribut  en- 
ce  vers  les  Aduatikes ,  nos  voisins  ;  c'est  lui  qui  m'a 
«  rendu  mon  fils  et  le  fils  de  mon  frère,  retenus 
«  par  ce  peuple  dans  une  dure  captivité.  Si  les 
«  Éburons  viennent  aujourd'hui  assiéger  votre 
a  camp,  ils  ne  le  font,  je  le  proteste,  ni  par 
«  mon  ordre,  ni  de  mon  consentement;  la  mul- 
«  titude  m'y  a  contraint;  telle  est,  en  effet,  la 
«  nature  de  mon  autorité  que  le  peuple  n'a  pas 
«  moins  de  pouvoir  sur  moi  que  je  n'en  ai  sur 
«lui*.  Mais  la  guerre  est  générale,  et  toute  la 
«  Gaule  soulevée  contre  les  Komains  ;  ce  que  je  dis 
«  ici,  le  peu  de  forces  de  mon  armée  suffirait  à 
«  vous  le  prouver  ;  car  vous  ne  me  supposerez  pas 
«  si  fou  et  si  présomptueux,  que  j'eusse  espéré  de 
«,  vaincre ,  avec  cette  poignée  d'hommes  ,  tant  de 
«  braves  légions.  Je  le  répète ,  la  Gaule  est  toute 
«  entière  en  armes;  et  ce  jour  est  le  jour  fixé 
«  pour  attaquer   à  la  fois   tous  vos  quartiers , 


I.  Sua  esse  ejusmodi  imperia,  ut  non  minus  haberet  juris  in  se 
muUîtudo  quàni  ipse  in  multitudinem.  Gxs.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  ay^ 
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«  afin  qu'une  légion  ne  puisse  pas  porter  secours 
a  à  une  autre  légion.  Les  Éburons  ont  pris  les 
«armes,  forcés  par  la  volonté  générale;  seuls, 
K  comment  résister  à  la  volonté  de  tous  ?  enfans 
«  de  la  Gaule ,  comment  refuser  de  participer  à  la 
tt  délivrance  de  la  Gaule  '  ?  Maintenant  que  j'ai 
«  rempli  mon  devoir  comme  citoyen,  je  vais  ih'ac- 
«  quitter  d'un  autre  devoir  comme  ami  de.  César. 
«  J'avertis  donc,  je  supplie  Titurius,  au  nom  de 
a  l'hospitalité ,  de  pourvoir  au  salut  de  ses  soldats 
((  et  au  sien  ;  une  arméq  nombreuse  de  Grermains 
«a  passé  le  Rhin  et  arrivera  dans  deux  jours*, 
a  Voyez ,  avant  que  nos  voisins  puissent  en  être 
«  informés  et  vous  couper  le  chemin ,  si  vous  vou- 
Œ  lez  sortir  de  vos  quartiers  et  aller  rejoindre  ou 
a  Cicéron  ou  Labiénus  :  l'un  ne  se  trouve  qu'à  cin- 
«  quante  milles  d'ici,  l'autre  est  un  peu  plus  loin. 
a  Quant  "à  moi,  je  promets,  je  jure  de  vous  don- 
«  ner  libre  passage  sur  nos  terres  :  ainsi  j'aurai 
«  satisfait  à  ce  que  je  dois  à  mon  pays  en  le  déli- 
a  vrant  de  votre  armée,  à  ce  que  je  dois  aux 
a  bienfaits  de  César  en  vous  préservant  du  pé- 
«  ril.  »  Après  ces  paroles,  Ambiorix  se  retira. 

1.  Non  facile  Gallôs  Gallis  negare  potuisse;  prasertim  quùm  de 
recuperandâ  communi  libertate  consilium  initum  viderétur,  Caes. 
bell.  GaH.  I.  v,  c.  ^7. 

2.  Magnam  manum  Germanoriim  conductam  Rhenum  tra^aisse: 
haoc  adfore  biduo.  Cses.  ibid.  \ 


54. 
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M-  Arpineïus  et  Janius  firent  leur  rapport  aux  gé- 
néraux romains  ;  et  ceux-ci,  troublés  de  cette  crise 
imprévue ,  ne  crurent  pas  devoir  négliger  l'avis , 
quoiqu'il  leur  vînt  d'un  ennemi.  Le  meurtre  de 
Tasget  et  l'insurrection  carnute  dont  ils  igiloraient 
la  fin ,  étaient  à  leurs  yeux  une  confirmation  des 
paroles  d'Ambtorist  ;  il  leur  semblait  incroyable 
qu'un  peuple  aussi  faible  que  Les  Éburons  se  fut 
risqué  à  tirer  l'épée  sans  l'espoir,  sans  la  certi- 
tude d'être  soutenu  par  des  cités  puissantes  '.  Ils 
assemblèrent  aussitôt  le  conseil  des  officiers ,  et 
lui  exposèrent  l'état  des  choses;  mais  les  avis  sur 
les  mesures  à  prendre  furent  partagés,  et  une  vio- 
lente dispute  s'engagea.  Aurunculeïus  et  avec  lui 
plusieurs  tribuns  et  centurions  pensaient  qu'il 
ne  fallait  rien  fisdre  légèrement,  ni  quitter  les 
quartiers  sans  Tordre  de  César,  car  il  était  pro- 
bable que  César  était  encore  dans  la  Gaule.  <c  Le 
«  camp ,  disaient-ils ,  est  bien  fortifié ,  on  peut  s'y 
«  défendre  contre  tel  nombre  de  Germains  que  ce 
et  soit;  il  est  bien  pourvu  de  vivres, le  proconsul 
er  aura  le  temps  d'envoyer  du  secours  ou  bien  il 
<c  en  viendra  des  quartiers  voisins.  Enfin ,  qu'y 
«  a-t-il  de  plus  imprudent ,  de  plus  honteux  que 


I.  Maxime  hâc  re  permovebantur,  quod  civitatem  i^obilem 
atque  bamilem  Eburonum  sua  sponle  populo  romano  bellum  facere 
ausaniy  vix  erat  credendum...  Caes.  bell.  Gall.  l.  v,  c.  18. 
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K  de  se  décider,  en  de  si  grands  intérêts ,  d'après 
•  le  conseil  de  son  ennemi  ?  » 

Titurius  répondait  :  «  qu'il  serait  trop  tard 
pour  d^ibérer,  quand  on  aurait  toute  cette  mul» 
i    lilude  gauloise  et ,  de  pius ,  les  Germains  sur  les 
\    bias;  ou  lo»que  les  quartiers  roisins  auraient 
déjà  reçu  qudque  échec  :  qu'<m  n'avait  qu'un 
moment,  un  seul  pour  arrêter  un  parti  César 
sans  nul  doute  était  déjà  en  ItaKe ,  autrement  les 
Gamutes  auraient*ils  osé  se  dé&ire  de  Tasget, 
presque  sous  ses  yeux  ?  Cétait  l'avis  en  lui-même 
qu'il  (allait  considérer,  et  non  l'ennemi  qui  le 
donnait  :  le  Rhin  était  prodie ,  les  Germains  aigris 
par  la  mort  d'Airioviste ,  par  l'extermination  dei 
Tencthères^  les  Gaulois  impatiens  du  joug  romain, 
hmlaat  de  venger  leurs  injures  et  de  recouvrer 
leur  ancieniie  renommée  militaire';  enfin  per- 
sonne ne  pouvait  croire  Ambiorix  assez  insensé 
pour  on  venir  à  cette  extrémité ,  sans  être  sûr  de 
son  bit.  »  Les.  deux  généraux  disputèrent  ainsi 
avec  opiniâtreté  et  aigreur,  une  partie  de  la  nuit. 
YamaEBient  les  ofificiers  et  les  soldats  mêmes  s'é- 
puisèrent.eoL  efforts  pour  les  calmer  :  on  les  en* 
tourait^  on  les  embrassait,  on  les  conjurait  de  ne 
pas  tout  perdre  par  leur  division  :  «  Partir,  rester, 

I.  Ardkre  GaHû»;  tot  oontuneliis  acoeptis,  sub  popnli  romani 
iaperiom  redadani ,  svperiore  gl^riâ  rei  milîtaris  extinctà.  Gbs. 
bell.  Gall.  1.  v,  c.  59. 
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54.  «  s'écriait-on ,  tout  est  bon  si  nous  agissons  de 
«  concert  :  si  nous  sommes  divisés ,  plus  d'espoir 
<c  ni  de  salut  !  »  Cotta  enfin  céda  et  consentit  à 
aller  rejoindre  Cicéron  ;  le  départ  fut  publié  dans 
le  camp  ;  le  reste  de  la  nuit  se  passa  à  préparer 
les  bagages  :  au  point  du  jour,  les  Romains  se  mi- 
rent en  marche  sur  une  longue  file  de  troupes,  et 
d'équipages ,  comme  s'ils  eussent  eu  à  voyager  en 
pays  tranquille ,  sous  la  sauvegarde  d'un  ami  sûr  '. 
A  deux  milles  du  camp ,  sur  la  route  qu'il  fallait 
suivre  pour  se  rendre  au  quartier  de  Q.  Cicéron , 
se  trouvait  une  vaste  forêt  :  avertis  de  la  résolu- 
tion  des  généraux  romains  par  le  tumulte  et  le 
mouvement  des  préparatifs  ,  les  Eburons  s'y 
étaient  portés  pendant  la  nuit ,  et ,  partagés  en 
deux  troupes,  ils  occupaient  à  droite  et  à  gauche 
les:  hauteurs  d'une  vallée  étroite  et  profonde.  Ils 
attendirent  pour  se  montrer  que  la  presque  totalité 
dé  la  colonne  ennemie  fut  engagée  dans  le  vallon  ; 
ils  poussèrent  alors  un  grand  cri;  et  l'une  de  leurs 
troupes  arrêta  l'avant-garde  tandis  que  l'autre 
chargea  le  corps  de  bataille.  A  cette  attaque  qu'il 
n'avait  pas  prévue,  Titurius  se  trouble,  il  court 
çà  et  là  pour  ranger  ses  troupes.  Cotta,  avec 

I.  Prima  luce,  sic  ex  castris  proficiscuntur,  ut  quibus  esset  per- 
suasum ,  non  ab  hoste,  sed  ab  homine  amicissimo  Ambiorige  con- 
silium  datura,  longissimo  agmine  maxiroisque  impedimentis.  Caes. 
bell.Gail.  1.  v,  c.  3i. 
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plus  de  sang-froid ,  adopte  le  seul  parti  qui  lui  H. 
reste,  il  ordonne  d'abandonner  les  bagages  et  de 
se  former  en  ordre  circulaire.  Toute  sage  qu'elle 
était ,  cette  mesure  lui  tourna  à  mal.  Elle  releva 
la  confiance  des  Gaulois ,  en  diminuant  celle  des 
Romains;  elle  eut  encore  cela  de  funeste  que  les 
légionaires ,  quittant  leurs  enseignes ,  coururent 
de  toutes  part  aux  équipages  pour  sauver  ce  quik 
possédaient  de  plus  précieux.  D'un  bout  à  l'autre 
delà  ligne  romaine ,  on  ne  voyait  que  trouble  et 
désordre ,  on  n'entendait  que  cris  et  gémissemens. 
Bien  différente  était  l'armée  gauloise  :  Ambiorix 
SYait  fait  publier  parmi  les  siens,  sous  les  mena- 
ces les  plus  terribles  «  que  chacun  eût  à  garder 
«son  rang;  tout  ce  bagage  des  Romains,  disait- 
«il, appartenait  déjà  aux  Gaulois,  mais  nul  ne 
«  devait  y  toucher  qu'après  la  bataille  '.  » 

Les  Romains  se  rallièrent  bientôt:  égaux  en 
nombre  aux  Gaulois,  et  n'ayant  de  salut  que  dans 
lear  épée,  ils  se  battirent  comme  on  pouvait  l'at- 
tendre d'hommes  désespérés  ;  chaque  fois  qu'une 
cohorte  se  portait  en  avant ,  elle  faisait  un  car- 
nage affreux.  Ambiorix  alors  recommanda  aux 
^iens  de  ne  plus  attaquer  que  de  loin  à  coups  de 
flèches  et  de  dards,  et  de  céder  toutes  les  fois 


I.  lilorum  esse  praedam ,  atque  iills  reservari  quscumque  Uo- 
B^aoî  reliqnissent.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  34. 

ToM.  m.  4 


il 


4^  wsiqu^  W^  <Mm.W2v 

54*  ^Wil^  $e  vevraÎQOt  chargea.  Gçtte  tactiqi^  jx^  : 
W^Qtg^e  du  caté  de&  £buroj»s ,  qui  étfti^nl;  ara^  : 
4  U  14gQx:e  ^  et  habilea  à  ce  genre  d^  çombaV  Pèj^  ii 
qi)L'iiae  <^)[iorte  eon^ijuie  portait  de  la  ligae,  iU  ^  ^ 
rft*ir^#t  d^va^t  çllej  mais  alors  ç^tte  çol^H'tQt  i:^ 
^%nX  néce33airemeat  les  flancs  découverte,  v^ç^  t 
xait  de  tous  cotés,  une  grêle  dç  tra,its;  e<  (ii<iae4  c 
ejlk  vQuJait  reprendre  sa  place  sous  l^s  ^^s^igoe^  5^ 
jirçs^ée  et  par  ceux  qui^  ayant  semblé  fuiv,  rey^  >» 
Wfiot  aussitôt ,  et  par  cçi^x  qui  VassaUlaie^t  ^  ^ 
droite  e^t  à,  g^ucUç ,  elLe  se  trouvait  enveloppé^  »  ;j 
dftn^  ui?ijû  complète  impossibilité  d'agir  *. 

Le  combat  avait  duré  depuis  le  lever  du  sa^mk  ,\ 
jusqu'à  la  huitième  heure  ';  et  les  Romains*  s'dJSr  .^ 
JÉ^iblissant  de  momens  en  momeas  perdaient  qb-  v 
^  ttotute  espérance.  Sabinus,  ayant  aperçu  de  loin  ^ 
Ambioriiç  qui  exhortait  les  siens  sur  le  front  d^  y. 
lilsaaiUe,  lui  envoya  son  interprète,  le  priait  de 
laisser  la  vie  sauve  à  lui  et  à  ses  soldats  \  tf  $i  3aJ^<«  , 
ce  nus  veut  traiter  avec  moi ,  répondit  Ambiorix ,  ^ 
*  qu'il  vienne  :  quant  à  ses  soldats,  c'est  l'arii^éQ  . 
ç^  gaulpis^  qyi  doit  prononcer  sur  leur  $ort ,  n)ai^ 
%  je  i^e  dés^p^r^  pas  de  la  fléchir.»  Sabinw  aJw«  , 
l^oposi^  à^  Çotta  de  sprtir  di$  la  mêlée  et  d'sUlw 


X.  Cœs.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  34»  35. 

1^  Deux  heures  après  midi. 

3.  Ut  sibi  militibusqiie  parcs^t.  Ca^.  bell.  Qa^.  h  y,  c,  ^ 
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ensemble  trouver  Ambiorix  ;  Cotta  s  y  refuse  : 
«Jamais,  dit-il,  je  ne  me  livrerai  à  un  ennemi 
«  armé  ^  !  »  Sabinus  prend  donc  avec  lui  quelques 
tribuns  et  quelques  centurions,  et  s'avance  â  tra- 
vers les  rangs  gaulois  :  arrivés  près  d' Ambiorix , 
celui-ci  leur  ordonne  de  quitter  leurs  armes;  Sa- 
binus obéit;  son  exemple  est  suivi  par  lessiens, 
et  ils  commencent  à  discuter  les  articles  d'une 
capitulation.  Mais  pendant  ce  temps-là,  Ambiorix 
prolongeant  à  dessein  la  discussion,  les  Eburons 
les  enveloppent  et  les  massacrent ,  puis,  aux  cris 
de  victoire!  victoire  *  /  ils  fondent  avec  impétuo* 
site  sur  la  ligne.  Cotta  fut  tué  en  combattant,  avec 
le  plus  grand  nombre  des  légionaires;  plusieurs 
se  sauvèrent  jusqu'à  leur  camp,  soutinrent  avec 
peine  l'assaut  jusqu'au  soir,  et,  désespérés,  s'en- 
tretuèrent  tous  pendant  la  nuit  '.  D'autres  gagnè- 
rent les  forets,  et,  par  des  chemins  détournés,  le 
camp  de  Labiénus ,  où  ils  portèrent  la  nouvelle 
de  ce  désastre. 
Ambiorix  sans  perdre  un  seul  instant  se  rendit 

X.  Cotta  se  ad  armatum  hostem  ituruin  negat  Oes.  belL  GalL 
L  ▼,  c  36. 

X,  Yktorian  eonclamani.  Gks.  bell.  Galt.  1.  \%  c.  37. 

3.  Noctaad  anum  omnes,  desperatâ8alute,se  ipsi  interficiunt. 
Cas.  bell.  GaiL  J.  v,  c.  37.— Tit.  liv.  Epit.  cvi.— Suclon.  C  J.  Caw. 
c.  i5.— PluL  io  Caes.  p.  719.  —  Appîan.  bell.  civil,  p.  5^3. — Dip. 
Casi.  L  Xi,  p.  ia3. — Flor.  I.  lu»  c.  la — ^Eutrop.  K  vi.-*Oro«.  I.  fi, 
c  lo.—Lacao.  Pbart.  1. 1,  v.  439* 
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54.  avec  toute  sa  cavalerie  sur  les  terres  de  ses  voi- 
sins les  Aduatikes,  son  infanterie  le  suivant  de 
près.  Là,  par  le  récit  de  sa  victoire,  et  par 
Fentraînement  de  son  éloquence,  il  ranima  ce 
faible  et  malheureux  débris  d'une  nation  presque 
anéantie  sous  le  fer  des  Romains.  Le  lendemain , 
il  passa  chez  les  Nerves,  aussi  cruellement  traités 
jadis,  mais  moins  faibles  que  les  Âduatikes,  parce 
que  leurs  nombreux  cliens  ne  les  avaient  point 
abandonnés  au  milieu  de  leurs  calamités.  Ambio- 
rix,  dans  ses  exhortations,  leur  retraçait  le  tableau 
de  leurs  misères,  les  exhortait  à  ne  point  per- 
dre une  occasion  assurée  de  vengeance  :  «  Deux 
<r  généraux  romains  sont  tués,  leur  disait-il,  une 
ce  partie  de  l'armée  romaine  est  détruite;  que  Ci- 
«  céron  et  sa  légion  aillent  rejoindre  au  plus  tôt 
«  leurs  frères  morts!  Est-il  au  monde  une  entre- 
«  prise  plus  aisée  et  moins  chanceuse*?  Armez- 
«c  vous,  les  Eburons  viennent  vous  seconder!  » 

Les  Nerves  se  laissèrent  persuader  sans  peine  ; 
remplis  d'ardeur,  ils  envoient  à  tous  les  peuples  de 
leur  clien telle  l'ordre  de  prendre  les  armes;  tous 
se  rassemblent,  Centrons,  Grudes,  Lévakes,  Pleu- 
moxes,  Geiduns*,  et  se  réunissent  à  l'armée  des 

X.  Interfectos  esse  legatos  duo,  magnamque  partem  exercitôs 
interiissedeiDonstrat;  nihilesse  negotii  subito  oppressam  legioncm, 
quœ  cum  Gcerone  hîemet ,  inteifici...  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  38. 

2,  Peuples  qui  habitaient ,  à  ce  qu'on  croît ,  la  côte  de  la  Bel- 
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Éburons,  des  Aduatikes  et  des  Nerves.  Les  trou*  M^ 
pes  alliées  s'avancent  alors  à  travers  la  foret  vers 
le  quartier  de  Cicéron,  surprennent  d'abord  quel- 
ques détachemens  romains  sortis  pour  couper  du 
boisy  et  les  tuent,  puis  se  répandent  tumultueu- 
sement tout  autour  du  camp.  Les  Romains  courent 
aux  armes  et  bordent  le  rempart;  la  journée  fut 
rude,  parce  que  les  assiégeans  avaient  espéré  beau- 
coup du  succès  de  cette  attaque  imprévue  ;  ils  pen- 
saient que  deux  victoires  gagnées  ainsi  coup  sur 
coup  décideraient  pour  toute  la  Gaule  l'insurrec- 
tion universelle ,  et  bientôt  la  délivrance. 

Cicéron  se  hâta  d'écrire  à  César;  à  force  de 
promesses,  il  trouva  des  gens  qui  se  chargèrent  de 
ses  dépêches,  mais  tous  les  passages  étant  inter- 
ceptés soigneusement ,  les  émissaires  et  les  lettres 
tombèrent  entre  les  mains  d'Ambiorix.  Cepea* 
dant  les  Romains  travaillaient  avec  une  vitesse 
prodigieuse  à  compléter  ce  qui  manquait  aux  re^ 
trancheniens ,  et  à  faire  des  ouvrages  nouveaux  i 
s'il  faut  en  croire  César,  cent  vingt  tours  furent 
élevées  dans  cette  seule  nuit  des  matériaux  dont 
le  camp  était  approvisionné'.  Le  lendemain,  les 
assiégeans  renouvelèrent  l'attaque  et  commen- 

giqne  aa  midi  des  bouches  de  TEscaut.  On  retrouve  une  trace 
de  Vancien  nom  des  Grades  (Grudii)  dans  le  lieu  appelé  Tland 
van  Groedc,  la  Terre  de  Gronde ,  dans  le  diocèse  de  Bruges. 

I.  Noctu  ex  eà  materià  «  quam  munitionis  causa  conoporUverant,. 
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54'  cèrent  à  combler  le  fossé  :  du  côté  des  Romains 
la  résistance  fut  la  même  que  la  veille ,  et  ainsi  les 
jours  suivans;  ils  passaient  toute  la  nuit  à  réparer 
les  ouvrages  endommagés;  les  blesses  ni  les  ma- 
lades, les  officiers  ni  les  soldats  n'avaient  aucune 
relâche,  aucun  intervalle  de  repos. 

Cependant  ceux  des  chefs  et  des  notables  Ner- 
viens  qui  avaient  eu  jadis  quelque  accès  auprès  de 
Cicéron,  et  quelque  relation  d'amitié  avec  lui, 
annoncent  qu'ils  ont  des  propositions  à  lui  faire 
et  demandent  une  entrevue.  Cicéron  envoie  quel- 
ques-uns des  siens.  Les  Gaulois  répètent  dans 
cette  conférence  ce  qu'Ambiorix  avait  dit  à  Sa- 
binus  :  «  que  toute  la  Gaule  était  en  armes  ;  que 
a  les  Germains  avaient  passé  le  Rhin,  que  tous 
«  les  quartiers,  même  celui  de  César,  étaient  atta- 
<r  qués  à  la  fois.  »  Ils  racontent  la  mort  de  Sabinus , 
et  prennent  à  témoin  de  la  vérité  de  leurs  paroles 
Ambiorix  qui  était  présent.  «  C'est  vainement, 
«c  disent-ils,  que  vous  comptez  sur  le  secours  de 
«  gens  qui  sont  occupés  de  leur  propre  défense, 
tf  Quant  à  nous,  notre  seule  intention  à  l'égard  de 
rt  votre  république,  est  de  nous  affranchir  de  l'é- 
a  tablissement  des  quartiers  d'hiver,  et  d'empêcher 
a  qu'ils  deviennent  coutume*.  Redites  à  Cicéron, 

tiirres  admodùm  cxx  éxcîtantur  incredibili  celeritate.  Caes.  bell. 
^    Gall.  I.  V,  c.  89. 

I.  Sese  tamen  hoc  esse  in...  populum  romanam  animo,  ut  nihil 
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«  fJifU  peut  sans  Mcune  inquiétude  sortir  du  camp  5|. 
«  et  se  retirer  avec  sa  troupe  où  bon  lui  semblera.» 
La  réponse  de  Cicéron  fut  brève  et  fière;  eîl6 
portait  :  a  que  le  peuple  romain  ne  traitait  ja- 
s  mais  avec  un  ennemi  armé;  mais  que  si  les 
«  Belges  voulaient  mettre  bas  les  armes ,  il  serait 
«  Volontiers  leur  médiateur;  qu'ils  pouvaient  dé- 
a  putcr  vers  César,  qui  dans  sa  justice  leur  accôr- 
<  derait  tout  ce  qu'ils  avaient  le  droit  de  dèmaù- 
tt  der.  » 

Les  Belges,  voyant  que  la  ruse  avait  échoué 
comm'e  la  force,  se  déterminèrent  à  entreprendre 
un  siège  en  règle,  et  commencèrent  à  ceindre  le 
camp  ennemi  d'une  circonvallation  de  onze  pieds 
de  haut  avec  un  fossé  de  quinze  de  profondeur  ; 
cinq  ans  de  guerre  avec  les  Romains  les  avaient 
instruits  dans  cette  partie  de  l'art  militaire,  et 
d'ailleurs  quelques   légionaires    prisonniers  di- 
rigeaient leurs  travaux.  Mais  faute  d'outils  pour 
remUef  la  terre,  ils  coupaient  le  gazon  avec 
leurs  sabres,  et  le  portaient  dans  leurs  mains  ou 
dans  les  pans  de  leurs  saies^.  Malgré  Timperfec* 
tien  de  ces  procédés,  telles  étaient,  si  l'on  en 

d'isî  liibema  récusent ,  atqae  hanc  inveterasceie  consuetudinem 
nolint.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  4i. 

X.  Sedy  nulli  ferramentoruin  copia  qu£  snnt  ad  hune  UAUin 
idonea ,  gladîis  cespitem  circumcidere,inanibuii  sagulUquc  terrain 
fshaurire  cogebantur.  Cses.  bell.  Gall.  l.  y,  c.  43. 
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I 

54^  croit  César ,  leur  activité  et  leur  nombre,  qu'eu 
moins  de  trois  heures,  un  rempart  de  quinze 
mille  pas  de  circuit  fut  élevé*.  Les  jours  suivans, 
dirigés  par  les  mêmes  captifs,  ils  dressèrent  des 
tours  à  la  hauteur  du  rempart,  et  préparèrent  des 
faux  de  siège  et  des  tortues. 

Le  septième  jour  de  l'attaque,  ils  profitèrent 
d'un  vent  violent  qui  s'éleva  tout  à  coup  y  pour 
lancer  dans  le  camp  ces  dards  brûlans  qu'ils  nom- 
maient cateïesy  et  des  boulets  d'argile  rougis  au 
feu*.  Les  baraques  des  soldats  romains,  couver- 
tes en  paille  selon  l'usage  du  pays,  s'enflammè- 
rent; et  le  vent  étendit  bientôt  l'incendie  par  tout 
le  camp.  Poussant  alors  de  grands  cris,  les  Belges 
approchent  du  rempart  leurs  tours  et  leurs  tor- 
tues, dressent  les  échelles  et  montent  à  l'assaut; 
mais  les  assiégés  déployèrent  une  telle  intrépidité , 
que ,  malgré  la  flamme  qui  dévorait  leurs  cases  , 
leurs  bagages,  toute  leur  fortune,  aucun  ne  quitta 
son  poste,  aucun  ne  songea  même  à  tourner  la 
tête.  L'action  fut  vive ,  et  il  y  eut  de  part  et  d'autre 
un  grand  nombre  de  blessés  et  de  morts.  Ce  qui 
fit  le  plus  de  mal  aux  Gaulois,  c'est  que ,  serrés  en 

1.  Minus  horis  tribus ,  millium  passuum  xv  in  cîrcuîLum  mani- 
tionem  perfecerunt.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  4a. 

2.  Ferventes  fusili  ex  argillâ  glandes  fondis ,  et  fervefacta  jacula 
In  casas,  quse,  more  gallico,stramentiseranttect^,jacere  cœpe- 
runt.  C«9.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  43. 
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masse  au  pied  des  retranchemens  romains,  ils 
étaient  gênés  par  les  derniers  rangs  de  leur  ar- 
mée, qui  les  embarrassaient  dans  leurs  mouve* 
mens  et  leur  fermaient  la  retraite.  Malgré  ces 
obstacles^  ils  parvinrent  à  attacher  au  rempart 
une  de  leurs  tours;  mais  une  sortie  vigoureuse 
les  repoussa,  et  la  tour  fut  brûlée. 

Cependant  le  siège  continuait ,  et  la  position 
des  assiégés  devenait  d'instant  en  instant  plus  cri-^ 
tique;  il  y  avait  déjà  beaucoup  de  blessés,  et  le 
nombre  des  hommes  en  état  de  service  diminuait 
rapidement.  Chaque  jour  Cicéron  dépéchait  à  prix 
tfor  quelque  messager  vers  César;  tous  étaient  ar- 
rêtés aussitôt  et  suppliciés ,  sous  ses  yeux  même. 
Dans  le  camp  se  trouvait  un  transfuge  nervien, 
nommé  Verticon,  homme  de  haute  naissance,  qui, 
dès  les  premiers  jours  du  siège,  était  venu  se  ren- 
dre à  Cicéron  et  lui  engager  sa  foi  ;  par  de  grandes 
promesses,  surtout  par  celle  de  la  liberté,  il  décida 
un  esclave  gaulois  à  porter  une  lettre  à  César.  La 
Gaulois  ,  l'ayant  liée  autour  de  son  javelot  *,  passa 
comme  déserteur  dans  Farmée  nervienne,  puis 
trouva  moyen  de  s'évader  et  d'arriver  jusqu'à  Sa- 
marobrive,  où  était  le  proconsul. 

Au  moment  où  la  dépêche  partit  du  camp  de 
Cicéron ,  il  y  avait  plus  d'une  semaine  que  le  siège 

f .  Haa  Ole  in  jaculo  illlgatas  elTert.  Casf.bell  Gall.  1.  v,  c.  45. 
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H'  était  ccmiitiéticé  ;  il  y  avait  au  moins  dôu^e  jours  <{aè 
le  cor{»  d'iarmée  de  Sabinus  et  de  Cotla  avait  été 
détt*uit;  et  cependant  César  n'avait  encore  aucune 
nouvelle  ni  de  l'un  ni  de  Fautre  événement  :  il  ne 
lei  âppHt  que  par  la  lettre  de  Cicéron.  Ce  feit , 
qu'on  rejetterait  codime  incroyable ,  si  Césftr  lui*- 
même  ne  l'attestait  * ,  ne  peut  s'expliquer  que  par 
Wft«  interruption  rigoureuse  des  communications 
.dans  les  èités  de  la  Belgique  ^  même  dans  celles 
qui  restaient  encore  paisibles  ;  ce  qui  dénotait  uft 
accord  effrayant  pour  les  Romains  entre  presque 
toutes  les  nations  du  nord.  A  la  lecture  de  la  dépê- 
che, César  fut  saisi  d'une  violente  douleur;  SI 
jura  de  ne  plus  couper  ni  sa  barbe  ni  seA  cheveux, 
que  le  meurtre  de  ses  deux  lieutenans  et  le  dé^ 
Mstrede  leur  armée  ne  fussent  pleinement  vengés*. 
Sans  perdre  un  moment ,  il  partit  au  secours  At 
Cicéron  avee  une  légion  qu'il  tirades  quartiers  de& 
Bellovakes ,  et  il  écrivit  à  celle  qui  hivernait  thét 
IM  Atrébates ,  et  à  T.  Labiénus ,  de  se  mettre  en 
marche,  afin  de  le  rejoindre  sur  la  route  ;  mais 
Làbiénus  lui-même  se  tenait  sur  la  défensive.  Lth 
Trêvires,  animés  par  le  succès  des  Éburoni,  avaient 
aussitôt  chassé  kur  chef  Cingétorix ,  et  étalbli  te 
patriote  Indutiomar  dans  le  suprême  commande - 

I.  Cees.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  45,  46. 
^       a.  Audttâ  clade  Titurianâ  y  barbam  capillumque  summisit,  nec 
aniè  éemflft  tpAm  vitidfwifeet.  Suëtôn.  lui.  Ùès.  ii.  67. 
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ment;  prenant  ensuite  les  armes,  ils  étaient  venus 
camper  à  quelques  milles  seulement  du  quartier 
deLabiénus;  celui«-ci  n'osait  pas  sortir  en  rase 
campagne,  et  se  préparait  à  soutenir  un  siège 
prochain  '  ;  il  fit  tenir  ces  nouvelles  à  César.  En 
même  temps,  le  bruit  courut  que  les  cités  armo- 
ricaines s'agitaient ,  et  menaçaient  la  treizième 
Uffon  cantonnée  sur  le  territoire  essuen*.  Plus 
ittquiet  que  jamais,  et  ne  pouvant  disposer  que 
de  deux  légions  incomplètes,  qui  ne  présentaient 
(pe  sept  mille  hommes  sous  les  armes  * ,  César 
partit  cependant,  déterminé  à  remettre  le  salut  de 
son  armée  et  le  sien  à  son  audace  et  à  sa  fortune. 
Arrivé  à  grandes  journées  sur  la  frontière  ner- 
tieone,  il  apprit  là,  par  des  captifs,  dans  quelle 
éitrémité  se  trouvait  Cicéron  :  le  danger  n'avait 
tôt  que  s'accroître  depuis  Tenvoi  de  la  dépêche. 
11  décida ,  par  la  promesse  de  grandes  récom- 
penses; un  cavalier  auxiliaire  à  porter  sa  réponse, 
qu'il  prit  la  précaution  d'écrire  en  langue  grecquëi 
ifin  que,  si  elle  était  interceptée,  Tennemin'en  pût 
pas  conn^tre  le  contenu  ^  :  il  mandait  à  Cicéron 

I.  Qi».  bdL  Gan.l.  v,  c.  47- 

3.  Magnas  Gallorum  copias  earuni  civitatum ,  qu»  Armoricae  ap- 
peTlaotar,  oppugaandî  (  L.  Koscîi  )  causa  convenisse.  Caes.  bell. 
Gall.  l.  V,  c.  53. 

3.  Vix  hominum  millium  vu.  Cœs.  bell.  Gall.  1.  v^  c.  49* 

4.  HaDc  gneds  coDscriptam  lîUeris  mkUty  ne,  ioterceptâ  épis- 
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Si'  qu'il  arrivait  avec  deux  légions,  et  il  l'exhortait  à 
persister  dans  sa  courageuse  défense.  César  recom- 
manda au  cavalier  gaulois  de  remettre  s'il  se  pou- 
vait la  lettre  en  mains  propres  aux  assiégés ,  si  non 
de  l'attacher  à  la  courroie  de  son  javelot,  et  de  la 
.  lancer  dans  l'intérieur  du  camp  *.  C'est  ce  que  fit 
le  Gaulois;  le  trait  se  ficha  dans  une  tour,  et  y 
resta  deux  jours  attaché;  le  troisième,  un  soldat 
romain  l'aperçut  et  le  porta  au  général.  Cicéron 
assembla  aussitôt  sa  légion  :  la  lettre,  lue  publi- 
quement, causa  de  vifs  transports  de  joie;  et 
déjà  on  voyait  la  fumée,  des  incendies  que  César 
allumait  dans  sa  marche  \ 

Avertis  par  cet  indice  et  par  leurs  coureurs,  les 
Gaulois  quittent  alors  le  siège,  et  avec  toutes  leurs 
troupes ,  au  nombre  d'environ  soixante  mille  hom- 
mes ,  s'avancent  au-devant  du  proconsul ,  et  s'éta- 
blissent sur  son  chemin ,  en-deçà  d'un  large  vallon 
que  traversait  un  ruisseau.  César ,  voyant  Cicéron 
délivré ,  crut  pouvoir  prendre  du  temps;  il  s'arrêta 
de  l'autre  côté  du  vallon  et  choisit  la  position  la  plus 
favorable  pour  y  fortifier  son  camp  ;  et  quoique  ce 

tolâ,  Dostra  ab  hostibii5  consilia  cognoscantur.  Caes.  bell.  Gall. 
1.  V,  c.  48« 

I.  Si  adiré  non  possit,  monet  uttragulani,  cum  epistolâ  ad  amen- 
tum  deligatà,  intrà  munitiones  castrorum  abjiciat.  Caes.  bell.  Gall. 
1.  V,  c.  48. 

9.  Tum  fomi  încendiorum  procul  videbantur.  Idem,  ibid. 
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campfât  nécessairement  déjà  resserré,  puisqu'il  ne 
contenait  que  sept  mille  hommes,  néanmoins  les 
intervalles  furent  encore  diminués  autant  que  pos- 
sible, afin  d'inspirer  aux  Belges  plus  de  présomp- 
tion et  de  mépris.  En  même  temps,  César  envoya 
de  tous  côtés  des  éclaireurs  reconnaître  le  terrain, 
elles  passages  qui  traversaient  le  vallon.  Ce  jour- 
la,  après  quelques  chocs  de  cavalerie  sans  résultat 
lie  part  et  d'autre,  chacun  se  retira.  Le  lendemain 
lu  point  du  jour,  la  cavalerie  ncrvienne  s'appro- 
dia,  et  vint  engager  le  combat  avec  les  cavaliers 
romains,  qui  cédèrent  d'abord,  suivant  leurs  in« 
stractions,  et  rentrèrent  dans  les  retranchemens. 
Alors  tout  sembla  présenter  dans  le  camp  romain 
le  spectacle  de  la  confusion  et  de  la  crainte  ;  on 
se  hâtait  de  travailler  à  exhausser  le  rempart  >  à 
Ixmcher  les  portes  *  :  rien  cependant  n'était  moins 
réel  que  cette  épouvante;  les  légions  se  tenaient 
rangées  en  bon  ordre  au  milieu  de  l'enceinte,  et 
César  avait  Tœil  à  tout. 

L'infanterie  gauloise,  trompée  par  cet  artifice, 
franchit  le  ravin ,  et  se  range  en  bataille  de  l'autre 
côté,  quoique  dans  un  lieu  désavantageux;  puis 
voyant  que  Tennemi  ne  paraissait  même  pas  sur 

I.  Ex  omnibus  partibus  castra  altiore  vallo  munirl,  portasque 
obstrui  y  atque  in  bis  administrandis  rébus  quàm  maxime  concur- 
sari,  et  y  cmn  simulatione  timorisy  agi  jubet.  Gaes.  bell.  Gall. 
l  V,  c.  5o. 
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le  reoiparty  elle  approche  et  y  £ait  pleuvoir  uue 
grêle  de  traits;  en  inéme  temps,  les  chefs  fout  pu- 
blier par  des  hérauts  :  (c  que  quiconque  voudra 
<(  passer  aux  assiégeans,  soit  romain  soit  gaulois 
a  auxiliaire,  le  peut  sans  danger  jusqu'à  la  troi* 
ce  sième  heure;  mais  que,  ce  terme  écoulé,  il  n'y 
«(aura  plus  de  quartier  pour  personne'.  »  Bientôt 
leK  Belges  s'avancent  jusqu'au  pied  des  retranche* 
mens^  que  les*  uns  commencent  à  saper,  tandis 
que  d'autres  comblent  le  fossé.  César  attendait  ;  il 
commanda  une  sortie  générale  par  toutes  les  por- 
tes ;  l'irruption  fut  tellement  vive,  que  les  Gaulois 
culbutés,  mis  en  déroute,  s'enfuirent  laissant 
beaucoup  de  morts  sur  la  place.  César,  profitant 
de  cette  première  impression  d'effroi,  leva  le 
camp  ^  passa  la  vallée ,  et  opéra  sans  aucune  perte 
sa  jonction  avec  Cicéron.  Il  trouva  l'armée  de  ce 
général  dans  un  état  déplorable;  à  peine  un  dixième 
des  soldats  était  sans  blessure;  il  put  juger  par  là 
du  danger  qu'elle  avait  couru  *.  Il  ne  vit  pas  non 
plus  sans  étonnement  les  travaux  exécutés  par  les 
Gaulois,  les  tours  y  les  tortues,  les  remparts  qu'ils 


i.  £r9CQoibuft  cîrcwMri^ÎA  »  proauntiari  jubent:  «wn  qms 
«  Gallus,sea  Romanus  velirantè  horam  tertîam  ad  se  transire,  sine 
«  periculo  licere;  post  id  teinpus  dod  fore  potestatem.  »  Cses.  bell. 
Gall.l.  v/c  5t. 

^  I#e^De  productâ  cognosclt  non  dedmum  quemque  esse  re- 
lictum  mîlitem  sine  vulnere.  Ges.  bell. Gall.  1.  v,  c.  Sa. 


av^Wi^t  ék^é^S  9t  cette  vu^  ae  Isu&$»  pas  que  d#   ^ 
lui  cayser  de  l'ii^quiétude  pour  Tsivenir. 

lOi  oquvelte  4e  U  iriçtoirq  de  Cés^  et  de  U  dé* 
Uvr^qc^  d^  Ciçérou  iiit  portée  à  LftbvâAW  p^v 
\^  $éi9A$  avec  U9^  e^^tréme  r^pidit^*  Son  oamp 
ét^t  éloiniiié  de  soiMMt^  DdiUes  de  celui  de  Cicé>» 
j^as\^  QÙ  Céç£gr  q'ét^ût  errivé  qu'appèiila  neuviiwe 
b^urt^^;  né^Qxqoio^  le^  aqclaaatioQs  des  iléiM* 
^'élevèireiiit  aui(  portes  du  canpp  avant  miaulti^^ 
imtrttisÂrent  liebiénus  d\i  tricmiphe  du  ppoconmU 
](gdutiQn)ar,  qui  le  lendeniaia  devait  attaquer  W 
qi)art]|^r  de  Labiénus,  fit  retraite  ausuiitot  peiKlanA 
la  i^uit^^t  licencia  3e&  trQupe3.  La  saéi^e  iK)uvelUi 
produi3it  UD  effet  pareil  sur  riuâurrectioa  de  YAx^ 
TOQriJIf^e.  Déjà  le&  forces  armoricaine^  (éuçÂea  a'à« 
Uiomt  plu^  qu'à  huit  milles  de  la  trei^èwia  léfion^^ 
Iprs^ue  «  aui  bruit  de  ces  évéïiemen^»  elles,  se  dé*» 
bandèrexit  et  disparii^rent^ 

La  QaulQ  seobla  avoir  déposé  h^  arwes^  ^icfHro   53, 
w«  £oisi  in#a  cette  tirève  menaçait  d'étm  court»» 
et  ^sa^  m  ^'y  S^ix  pa^  lï  i&^roia  tr(i«»  QAmpiki 
d'm]^lég.v>R  chacuu»  autour  de  Saœan^im,  m 
il  s«  propo^  de  pasaer  Tbiver.  Les  évéïK^iiew 

X.  InstitQtas  turres,  testadines  muniddnesqae  hostium  miratur. 
(9Mbkc.*n*Cfc  fkit.€9§.  p.  749.-r-DML  Qàm,  k  xa»  p.  i«4.-«£Ijk>s. 

3.  Cses.  bell.  Gall.  Ls,  c  53i. 
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Se.  dont  la  Belgique  venait  d'être  le  théâtre  conti- 
nuaient d'occuper  les  esprits;  l'agitation  se  faisait 
ressentir  jusque  dans  les  cités  les  plus  éloignées. 
De  toutes  parts  on  s'envoyait  des  messages;  on  se 
sondait  mutuellement  ;  on  concertait  ce  qu'il  con- 
venait de  fairç;  si  l'on  recommencerait  la  guerre^ 
à  quel  moment,  sur  quel  point.  Des  assemblées 
nocturnes  se  tepaient  au  fond  des  bois  et  dans  les 
lieux  écartés;  en  un  mot,  il  ne  se  passa  pas  un 
seul  jour  de  tout  cet  hiver  que  les  Romains  ne 
reçussent  quelque  avis  inquiétant;  et  il  n'y  eut 
pas  une  seule  des  nations  gauloises  qui  ne  dût 
leur  devenir  suspecte*,  excepté  deux  pourtant, 
les  Édues  et  les  Rémes.  César  manda  auprès  de 
lui ,  l'un  après  Fautre ,  les  principaux  personna- 
ges de  chaque  cité,  leur  déclara  ce  qu'il  savait 
et  ce  qu'il  soupçonnait,  les  menaça  et  en  effraya 
quelques-uns.  En  même  temps,  ses  instrumens 
dévoués,  les  tyrans  qu'il  avait  imposés  en  plu- 
sieurs lieux ,  s'efforçaient  de  comprimer  l'esprit 
public  par  la  violence.  Cavarin,  qu'il  avait  élevé 
sur  les  Sénons,  comme  Tasget  sur  les  Carnutes, 
déjà  odieux,  provoqua  par  un  excès  de  rigueur 
un  soulèvement  populaire;  la  multitude  voulut  le 

I.  Nullum  ferè  totius  hiemis  teinpus  sioe  sollicitudîne  Csesarîs 
intercessity  qain  aliquem  de  conciliisac  motu  Gallorum  nantium 
acciperet. . .  praeter  >Eduos  et  Remos...  nulia  ferè  fuit  civitas  non 
suspecta  oobis.  Cses.  beil.  Gall.  ].  v,  c.  53, 54. 
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mettre  eu  pièces;  échappé  à  grand'  peine,  et  53 
poursuivi  jusqu'aux  frontières;  il  fut  déclaré  dé- 
chu de  la  royauté  et  à  jamais  banni  du  pays*. 
Gavarin  se  réfugia  près  de  César,  à  Samaro* 
brive,  où  arrivèrent  bientôt  des  députés  sénonais 
qui  venaient  exposer  au  proconsul  les  crimes 
du  roi,  et  justifier  les  magistrats  et  le  peuple. 
César  les  reçut  fort  mal;  et  sous  le  prétexte 
d aviser  à  une  plus  complète  information,  il  leur 
ordonna  de  lui  envoyer  sur-le-champ  tous  les 
membres  de  leur  sénat;  les  Sénons  refusèrent \ 

Tandis  que  les  choses  se  préparaient  ainsi  dans 
le  centre  de  la  Gaule,  dans  le  nord,  leTrévire  In- 
dutiomar  ne  cessait  de  provoquer  les  Germains 
i  passer  le  Rhin,  promettant  de  l'argent,  exagé- 
rant les  pertes  éprouvées  par  les  Romains  dans  la 
dernier^  guerre  et  les  forces  du  parti  national: 
mais  il  eut  peu  de<  succès  ;  le  sort  d'Arioviste  et 
des  Tencthères  avait  frappé  de  trop  de  terreur 
les  tribus  teutoniques.  Indutiomar  fit  alors  un 
dernier  appel  à  l'énergie  des  Trévires;  il  convoqua 
le  conseil  armé  de  la  nation  ;  c'était ,  comme  on 


I.  Setkones...  Gayarinum,  quem  Cttsar  apud  eos  regem  consti- 
taerat ,  interfioere  publico  consilio  conati ,  quùm  ille  praesensisset 
ac  profii^isaety  asqoe  ad  fines  insecuti ,  regoo  domoque  expalorunt. 
Caes.  beU.  Gali.  i.  v,  c.  54. 

1.  Quùm  is  onuiefii  ad  se  senatum  venire  jussisset,  dicto  au- 
dientes  non  faerunt/Caes.  bell.  Gall.  l.  v,  c.  54. 
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53.  l'a  VU,  la  proclamation  d'alarme  et  l'ouverture 
d'une  guerre  à  mort.  Tous  les  hommes,  jeunes  ou 
vieux,  en  état  de  porter  les  imnes  devaient  se 
rendre  à  ce  conseil ,  et  le  dernier  venu  était  sup- 
plicié à  la  vue  de  l'assemblée  '.  Le  chef  trévire  fai- 
sait aussi  à  prix  d'or  des  recrues  de  cavalerie  chez 
les  nations  voisines;  il  appela  même  les  déserteurs 
de  toutes  les  contrées  de  la  Gaule,  et  les  bannis' 
qui,  chassés  de  leurs  foyers  pour  leur  haine  con- 
tre l'étranger,  errants  dans  les  bois  «t  les  soli- 
tudes, étaient  flétris  par  les  Romains  du  ïkom  de 
bandits  et  de  malfaiteurs.  A  mesure  que  ces  nen- 
forts  arrivaient,  Indutiocnar  les  enrégimentait  et 
les  armait.  Ge  patriote  infatigable  partageait  avec 
Ambiorix  tous  les  regards  et  toutes  les  espéran- 
ces; de  tous<;6tés  on  lui  ^dressait  des  députations , 
soit  privées,  spit  publiques,  pour  louer  et  auimer 
son  courage ,  pour  briguer  son  alliance ,  pour  lui 
demander  enfin  de  fixer  le  jour  où  l'étendard  de 
la  délivrance  se  lèverait  à  la  fois  sur  toute  la 
Gaule'. 

I.  Arraatum  consilium  indicit  (hoc  more Gallorum  initium  est 
belli)  quo,  lege  communi,  omnes  pubères  armati  convenire  con- 
suerunt ,  qui  ex  iis  novissimiis  venit»  in  conspecUi  multitudinisy  om- 
nibus crucialibus  affectus  necatur.  Oes.  bail.  Gall.  1.  v,  c.  56. 

a.  Exuies  damnatosque  totâ  G|dliâ.ma|;iri6  prsemiis  ad  se  aUicere 
;    cœpit.  Caes.  bell.  Gall.  1.  y,  c.  55. 

3.  Undique  ad  eum  legationes  concurrunt,  gratiam  atque  ami- 
citiam  publiée  privatimque  petunt...  Caes.  Ibid. 
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I.  Neqne  sibi  Toluntarionm  copâs  àttan 
progredi  ceepÎMet.  Cm.  beë.  GtXk.  L  ▼,  r.  yi, 
1   Caes.  bell.  Gall.  I.  ▼,  c.  S6. 
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ô3.        Labiénus  avait  été  informé  presque  aussitôt  par 
Cingétorix  et  les  siens  des  résolutions  adoptées 
dans  le  conseil  armé,  et  des  plans  dlndutiomar; 
quoique  l'assiette  de  son  camp ,  forte  par  là  na- 
ture et  par  l'art,  ne  lui  laissât  aucune  crainte  sur 
le  résultat  de  l'attaque,  cependant,  pour  ne  pas 
perdre  l'occasion  d'un  coup  d'éclat,  il  prit  de  nou- 
velles mesures.  Il  manda  aux  Rémes  de  lui  en- 
voyer autant  de  cavalerie  qu'ils  pouvaient  en 
réunir  à  l'instant  même ,  la  fit  entrer  de  nuit  et 
la  cacha  dans  ses  retranchemens.  Les  troupes  tré- 
vires  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer.  A  leur  appro- 
che, Labiénus ,  affectant  une  grande  ci*ainte,  re- 
tint ses  soldats  dans  le  camp,  et,  pendant  plusieurs 
jours,  ne  répondit  rien  aux  vives  provocations  des 
Gaulois.  Dans  son  impatience  de  combattre,  sou- 
vent Indutiomar  s'avançait  jusqu'au  pied  des  re- 
tranchemens avec  une  escorte  de  cavalerie,  soit 
pour  reconnaître  les  lieux,  soit  pour  entrer  en 
conférence,  pssayer  les  promesses  et  les  menaces; 
et  ses  cavaliers ,  adressant  mille  outrages  aux  Ro- 
mains, lançaient  en  signe  de  mépris  leurs  javelots 
par-dessus  le  rempart*.  Mais  un  soir,  qu'après 
avoir  voltigé  ainsi  autour  du  camp  ils   se   reti- 
raient lentement   et  en  désordre,  Labiénus  fit 


I.  Equités  plerumque  omnes  tela  intrà  vallum  conjiciebant.  Cses. 
bell.  Gall.  I.  v,  c.  67. 
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ou\rir  tout  a  coup  les  portes,  el  lâcha  loulf  va 
cavalerie ,  promettant  un  prix  considérable  à  qui 
lui  rapporterait  la  tête  d'Indu tioroar.  «  Cfr^t  a  lut 
i  seul  qu*il  faut  vous  attacher,  dit-il  â  ses  Vildar ^ . 
r  je  TOUS  défends  de  frapper,  ni  de  blessrr  auriiti 
I  autre,  avant  quindutioraar  soit  pris  et  Và^ 
Lui-même  sortit  avec  les  cohortes  pour  vj'if er.  r 
sa  cavalerie.  Les  Romains  partirent  a  hnde  ^Imt- 
lue;  et  l'escorte  gauloise ,  chargée  â  Timpro-i^u^ 
fut  aisément  dispersée.  Tous  n'en  voulait  qi.  è  «n 
seul,  ils  atteignirent  bientôt  le  cfael  Crevir*  » . 
gué  d'une  rivière;  enveloppé,  perct  Ae    *  ^y 
coups  à  la  fois,  Indutiomar  tomba,  et  u  ^^^  -«r.- 
glante  fut  apportée  à  Labiénus'    Dsiiii  î"-.-^ 
de  leur  joie ,  les  soldats  romains .  r^wjrjrz^-.r  <- . 
camp,  s'amusèrent  à  mastacrcr  lordC  "^  ^i^    ^ 
trouva  sur  leur  passage.  Cette  oêsês^t^j/'j^   x^* 
tendue,  qui  frappait  au  oceur  b  k/j^ê^tj-j^  :^':^' 
ipdj  désorganisa  pour  le  mooMst  /va^^   te^ 
Irèvires;  elle  abandonna  le  «KC<e  et  «^  uaç^rt* 
Toutefois  la  valeureuse  taùfju  mtt  i^  f^a0\n  ^jm 
die  conféra,  comme  un  têc»wue^>  «^t**:;.**-^. 
le  commandement  sopréa^  aca  juw  vv^éj-^  jA- 
rens  du  malheureux  Ixtâat^.^Har'.  vua  •'!»•  *>r.^^ 


) 


I.  OmDet    &rr«a.  ^«uac  Imii: 

a.  Capot  e;af  r^isriir  n  -awr*    ît    «^ 
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53  meiiça  ses  sdllicitalions  awprès  des  peupi)ades  trans- 
rhénanes, et  à  force  d'argetit  elle  parvint  à  attirer 
quelques  bandes  de  Germains  à  son  service. 

César,  pendant  ce  tetnps»-là^  sous  la  protection 
de  des  trois  camps ,  Élisait  d^mmenses  préparatifs 
pour  la  prochaine  campagne;  trois  légions  au 
grand  complet  lui  étaient  arrivées  d'Italie  et  por- 
taient son  infanterie  romaine  à  dix  légions.  Il  lui 
tardait  que  cette  campagne  s'otivrH.  Aux  inquié- 
tudes du  présent  se  joignaient  en  lui  la  douleur 
et  le  ressentiment  des  désastres  passés.  Le  pres- 
tige dont  quatre  années  d'un  bonheur  constant 
avaient  entouré  les  at*mes  romaities  était  presque 
évanoui.  L'exemple  d'Ambiorix  et  des  Éburons 
avait  enseigné  aux  Gdtilois  qUe  les  peuples ,  quel- 
que accablés  qu'ils  soient,  peuvent  trouver  dans 
la  ruse  une  dernière  et  infaillible  i'essource  ; 
l'exemple  des  Nerves  leur  avait  inspiré  une  con- 
fiance plus  virile;  ce  siège  du  quartier  de  Cicéron 
conduit  avec  tant  d'habilité  et  de  vigueur  leur 
montrait  qu'ils  pouvaient  tenir  tête  âtix  Romains 
sur  le  champ  de  bataille,  à  armes  égales,  â'ils  dé- 
daignaient le  succès  moins  glorieux  de  \û  tù^e. 
C'était  cette  cotifiaticè  que  César  redoutait  le  plus; 
et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  la  saison  de  la 
guerre,  afin  de  frapper  quelque  coup  terrible 
qui  ramenât  sous  les  aigles  l'ancien  prestige. 
Il  mûrissait  un  plan  de  vengeance   contre  les 
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Nervesy  mais  surtout  contre  Ambiorix  et  son  ^^. 
peuple.  Dans  son  impatience ,  il  n'attendit  même 
pas  que  Thiver  fut  terminé.  Prenant  avec  lui 
quatre  légions,  il  fit  une  irruption  subite  sur 
les  terres  nerviennes,  brûla  quelques  villages, 
enleva  plusieurs  centaines  d'hommes  et  beaucoup 
de  bestiaux  9  distribua  le  tout  entre  ses  soldats,  et 
revint  à  Sanmrobrive  ,  après  cette  expédition 
moins  digne  du  général  d'un  grand  empire  que 
d  un  chef  de  brigands  ou  de  sauvages  '. 

Aux  premiers  jours  du  printemps,  le  proconsul 
convoqua  près  de  lui,  comme  de  coutume,  l'as- 
semblée gésérale  des  cités.  Parmi  les  nations  im- 
portantes, ni  les  Sénons,  ni  les  Carnutes,  ni  les 
Trévires ,    n'envoyèrent    de  députés  ;  César  les 
somma  de  le  faire  au  plus  tôt;  ils  ne  répondirent 
point;  leur  opiniâtre  refus  produisit  sur  Tassem* 
blée  une  vive  in^ression.  Il  était,  pour  les  Ro^ 
mains  ,  de  la  dernière  importance  que  les  assem* 
blées   gauloises  se  tinssent  régulièrement,  dans 
toutes  les  formes  établies  par  la  constitution  fé- 
dérale. Maîtres  de  ces  assemblées,  dont  ils  diri- 
geaient l'esprit,  dont  ils  dictaient  les  résolutions , 
les  Romains  s'en  servaient  habilement  pour  don- 
ner à  leur  tyrannie  une  apparence  de  légitimité; 
leurs  demandes  d'hommes,  d'argent,  d'autorité, 


1.  Caes.  bell.  Oall.  1.  vi,  c.  3. 
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53.  étaient  toujours  revêtues  de  la  sanction  d'un  pou- 
voir national;  et  les  peuples  n'avaient  plus  aucun 
prétexte  pour  rejeter  ce  que  leurs  députés  avaient 
consenti.  César  déclara  donc  qu'il  regardait  le 
refus  des  trois  nations  comme  un  acte  de  révolte 
ouverte  contre  le  peuple  romain';  et  ajournant 
toute  autre  affaire ,  il  arma  ses  légions  et  marcha 
d'abord  sur  le  territoire  sénonais.  Cependant, 
comme  il  ne  voulait  pas  que  les  députés  assemblés 
délibérassent  en  son  absence,  il  prorogea  la  ses- 
sion et  la  transféra  de  Samarobrive  à  Lutétia , 
chef-lieu  des  Parises  ou  Parisii\  situé  dans  une 
île  de  la  Seine  :  ce  petit  peuple  était  proche  voisin 
des  Sénons,  avec  lesquels  il  avait  d'anciennes 
alliances  y  mais  dans  la  circonstance  présente  il 
s'était  séparé  d'eux  pour  suivre  le  parti  romain. 
César  choisit  la  ville  de  Lutétia  parce  qu'elle  se 
trouvait  également  à  proximité  du  territoire  car- 
nute  9  où  il  se  proposait  de  passer  après  avoir 
châtié  et  réduit  les  Sénons. 

Tous  les  actes  insurrectionnels  de  la  nation 
sénonaise  depuis  l'expulsion  de  Cavarin  jusqu'à 
celui  qui  excitait  si  violemment  la  colère  de  César, 
avaient  été  dirigés  par  Acco'  y  chef  actif ,  entrepre- 
nant ,  en  grand  crédit  dans  sa  cité  et  hors  de  sa  cité  y 

I.  Initlum  belii  ac  defectionis.  Idem .  loc.  cit. 

a.  Concilium  Lutetiam  Parisiorum  transfert.  Ibid. 

3.  Acco  qui  prînceps  consilii  fuerat.  C»s.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  4> 
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53.  lui.  Il  allait  passer  de  là  sur  le  territoire  des  Car- 
nutes ,  lorsque  les  Rémes  accoururent  et  intercé* 
dèrent  pour  ceux^n,  au  méiûe  titre  que  les  Édues 
pour  les  premiers  \  Telle  était  la  jalousie  avec  la- 
quelle ces  deux  nations  se  disputaient  la  £aiV^ir 
romaine  et  la  prépondérance,  qu'il  eût  été  très- 
impolitiqae  de  refuser  à  Tune  ce  que  l'autre  avait 
obtenu.  César,  quoi  qu'il  en  eût,  se  vit  donc 
forcé  d'épargner  aussi  les  Carnutes.  Il  se  rendit 
alors  immédiatement  à  Lutétia,  où  il  présida  Tas- 
semblée;  après  avoir  fixé  le  contingent  et  les 
subsides  que  chaque  cité  devait  lui  fournir,  il 
déclara  la  session  close ,  et  congédia  les  députés. 

Toutes  ses  pensées  se  reportèrent  alors  sur  le 
nord.  Prévoyant  bien  qu'Ambiorix  ne  hasarderait 
pas  une  bataille  contre  lui ,  il  résolut  de  lui  cou- 
per d'abord  toute  retraite  en-deçà  et  au-delà  du 
Rhin,  puis  d'aller  porter  la  guerre,  au  cœur  de 
son  pays  et  de  l'envelopper  dans  l'extermination 
générale  de  son  peuple.  Il  le  savait  Ué  par  le  droit 
de  l'hospitalité  avec  les  Ménapes ,  ses  voisins  occi- 
dentaux ,  que  défendaient  de  vastes  forêts  ^  de  pro« 
fonds  marécages ,  et  qui  jamais  n'avaient  envoyé 
de  députés  aux  Romains  *  ;  il  savait  en  outre  que, 

I.  Gamote^  Ye^atôs  ôbsidèsquè  mittunt,  usi  depre^nitoribus  Re- 
mis... eadem  ferunt  responsa.  Ibid.  c.  4- 

a.  Qui  uni  ex  Galliâ  de  pace  ad  Câesarem  legatos  nunquafn  mise- 
rant.  Css.  I.  vi,  c.  5. 
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par  le  moyen  des  Trévires ,  le  chef  éburon  avait  53. 
traité  arec  quelques  peuplades  germaniques.  Dia- 
prés ces  informations ,  il  envoya  deuit  légions  à 
Labiénus  pour  faire  Ùlcb  aux  Trévires  ;  lui-même, 
à  la  tête  de  cinq  autres  légions ,  entra  sur  les 
terres  des  Mémapes,  qui,  se  fiant  à  la  nature  de 
lear  pays ,  se  réiEugièrent  au  fond  des  bois  et  dans 
les  îles  des  marais.  Les  Romains  s'avancèrent  sur 
trois  points  cTattaque  9  construisant  des  chaussées 
et  jetant  des  ponts  sur  les  tnarécages;  ils  incen- 
diaient un  grand  nombre  d'habitations ,  enle- 
Térent  une  multitude  d'hommes  et  de  bestiaux  '. 
Forcés  dans  des  retraites  qu'ib  avaient  crues 
impénétrables,  les  Méuapes  demandèrent  la  paix. 
Le  ptoconsul  la  leur  accorda,  leur  fit  livrer  des 
olages^  et  déclara  qu'il  les  traiterait  désormais 
sans  quartier,  s'ils  donnaient  asile  sur  leur  terri- 
Mre  à  Ambiofix  ou  à  quelqu'un  des  siens;  il  laissa, 
jmv  les  contenir,  Gomm  l'Atrébate  avec  une 
partie  de  la  cavalerie  auxiliaire. 

Il  marcha  ensuite  contre  les  Trévires  ;  mais ,  en 
Hm  absence ,  ce  peuple  avait  éprouvé  des  revers; 
Laèiénas  l'avait  défait  dans  une  bataille  sanglante; 
et  avait  replacé  Oitigétorit  à'ia  tête  du  gouverne- 

1.  Caesar,  celeriter  eflectis  pontibas,  adit  tripartito,  sdifîcia 
vicosqoe  inceiidity  nfÉfpM)  pe<x)ri8  atque  hominum  numéro  potitor. 
C«s.  bell.'  GalL  L  ▼!,  c.  6.  —  Dio.  Cass.  1.  xl,  p.  i34.  —  Paol.  Oros. 

LtijC.  io. 
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53.  ment  '  ;  fugitifs  à  leur  tour,  les  parens  d'Indutio- 
mar  avaient  passé  le  Rhin  et  cherchaient  un  asile 
eu  Germanie.  César ,  voyant  ces  deux  expéditions 
si  promptement  terminées,  jeta  un  pont  sur  le 
fleuve,  et  fit  quelques  marches  le  long  de  la  rive 
droite  pour  effrayer  les  peuplea  germains.  Les  uns 
se  retirèrent  au  loin  dans  l'intérieur  des  forets^ 
les  autres  lui  envoyèrent  des  messagers  de  paix  et 
des  otages;  il  leur  signifia  de  rompre  toute  relation, 
avec  les  Éburons  et  leur  chef,  et  de  ne  recevoir 
chez  eux  aucun  homnie  de  cette  race  que  le  peu- 
ple romain  déclarait  son  ennemie,  sous  peine 
d'être  traités  eux-mêmes  comme  des  ennemis  de. 
Rome.  Ayant  ainsi  assuré  sa  vengeance,  au-delà 
comme  en-deçà  du  Rhin ,  il  revint  en  Gaule ,  coupa 
le  pont ,  et ,  sans  perdre  un  moment ,  se  dirigea  sur. 
le  pays  des  Éburons  par  la  forêt  des  Ardennes  '. 
^  Afin  que  le  coup  arrivât  plus  terrible  et  plus 
imprévu,  César  fit  partir  en  avant  toute  sa  cava- 
lerie, sous  la  conduite  de  T.  Minucius  Basilus, 
lui  recommandant  bien  de  ne  point  allumer  de 
X  feu  dans  les  haltes ,  et  de  ne  négliger  aucune 
des  précautions  qui  pouvaient  rendre  la  marche 
prompte  et  secrète  ;  Basilus  suivit  ex,actement  ces 
ordres.  Les  Eburons,  se  fiant  à  l'éloignement  de 

I.  Cingetorigi  principatus  alque  imperium  est  traditum.'  Caes. 
bell.  Gall.  1.  VI,  c.  8. 

a.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  9,  10-29. 
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Tannée  ennemie  qu'on  croyait  alors  embarquée  r^s. 
dans  des  guerres  contre  les  Germains  ,  n'avaient 
rien  de  prêt  pour  la  défense;  ni  les  soldats,  ni  les 
die£s  n'étaient  à  leurs  postes  ;  et  la  cavalerie  ro- 
maine tombant  au  milieu  d'eux  produisit  l'effet  de 
la  foudre.  Basilus,  ayant  su  qu'Ambiorix  se  trouvait 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  à  sa  maison  de 
campagne,  tourne  de  ce  côté  pour  le  prendre  mort 
ou  vif,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  réussît.  Ambiorix, 
assailli  à  Timproviste ,  après  s'être  vu  enlever  ses 
chariots,  ses  chevaux,  tous  ses  bagages,  ne  dut 
la  vie  qu'à  un  bonheur  inespéré  \  Comme  l'habi- 
tation était  située  au  milieu  d'une  forêt ,  les  cava- 
liers de  sa  suite  purent  s'embusquer  dans  un  pas- 
sage étroit  et  contenir  quelque  temps  les  Ro- 
mains, tandis  que  le  chef,sautant  à  cheval,  s'é- 
loigna dans  la  profondeur  du  bois. 

Il  était  trop  tard4>our  se  rallier;  d'ailleurs  quelle 
résistance  ce  petit  peuple  pouvait-il  opposer  aux 
forces  qui  venaient  l'envahir?  Tout  ce  qu'Ambiorix 
avait  encore  à  faire ,  c'était  d'avertir  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  habitaient  les  cantons  les  plus 
éloignés;  et  il  envoya  dans  toutes  les  directions 
des  émissaires  chargés  de  publier  :  «  que  César  ap- 


/ 


I.  Magoae  fiiit  fortunae ,  omni  militari  instrumento ,  quod  cii  cùm 
^Habebat,  erepto ,  rhedis  equisque  comprehensis,  ipsum  efiugere 
wortem.  Cœs.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  3o. 
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53.  (K  ^ofAmt  avec  dix  légions  et  ujne  cavalerie  inoDin- 
«  brable;  que  cbacim  eût  donc  à  pourvoir  promp- 
«  tement  à  sa  sûreté.  9  Cette  proclamation  fut  reçue 
coioioie  l'annonce  d'una  destruction  prochaine.  En 
peu  d'heuires  tous  les  villages  furent  abandonnés; 
fyt  la  capnpagne  sa.couirTit  de  bandes  di&  fugitifs  qui 
gagnai<eiit,.a\iec  hurs  provisions  et  leurs  bestiaux, 
las  lieux  les. plus  sauvages  et  les  moins  aociBssibles. 
Les  uns  se  réfugièrent  au  fond  des  Ardennes^ 
d'autaes  .au  milieu  des  .étangs  et  des  rivières;  les 
>habitans d^s  cantons  voisins  delà  mer  se  retirè- 
rent dans  les  îles  nombreuses  que  formaient  les 
marées  sur  cette  plage  basse  et  marécageuse.  On 
en  vit  un  grand  nombre  aller  se  livrer  avec  leurs 
biens  et  leurs  familles  à  des  peuples  qui  avaient 
tiQujours  été  leurs  ennemis  '.  Mais  amis  et  enne- 
mis, tous  également  effrayés  des  menaces  de/Cé- 
Sjar  leur  .refuaèrent  l'accès  de  lesuns  terres.  Ambio- 
rjûf.  ne  gardant  près  de  lui  que  quatre  cavaliens 
dévoués  SG  tint  au  milieu  des  bois  dont  il  con- 
naissait tous  les  détour.s ,  tous  les  recoins.  Quant 
k  son  collègue  le  vieux  Cativolke,  malade,  infirme, 
accablé  de  chagrin ,  bons  d'état  de  supporter  les 
fatigues  d'une  telle  guerre  ou  les  privations  d'une 
telle  retraite ,  il  mit  fin  à  sa  vie  en  buvant  un  poi- 


I.  Se  suaque  omnia  aUenîssimis  crediderunt.  Caes.  belL  GalL 
^  1.  VI,  c.  3i. 
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soa  composé  avec  le  suc  de  l'if'.  Ses  den^iènes  par 
robs  furenl  des  paroles  de  douleur  et  de  malédic^ 
tion  ;  il  dévoua  à  la  vengeance  du  ciel  et  de  la  terre 
rhoHime  qui  étiût  venu  troubler  ses  vieux  jours  et 
verser  «sur  jsa  patrie  de  si  effroyables  calaipités  ". 
L'épouvaiijte  gagnait  les  voisins  des  Ël^ronsL. 
liies.  Goadruses  et  les  Sègnes,  tribus  germaniques 
qui  halîàtaient  les  Ardennes  entre  ce  peuple  et  les 
Trévsiresy  ei^vo^fèreoit  leiQ  tremblant  ^es  députés  à 
César.  Ils  le  priaient  de  ne  poin;t  les  compter'paiiniiL 
ses  ennepais,  et  de  ne  pas  croire  que  tous  les  Ger* 
main^  d'en<46Çà(  «du  Rhin  fissent  cause  commune 
avec  les  Gaulois;  que  pour  eux,  ils  prote£ttaient 
ne  s'être  point  ipélés  de  cette  guerre  et  n'avoir 
fourni  4PC|]n  secours  k  Ambiorix.  César  promit 
de  ies  éj^rgner  à  condition  qu'ils  lui  livreraient 
tous  les.  Ëburons  qui  se  seraient  réfAgiés  chez  eux. 
Il  partagea  ensuite  son  armée  en  qi^atre  divisions. 
L^biénus  avec  trois  légions  fut  envoyé  vers  les 
hwis  .de  la  mer  afin  d'attaquer  par  la  frontière 
occidentale  ;  Tcébonius,  avec  trois  autres  légions^ 


I.  ^tate  jàm  confectus,  qu&m  laborem  aut  belli  aut  fugae  ferre 
non  paaaet ,  taxio,fle  exaDimavit.  Idem ,  îbid. 

1.  César  prétend  que  cet  homme ,  c'était  Ambiorix  ;  mais  nous 
pouvons  croire,  en  toute  sûreté  de  conscience,  que  les  imprécations 
du  vieillard  gaulois  s'adressaient  plutôt  au  brigand  étranger  contre 
qui  Ambiorix  n'avait  fait  que  remplir  son  devoir  de  chef  patriote 
et  de  Gaulois, 


53. 
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53.  fut  chargé  d'entrer  par  la  frontière  méridionale  ; 
César  en  personne  se  porta  avec  le  même  nombre 
de  fantassins  et  presque  toute  la  cavalerie  vers  les 
bords  de  TEscaut^  où  Ton  disait  qu'Ambiorix  s'é- 
tait retiré  ;  enfin  Q.  Cicéron ,  laissé  avec  la  qua- 
torzième légion  à  la  garde  des  bagages ,  s'établit 
dans  le  fort  d'Aduatica ,  où  les  travaux  du  camp 
de  Sabinus  et  d'Aurunculeïus  étaient  encore  pres- 
que intacts.  César,  en  partant,  annonça  qu'il  se- 
rait de  retour  au  camp  dans  sept  jours  pour  y 
faire  la  distribution  des  vivres ,  et  reconunanda 
expressément  que  la  légion  ne  sortît  point  durant 
son  absence*. 

Alors  commencèrent  des  scènes  de  désolation , 
plus  horribles  que  tout  ce  que  le  pays  avait  en- 
core vu  et  souffert.  Les  légions,  la  hache  à  la 
main ,  perçaient  les  forêts;  elles  jetaient  des  ponts 
sur  les  marëc^iges  ;  elles  égorgeaient  dans  ses  der- 
nières retraites  la  multitude  fugitive.  Mais  cette 
chasse  n'était  pas  sans  fatigue  et  même  sans  dan- 
ger pour  le  soldat  romain.  Les  détachemens  sé- 
parés du  gros  de  l'armée,  les  traîneurs,  ou  ceux 
qui  s'écartaient  à  la  recherche  du  butin ,  surpris , 
enveloppés ,  périssaient  en  assez  grand  no^nbre  ; 
et  la  nature  du  pays  ne  permettait  pas  aux  Ro- 
mains de  marcher  par  grandes  masses.  Pour  con- 

I.  Caes.  beU.Gall.l.  vi,c.  33. 
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ciller  la  sûreté  de  ses  soldats  avec  raccono plisse-  ^^' 
ment  de  sa  vengeance,  César  imagina  un  moyen 
doQt  ridée  seule  eût  révolté  le  conquérant  le  plus 
sauvage.  Il  mit  les  Éburons  hors  la  loi  de  l'huma- 
nité;  il  fit  proclamer  qu'il  les  livrait  corps  et 
biens  au  premier  occupant.  Il  convia  à  cette 
proie  les  peuples  voisins;  déclarant  que  quicon- 
que l'aiderait  à  exterminer  cette  race  scélérate* , 
ennemie  du  peuple  romain,  serait  compté  au 
nombre  des  amis  du  peuple  romain  *  ;  et  de  tous 
les  coins  de  la  Belgique  on  vit  accourir  une  foule 
de  malfaiteurs ,  et  de  gens  sans  aveu  dignes  de  mé- 
riter par  de  tels  services  une  telle  amitié.  Qu'on 
se  figure,  si  l'on  peut,  les  horreurs  qui  durent  ac- 
compagner ce  sac  de  tout  un  peuple.  Qu'on  se 
représente  ensuite  un  cordon  de  cinquante  mille 
Bomains,  placés  là' pour  assurer  l'impunité  des  as* 
sassins,  pour  leur  livrer  les  victimes;  et  parmi  ces 
Bomains,  César,  un  frère  de  Cicéron,  Brutus, 
Trébonius,  tout  ce  que  la  jeunesse  patricienne 
et  plébéienne  renfermait  de  plus  éclairé  et  de 
plus  poli ,  on  détournera  les  yeux  avec  tristesse 

I.  Stirpem bominom scelératomm.  Caes.  bell.  Gall.  1.  ^i,  c.  34. 

a.  C^esar  ad  finitinoas  civitates  nuntios  dimittit:  omnes  ad  se 
«▼ocat,  spe  praedae,  ad  dirîpiendos  Eburones,  ut  potiùs  in  silyis 
GaUorum  vita,  qnàm  legionarius  miles  periclitaretur;  simul  ut, 
magoâ  multitadîne  circumfusâ,  pro  tali  facinore,  stirps  et  nomen 
civitatis  tollatur.  Caes.  loc.  cit. 

TOM.    m.  6 


à 


53. 


8-1  HISTOIRE   DES    GiiULÛlS. 

et  dégoût.  Peut-être  alors  les  reportera-t-on ,  non 
sans  quelque  sentiment  de  fierté,  sur  nos  temps 
et  notre  civilisation  moderne,  où  la  souffrance 
humaine  trouve  du  moins  des  sympathies,  où  le 
sang  versé  ue  reste  pas  muet. 

L'arrêt  porté  contre  les  Eburons  et  la  procla- 
mation de  César  avaient  passé  le  Rhin ,  et  occu- 
paient vivement  les  peuplades  germaniques  rive- 
raines. Elles  aussi  voulurent  avoir  part  à  la  curée. 
Traversant  le  fleuve  sur  des  radeaux,  deux  mille 
cavaliers  sicambres  pénétrèrent  dans  TÉburonie 
par  la  frontière  du  nord,  et  comme  les  opérations 
de  l'armée  Romaine  avaient  refoulé  de  ce  coté  la 
population  fugitive,  ils  prirent  beaucoup  d'hom- 
mes et  de  bestiaux'.  Accoutumés  à  ces  courses  de 
brigandage,  rien  ne  les  arrêtait,  ni  les  marais,  ni 
les  bois.  L'appât  du  butin  les  attirant  de  plus  eu 
plus  dans  l'intérieur  des  forêts,  ils  s'enquéraient 
soigneusement,  sur  quels  points  se  trouvaient 
César  et  les  différens  coi^s  de  l'armée  romaine*; 
des  rapports  unanimes  les  instruisirent  que  César 
était  à  l'autre  extrémité  du  pays ,  avec  la  cavale- 
rie, occupé  à  la  poursuite  d'Ambiorix.  a  A  quoi 
«  vous  arrêtez-Vous?  leur  dit  un  captif  éburoii  à 
cr  qui  ils  adressaient  la  même  demande;  vous  vous 


I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vi ,  c.  35. 

j.  Quibus  in  locis  sit  Gœsar,  ex  captivis  quaeruDt.  Idem,  I.  c. 
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a  «muâez  à  pourchasafir  de  chétifs  troupeaux  et  53. 
«quelques  prisonniers,  tandis  que  la  fortune 
«semble  vous  inviter  à  une  riche  proie'.  Adua- 
«tika  n'iesl:  qu'à  trois  heures  de  marche  d'ici; 
«  l'armée  rcnnaine  y  a  déposé  tout  son  bagage,  et 
a  1^  garnison  est  à  peine  suffisante  pour  garnir  le 
«  rempart  du  camp.  Hâtez-vous ,  et  tout  cela  vous 
«  appartii^nl.  »  Ces  paroles  remplirent  de  joie  les 
Sicambres;  cachant  dans  un  coin  de  la  forêt  le 
butin  qu'ils  avaient  déj^  fait,  ils  partirent  pour 
Aduatika,  sous  la  conduite  du  prisonnier  éburon. 
D'après  les  ordres  formels  de  César,  Cicéron 
avilit  contenu  sévèrement  sa  légion  dans  le  camp 
pendant  six  jours;  le  septième^  voyant  qu'on  n'a- 
vait aucune  nouvelle  du  retour  du  proconsul  et 
lassé  ^es  plaintes  que  les  soldats  se  faisaient  en- 
tendre, car  les  vivres  commençaient  à  manquer, 
il  permit  à  cinq  cohortes  de  sortir  pour  aller  cou- 
perdu  blé  à  trois  luillps  de  là.  Çlles  n'étaient  en- 
core qu'à  une  petite  distance  du  camp,  lorsque 
la  cavalerie  sicambre,  accourant  à  toute  bride, 
tenta  de  forcer  la  porte  décumane.  L'attaque  fut 
si  prompte  et  si  imprévue  à  cause  de  la  proximité 
de$  hQi^p  qW9 1^3  yivandiei^  dpiat  Içs  tjen)tes  étj^ient 
dressées   sur   la  contrescarpe    n'eurent   pas  le 


I*  Quid  yoSyioquUy  haoc  miaeram  ac  lenuem  sectamiDi  praedam, 
quibus  jam  licet  esse  fortunatissimifi  ?  CâBS.  loc.  cit 
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53.  temps  de  rentrer.  La  cohorte  de  garde,  surprise 
et  troublée,  put  à  peine  soutenir  le  premier  choc. 
Les  assiégeans ,  se  répandant  tout  autour  des  re- 
tranchemens,  cherchèrent  à  les  escalader  de 
toutes  parts;  les  Romains  défendaient  à  grande 
peine  les  portes ,  et  le  camp  ne  dut  son  salut  qu  à 
la  hauteur  du  rempart  et  à  la  difficulté  des  ap- 
proches. Dans  Tintérieur  tout  était  confusion  ;  on 
se  demandait  la  cause  du  tumulte  ;  on  né  savait 
où  planter  les  enseignes  pour  se  rassembler;  Tun 
disait  que  Fennemi  était  maître  de  la  place  :  «  Tar- 
«  mée  tout  entière  est  défaite,  s'écriait  un  autre, 
«  le  proconsul  est  tué;  cette  cavalerie  n'est  que 
«  l'avant-garde  des  barbares  victorieux*.  »  La  plu- 
part se  forgeaient  des  terreurs  superstitieuses  sur 
la  fatalité  du  lieu,  se  rappelant  la  catastrophe  de 
Sabinus  et  de  Cotta'.  Les  Germains,  enhardis  par 
cette  épouvante  générale,  se  confirmaient  dans 
l'idée  que  le  camp  n'était  pas  gardé;  ils  s'encou- 
ragaient,  s'exhortaient  mutuellement  à  ne  pas 
laisser  échapper  une  si  belle  proie,  et  redou- 
blaient d'efforts. 

Cependant  les  cohortes  sorties  pour  aller  au 

I .  Alius  capta  jàm  castra  pronuntiat  :  alius ,  deleto  exercita  at- 
que  imperatorcy  vîctores  barbaros  venisse  contenait.. .  Caes.  bell. 
Gall.  1.  VI,  c.  37. 

a.  Plerique  novas  sibi  ex  loco  religiones  fingunt  ;  Cottaeque  et 
Titurit  calamitatem ,  qui  in  eodem  occiderint  castello ,  antè  ocuios 
ponunt..  Caes.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  3y. 
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fourrage  entendirent  les  clameurs,  et  revinrent    ^^• 
en  toute  hâte  sur  leurs  pas.  A  la  vue  des  enseignes, 
les  Germains  crurent  d'abord  que  c'était  César 
qui  arrivait,  et  quittèrent  brusquement  l'atta- 
que du  camp;  mais  ayant  reconnu  bientôt  le 
petit  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  coururent  les 
charger  de  tous  cotés.  L'affaire  fut  vive  ;  deux  co- 
hortes entières  restèrent  &ur  la  place  :  les  autres 
parvinrent  à  gagner  Ad'uatika,  mais  criblées  de 
blessures.  Les  Qermains,  désespérant  de  réussir 
à^un  second  assaut,  et  craignant  d'ailleurs  la  pro- 
chaine arrivée  du  proconsul,  s'éloignèrent,  et 
repassèrent  bientôt  le  Rhin  avec  le  butin  qu'ils 
avaient  caché  dans  les  bois.  Mais  tel  était  encore 
Fefïroi  dans  Aduatika,  long-temps  après  leur  dé- 
part, que,  Volusénus  étant  arrivé,  la  nuit  sui- 
vante, à  la  tête  de  l'avant-garde  de  César,  les 
soldats  refusaient  de  croire  que  le  général  fût 
vraiment  près  de  là  avec  l'armée.  La  tête  leur 
avait  tourné  au   point  qu'ils  prétendaient  que 
les  légions  étaient  détruites,  et  la  cavalerie  seule 
échappée  au  massacre;  a  sans  cela,  disaient-ils, 
«les   barbares    auraient- ils   osé   assiéger   notre 
«  camp?  »  Il  ne  fallut  pas  moins  que  la  présence 
de  César  lui-même,  pour  parvenir  à  dissiper  ces 
terreurs*. 

m 

I.  Caes.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  38^  Sg,  4o,  4i,  4a-  —  I>io-  Cass.  1.  xl, 
p.  î315,  i36. 
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53.  César  repartit  presque  aussitôt  pour  accélérer 
l'œuvre  d'extermination  coramefnGée  ;  èff,  àuiVant 
ses  propres  paroles  ce  il  làcba  en  tous  sens'^  ce 
ramas  de  misérables,  exécuteurs  de  ses  cruau- 
tés. Toutes  les  villes,  toutes  les  habitations  ébu- 
ronnes  furent  la  proie  des  flatnmes.  La  miilti- 
tude  d'hommes  et  de  chevaux  rassemblés  sur  les 
lieux  consomma  une  grande  partie  des  blés  j  une 
partie  fut  brûlée  sur  pied  ;  les  orages  et  les  pluies 
de  l'automne  détruisirent  le  reste;  si  bien  que  lès 
malheureux  Ëburons  que  le  hasard  aurait  sous-- 
traits  au  fer  où  à  la  flamme ,  devaient  nécessaire- 
ment mourir  de  faim ,  après  le  départ  des  légions  \ 
Quant  à  Ambiorix,  toutes  les  tentatives  de  Cé- 
sar pour  s'emparer  de  lui  àvaietif  échoué;  et, 
comme  on  savait  quelle  importance  le  procon- 
sul mettait  à  l'avoir  mort  ou  vif,  le^  Romaius 
et  les  brigands  gaulois  leurs  auxiliaires  s'épui- 
sèrent en  efforts,  firent  en  quelque  sorte  l'im- 
possible ^  pour  gagner  le  prix  attaché  à  cette 
capture  'rf  Vingt  fois  on  se  crut  au  moment  de  l'at- 
teindre; mais  toujours  Ambiorix  s'échappait ,  à  la 


i!  MagAo  nUmero  in  otahes  partes  dimiitit.  Cœs.  c.  43. 

a.  Ut  si  qui  in  praesentia  se  occultassent»  tamen  its,  deducto 
exercitu ,  renim  omnium  inopiâ  pereundum  videretur.  Cœs.  bell. 
Gall.  1.  vi,c.  43. 

3.  Infinito  labore  suscepio,  paenè  naturam  studid  vicerunt. 
Idem,  loc.  cit. 
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Caiveur  des  ténèbres,  erraut  de  foret  en  forêt,  de  ^^ 
caverne  en  caverne,  de  précipice  en  précipice, 
acc(xnpagné  de  ses  quatre  cavaliers.  L'affection 
des  hommes  qui  étaient  naguère  ses  sujets  veil- 
lait encore  sur  la  tête  du  chef  proscrit;  et  de  faux 
rapports  propagés  à  dessein  par  les  prisonniers 
éburons  fourvoyaient  perpétuellement  les  Ro- 
mains dans  leur  chasse  '.  Ils  se  lassèrent,  et  Am- 
biomk  véctit  pour  des  temps  meilleurs.  Il  vécut 
pour  lever  de  nouveau  l'étendard  de  la  délivrance 
sur  \a  Belgique ,  pour  combattre  encore  ses*  im- 
placables ennemis,  mais  au  grand  jour  cette  fois 
et  à  front  découvert;  servant  ainsi  sa  patrie  et  la 
liberté,  tout  à  tour,  avec  toutes  les  armes  que  la 
nature  lui  avait  données,  avec  la  ruse  et  avec 
l'audace. 

Fatigué  de  cette  longue  campagne,  César  ra- 
mena son  armée  sur  le  territoire  Rémois ,  à  Dii- 
rocortorum,  où  il  convoqua  l'assemblée  des  cités 
gauloises;  I^à,  sous  ses  yeux,  et  sous  les  épées  de 
dix  légions,  il  fit  instruh'e  et  juger  l'affaire  des  in- 
surrections sénonaise  et  carnute.  L'issue  du  juge- 
ment ne  pouvait  être  douteuse.  Acco,  qui  avait  été 
Tame  de  tous  les  mouvemens  populaires  chez  les 
Sénons,  et  que  César  s'était  fait  livrer,  le  prin- 

I.  Ut  modo  visiim  ab  se  Anihioripem  oaptivi  conlciuleicut.  I»l. 
ub.  supr. 
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53.  temps  précédent,  fut  condamué  à  la  peine  capitale 
et  exécuté  '.  Les  autres  accusés  avaient  déjà  pris 
la  fuite  ;  César  ordonna  qu'il  fussent  frappés  (ï ex- 
communication ^  que  le  feu  et  l'eau  leur  fussent 
interdits  *•  Après  «  ces  arrêts  qu'il  prétendait  sans 
doute  faire  regarder  comme  l'expression  de  la 
libre  volonté  nationale ,  il  congédia  l'assemblée , 
envoya  deux  légions  hiverner  chez  les  Trévires, 
deux  chez  les  Lingons^  laissa  les  six  autres  sur  les 
terres  sénonaises ,. et  se  rendit  aussitôt  en  Italie, 
où  l'appelaient  des  événemens  de  la  plus  haute 
importance  pour  lui  et  pour  son  pays. 

I.  DeAcconey  graviore  sententiâ  pronuDtiatâ,moremajorum 
supplicium  sumpsit.  Gses.  belt.  GalL  1.  vi,  c.  44* 

a.  Nonnulli  judicium  veriti  profugerunt  :  quibus  quùm  aquâ 
atque  igni  interdixisset...  Idem,  |oc.  cit. 
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lapines  de  César  et  rëDalitë  des  Romains;  anarcliie  violente 
dans  Rome.  —  Grande  conjuration  des  cités  gauloises; 
Génabum  donne  le  signal.  —  Vercingëtorix  est  nommé 
génëralissime  de  la  ligtie  gauloise.  -—  Sixième  campagne 
contre  les  Gaulois  :  retour  de  César  ;  ses  manœuvres  ;  il 
dâiloque  Labiénus.  — 11  surprend  et  saccage  Gënabum. — 
Héroïsme  des  Bituriges  ;  ils  brûlent  leurs  rillès.  —  Siège 
d'Avaricam.  — Talens  militaires,   éloquence,  noblesse 
d'ame  de  Vercingëtorix  ;  il  est  accusé  de  trahison  et  absous. 
— Sac  d'Avaricum.  — César  assiège  Gcrgo vie.  -—Défection 
des  Édnes* — César  donne  l'assaut  à  Gergovie  ;  il  est  re^ 
poussé;  il  lève  le  siège.  —  Toute  la  Gaule  se  réunit  aux 
iosargés;  Vercingëtorix  est  con6rmé  dans  le  commande* 
ment. — Expédition  de  Labiénus  sur  le  territoire  des  Pari- 
ses.  — Vercingëtorix  est  battu.  — Siège  d'Alésia;  travaux 
immenses  de  César.  <— -  La  Gaule  en  masse  est  appelée  aux 
annes.  —  Détresse  des  assiégés  ;  discours  de  Critognat.  — 
Le  camp  romain  est  «issailli  de  deux  côtés  à  la  fois  ;  péril 
des  légions;  lenr  victoire.  —  I^  ville  capitule;  Vercin- 
gëtorix se  livre  à  César. 

52  —  51. 


Depuis  sept  années  que  César  faisait  la  gueri  o 
en  Gaule,  il  avait  marché  lentement,  mais  sure- 
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52.  ment  y  au  grand  but  de  son  ambition  personnelle. 
Son  armée ,  compagne  de  ses  fatigues  et  de  sa 
gloire,  était  plus  à  lui  qu'à  la  république;  et  l'éclat 
de  cette  gloire  avait  effacé  les  triomphes  vieillis 
de  Pompée.  De  tous  les  grands  capitaines  dont 
Rome  se  glorifiait,  Marins  était  le  seul  dont  le 
noni  parut  encore  digne  d'étt*è  prononcé  à  côté 
dû  nom  de  César  :  «  Encore ,  disait-on ,  C.  Marius 
«  arrêta  un  déluge  de  Gaulois  qui  débordait  sur 
c  l'Italie^  mais  il  ne  pénétra  point  dans  leur  pays, 
«  il  ne  Subjugua  point  leiïrs  Villes  :  Ç.  Césaf  n*a  pas 
«seulement  repoussé,  il  2ifait  une  guerre  gau- 
«  loise*.  La  nature  avait  placé  les  Alpes  entre  l'Ita- 
«  lie  et  la  Gaule  cortime  une  barrière  contre  les 
«  nations  barbares;  César  a  donné  pour  frontières 
«  à  notre  empire  les  limites  mêmes  de  la  Gaule*.  » 
Toutefois  la  puissance  de  l'enthousiasme  n'é- 
tait pas  la  seule  que  César  appelât  au  secours  de 
son  ambition;  il  avait  éii  main  un  autre  ressort 
non  moins  puissant ,  l'argent.  Rien  n'égalait  à  cette 
.époque  la  vénalité  des  Romains ,  si  ce  n'est  la  ra- 
pacité de  leur  proconsul.  Son  séjour  de  six  an- 


I.  Illeipse  G.  Marius...  influentes  in  Itaiiam  Gallorum  maxinias 
copias  repressit;  non  ipse  ad  eorum  urbes  scdesque  penetravit... 
Bellum  gallicum ,  G.  Caesare  imperatore,  gestum  est,  anteà  tan- 
tummodô  repulsum.  Gicer.  de  Provinc.  consuiar. 

a.  Nunc  denique  perfectum  est,  ut  imperii  nostri  terrarumque 
itlariim  idem  essei  ëJttretnutti.  Cicer.  Idc  citât. 


PARTIE    II,   CHAPITRE    VIII.  9I 

nées  en  Gaule  n'avait  été  qu'un  long  brigandage  ;  ^• 
terres  alliées  ou  ennemies  ^  lieux  sacrés  ou  profa* 
Des,  trétors  privés  ou  publics,  il  dépouillait  tout  : 
uB  de  ses  historiens  l'énonce  en  termes  formels , 
et  le  détail  de  ses  campagnes  ne  le  pf  ouve  malheu- 
reosement  que  trop,  il  mettait  touveùt  les  villes 
aa  pillage  sans  nécessité,  dans  le  sétit  but  de  satis-* 
bireson  avarice '•  Aussi  les  richesses  qu'il  amassa 
forent  inunenses.  Avec  le  produit  de  ses  rapines, 
Bon-sëokmitent  il  entretenait  son  aimée  et  levait 
de  noilvdiles  troupes,  payait  des  dettes  énormes 
^'il  avait  contractées  autrefois  en  Italie,  acquit-^ 
tait  les  dettes  de  ses  officiers,  fôtifnlssait  par  des 
ghitifications  à  leurs  débauches  et  à  celles  des  sol* 
dais;  tiiais  l'or  coulait  non  moins  généreusement 
à  Rome ,  dans  le  sénat  et  dans  les  eomicé^  ;  et 
pour  a^ever  d'éblouir  la  multitude,  il  faisait  bâtir 
on  ¥omtn  entouré  de  portiques  en  marbre ,  aug-< 
mentéd'une  villa  publique  %  et  dont  l'emplacement 
seul  était  évalué  à  plus  de  vingt  millions  cinq  cent 
mille  }ifteA  de  noti-e  tnonnaie*.  Cicéron  n'eut  pa^ 

I.  Id  Gallîà  iaiia  templaque  Deûm  donis  referta  expîlavit  ;  urbes 
dirait,  saepius  ob  praedam  quàm  ob  delictum.  Saeton.  C.  J.  Caes. 
0-54. 

s.  AdjangeUir  haie  operi  villa  etiam  publica.  Cicer.  ad  Attic. 

I.  iT,  epîs.  i5. 

3.  Cajiis  area  éoper  H.  S.  lUillîès  constitiL  Siieton.  C.  J.  Os. 
no  36. — PlÎD.  1.  xxxTt,  c.  14.  —  Le  sesterce ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  est  évalué  à  io  c.  i;i. 
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5a»  honte  de  s'entremettre  dans  ces  honteuses  prodi- 
galités et  de  diriger  les  travaux  ordonnés  par  le 
proconsul  ;  et  aucun  autre  sentiment  ne  lui  vint , 
que  celui  d'attacher  son  souvenir  à  un  monument 
qui  devait  embellir  Rome  :  «  Nous  faisons  là  une 
<c  chose  bien  glorieuse  *  !  »  écrivait  -  il  à  son  plus 
intime  ami.  Mais  c'était  auprès  de  César^  quand 
il  allait  tenir  sa  cour  à  Lucques  et  à  Pise,  pen- 
dant les  repos  de  la  guerre  ;  c'était  là  que  se  dé- 
ployait avec  tous  ses  scandales  la  vénalité  des 
consciences  romaines.  Des  consuls,  des  tribuns 
du  peuple  y  des  sénateurs,  accouraient  se  mar- 
chander et  se  vendre.  La  neutralité  d'un  consul 
coûta  à  l'ambitieux  proconsul  plus  de  huit  mil- 
lions' de  notre  monnaie,  et  plus  de  douze  la  con- 
nivence d'un  tribun^ 

Les  circonstances  dans  l^quelles  la  républi- 
que se  trouvait  à  la  fin  de  l'année  53,  étaient  ou 
très-favorables  ou  très-menaçantes  pour  les  pro- 
jets de  César,  L'anarchie  la  plus  violente  régnait 
dans  la  ville ,  et  suspendait  la  nomination  des 
consuls;  le  Forum  était  ensanglanté  chaque  jour; 
et  l'un  des  plus  zélés  partisans  de  César  venait 
d'être  assassiné  par  un  homme  dévoué  à  Pompée  ; 


I.  Efficiemus  rem  gloriosissimam. Cicer.  ad  Attic.  1.  iv,  epist.  i5. 
a.  Mille  cinq  cents  taiens. —  8,35oyOOo  francs. 
3.  Sexcentiès  sestertium. —  ia,3oo,ooo  fr. 
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les  deux  rivaux  et  les  deux  factions  étaient  en    ^• 
présence. 

Ces  nouvelles  arrivées  au-delà  des  Alpes,  hâtè- 
rent Texplosion.  Jamais  encore,  aussi  favorable 
occasion  ne  s'était  présentée  à  la  Gaule;  d'un 
cQté,  César  retenu  en  Italie  par  la  guerre  civile 
que  l'on  jugeait  imminente*,  ses  légions,  sans 
général,  sans  plan  de  campagne,  disséminées  sur 
un  immense  territoire;  de  l'autre,  un  hiver  pré- 
coce et  rigoureux,  qui  déjà  rendait  presque  im- 
praticables les  passages  des  montagnes*,  cachait 
les   routes   sous  la  neige,  faisait   déborder  les 
rivières,  et  suspendait  leur  navigation \  Des  con- 
ciliabules se  formèrent  de  toutes  parts,  beaucoup 
plus  nombreux  que  ceux  de  Tannée  précédente  ; 
ils  se  tenaient  avec  mystère  au  fond  des  bois, 
dans  les  lieux  déserts,  loin  des  regards  des  agens 
romains.  Là ,  accouraient  les  personnages  notables 
<le  presque  toutes  les  cités  ;  on  se  plaignait ,  on 
s'irritait  en  commun;  on  récapitulait  les  actes 
tyranniques  de  l'étranger,  l'ambition,  la  rapa- 
cité, la  cruauté  de  César;  on  donnait  des  larmes 
aux  malheureux  Éburons,  à  l'assassinat  d'Acco, 
4UX  souffrances  de   ses  compagnons   proscrits. 

i.  Retioeri  urbano  motu  Ckesarem.  Qes.  beli.  Gall.  1.  vn,  c.  i. 

2.  Uieme  creverant  Atpes;  sic  interclusum  putabant  iler.  Flor. 
1.  III,  c.  lo. — Dio.  I.  xxxix,  p.  i36. 

3.  Plutarch.  Jul.  Cœs.  p.  jao. 
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52.  fi  Voilà,  »€  dirait- oq,  h  sort  qui  nou$  est  r/éservé, 
a  si  nous  avons  la  lâcheté  de  l'attendre.  »r-T-  «  Hâ^- 
(c  tpQS-npiLis  dqpc,  s'écriai^pt  alors  lies  plu$  déter- 
re mipés ,  hâtQOs-nQu$  avant  que  nos  assiemblées 
m  soient:  décpu  vertes ,  avant  que  nos  ennemis  soient 
a  riéuni$  ;  prévenons  le  retour  de  César  ;  la  saLson 
«  jel}e-iné0ie  semble  combattre  pour  nous.  £k 
<f  quoi  !  i^n&nâ  de  la  Gaule ,  ne  vaudrait-il  pas 
xic  mieux  périr  les  armes  à  la  main,  que  de  sacrir 
a  fier  hontiQcis^ment  }a  liberté  let  la  gloire  que 
(c  nous  avons  héritées  de  nos  pèr^s'?  »  Ensuite  on 
prodiguait  les  éloges  et  les  promesses  à  celle  des 
cités  qui  lèverait  la  première  l'étendard ,  et  don^ 
Dirait  le  signal'.  Mais  cette  mission  périlleuse, 
toutes  hésitaient  à  s'en  charger. 

Les  Carnutes  enfin  l'acceptèrent.  Plus  maltrai- 
tés que  la  plupart  des  autres  nations,  ils  étaient 
impatiens  de  se  venger.  Mais  en  s'exposant  aux 
premiers  périls,  ils  exigèrent  que  la  confédéra* 
tion  s'engageât  iprévocablement  à  les  soutenir; 
co^lrae  on  n'osait  pas  «'entreKlonner  des  otages 
de  peur  d'éveiller  l'attention  des  marchands  et 


I.  Postremo  ia  acie  prsestareioterfici,  quàm  non  veterem  beHi 
gloriam, libertatemque ,  quam  à  majoribus  acceperint  recuperare. 
Caes.  bell.  Gall.  1.  VII,  c.  I. 

a.  Omnibus  poUicitationibus  aç  prse^iis  deposcunt,  qui  beliî 
initium  faciant,  et  sui  capitis  pericuio  Oalliam  in  libertatem  vin- 
dicent.  Cses.  bell.  Gall.  1.  vii,c.  i. 
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da«  autres  fispions  étrangers,  il  fut  convenu  que    32* 
le»  cités  conjurées  prêteraient,  sur  les  enseignes 
militaires ,  sarment  de  fidélité  à  la  ligue  de  déli- 
vrance. Un  tel  serment  était,  chez  ces  peuples, 
le  lien  le  plus  inviolable ,  le  gage  le  plus  solennel 
de  tout  pacte  politique'.  Au  fond  de  quelque 
vieille  foret,  dans  quelque  lieu  désert,  consacré 
sans  doute  aux  mystères  du  culte ,  furent  réunis 
furtivement  les  étendards  des  cités  gauloises ,  et 
sur  et  faisceau  sacré,  chaque  député  vint  pro« 
noncer  à  son  tour  rengagement  éternel  de  haine 
aux  Romains,  de  dévouement  à  la  liberté  de  la 
Gaule.  Le  courage  des  Carnutes  (ut  comblé  d'é- 
loges'.  On  délibéra  aussi  sur  les  mesures  d'ur- 
genee;  Tépaque  où  devait  éclater  la  guerre  fut 
fixée,  et  l'assemblée  se  sépara.  On  se  mit  alors, 
chacun  dans  son  canton,   à  garnir  les   places 
fortes  d'armes  et  de  vivres ,  à  organiser  la  po- 
pulation des  campagnes;  puis  on  attendit  avec 
anxiété  Telnet  des  promesses  des  Carnutes. 

Le  jour  fatgl  avait  à  peine  commencé  à  poindre 
qu'une  troupe  de  paysans  carnutes ,  conduite  par 
deux  chefs,  Cotuat  et  Conétodun,  se  porta  sur 

1.  Quoniàm  in  prsesentia  obsidibus  inter  se  cavere  non  possint, 
nereseiîeratur,  petunt,  collatis  militaribus  signis  (  quo  more  eorum 
gravissiiDse  paerimoniae  continentur  ) »  ne,  facto  initio  belli,  ab  re- 
Uquis^eserantur.  Cœs.  bell.  Gall.  1.  vu,  g.  a. 

!•  CoUaudatis Carnutîbus.  Cœs.  beli.  Gall.  l.  vu,  c.  a. 
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52.  Génabum,  la  seconde  ville  du  territoire.  Gé- 
nabum,  comme  on  sait,  était  situé  sur  la  Loire, 
au  sommet  de  cette  courbure  formée  par  le  fleuve 
lorsque ,  après  avoir  coulé  du  midi  iau  nord ,  il  se 
détourne  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest:  sa 
position  centrale  et  la  commodité  de  son  port 
en  avaient  fait  de  bonne  heure  l'un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  entre  la  Méditerranée  et 
l'Océan*.  Depuis  l'arrivée  de  César,  une  foule  de 
marchands  étaient  venus  s'y  établir  de  l'Italie  et 
de  la  province  narbonnaise,  et,  sous  la  protec- 
tion des  aigles  romaines,  s'emparant  de  tout  le 
négoce ,  avaient  amassé  d'immenses  richesses.  Les 
habitans  de  Génabum  ne  les  voyaient  dans  leurs 
murs  qu'avec  haine  et  jalousie.  Sitôt  que  les  ban- 
des de  Cotuat  et  de  Conétodun  parurent  aux  por- 
tes de  la  ville,  ils  prirent  les  armes,  tombèrent 
sur  ces  marchands ,  les  massacrèrent  et  pillèrent 
leurs  propriétés*.  Dans  le  nombre  des  Romains 
qui  périrent  se  trouva  un  chevalier,  G.  Fusius 
Cita,  que  César  avait  chargé  de  pourvoir  aux 
achats  de  grains.  Telle  fut  la  sanglante  déclara- 
tion adressée  par  la  Gaule  aux  légions  étrangères. 
La  nouvelle,  criée  dans  les  champs,  suivant  l'u- 


1.  Aujourd'hui  Orléans.  —  V.  ci*de8sus  1. 11,  c.  i,  p.  35. 

2.  Cives  romanos  qui  negotiandi  causa  ibi  constiteraot...  interfi- 
ciunt,  bonaque  eorum  diripiunt.  Caes«  bell.Gali.  I.  vu,  c.  3. 
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sage,  passa  de  bourg  en  bourg,  et  de  ville  en 
Tille  avec  la'  rapidité  du  son';  les  Arvernes,  à 
la  distance  de  près  de  cent  cinquante  milles*,  la 
reçurent  avant  la  seconde  veille  de  la  nuit.  Cette 
nuit  ne  fut  point  stérile  pour  la  liberté,  et  les 
événemens  qui  s'y  préparèrent  égalèrent  en  im- 
portance ceux  que  le  jour  naissant  avait  éclairés 
dans  Génabum. 

Il  7  avait  alors  chez  les  Arvernes  un  jeune  chef 
d'antique  et  puissante  famille,  nommé  Vercingé* 
torix\  Il  était  fils  de  ce  Celtill,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  de  ce  noble  urverne  qui ,  coupa* 

I.  Ubi  major  atque  illustrior  incidit  res,  clamore  per  agros  re« 
fiQoesque  sigoificant  :  hune  alii  dcinceps  excipiuoty  et  proximu 
(radam,  ut  lùm  accidlt  Ces.  beil.  Gall.  1.  vu,  e.  3. 

1.  MOUuiii  circîter  clz.  Cks.  bell.  Gall.  1.  vu»  e.  3. — On  eomple 
en  effet  ânqaante  lieoeSy  à  vol  d'oiseau ,  d'Orléans  à  Clermont , 
vitte  iftaée  à  une  lieue  de  l'ancienne  Gergovie. 
■  *  3.  ht  nom  de  Vercingétorix  et  celui  de  Cingétoriz ,  cité  plus 
iiaaty  paraissent  bien  n'avoir  été  que  des  titres  de  comoiande* 
mens  :  C*m%rcédo'ngk ,  chef  de  cent  têtes,  capitaine,  et  dans  un  sent 
plm  étendu,  gémiml;  Ter-  einn  -  cédo  ^righ,  grand'capUaine ,  gêné» 
mUnimem  Ces  dans  Gatdois  portaient  des  noms  personnels  qui  noos 
sont  inconnus.  J'ai  adopté  ici  l'usage  vulgaire  de  donner  le  titre 
de  ces  deux  chefs  pour  leur  nom  propre ,  d'abord  parce  que 
le  fils  de  GeltîU  joue  un  grand  rôle  dans  la  suite  de  ces  récits,  et 
qa'il  est  fastidieux  pour  le  lecteur,  et  presque  impossible  a  Técri- 
vaioy  de  raconter  en  détail  l'histoire  d'un  homme  sans  nom; 
ensuite  parce  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  termes  français,  bien  exacts, 
pour  rendre  la  dignité  démocratique  du  C'uigétorix  et  la  dictature 
fédérale  da  Vercingétorix. 

ToM.  m.  7 
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St.  ble  do  conspiration  contre  la  liberté  de  sa  cité , 
avait  expié  sur  le  bûcher  son  ambition  et  son 
crime  '•  Héritier  de  la  vaste  clientelle  et  des  biens 
de  son  père,  Yercingétorix  sut  de  bonne  heure 
effacer^  par  des  vertus  et  des  qualités  brillantes , 
la  défiance  et  la  défaveur  imprimée  sur  sa  famille  ; 
sa  grâce ,  son  courage  le  rendirent  l'idole  du  peu- 
ple*. César  ne  négligea  rien  pour  se  l'attacher;  il 
lui  donna  le  titre  ê!ami^\  il  lui  fit  entrevoir, 
comme  la  récompense  de  ses  services,  ce  haut 
degré  de  puissance  où  CeltiU  avait  aspiré  en  vain. 
Mais  il  ne  trouva  point  dans  le  jeune  Arverne 
l'ame  d'un  Tasget  ou  d'un  Gavarin  :  Yercingétorix 
avait  trop  de  patriotisme  pour  devoir  son  éléva- 
tion à  l'avilissement  de  son  pays,  trop  de  fierté 
pour  l'accepter  des  mains  de  Tétranger.  H  s'éloigna 
donc  de  César«  Retiré  dans  ses  montagnes ,  il  tra- 
vailla secrètement  à  réveiller  parmi  les  siens  le  sen- 
timent de  l'indépendance,  à  susciter  des  ennemis 
aux  Romains.  Quand  l'heure  Êivorable  fut  venue,  il 
-se  montra  au  grand  jour  ;  dans  les  fêtes  rehgieu$es , 
dans  les  assemblées  profanes ,  dans  les  réunion^ 
politiques  %  partout,  on  le  voyait  employant  son 

I.  V.  ci-dessu8 1.  ii,  p.  277. 
s.  Dio.  Cass.  U  xz.,  p,  140. 

3.  Dia  Cass.  1.  cit. 

4.  lUe  festis  diebuB  et  comiliaHbus...  ferocibus  dictls  ad  jus  pria- 
tinum  lîbertatîs  erexit  Flor.  i.  m,  c.  10. 


éloquence,  sa  fortuney  âoo  C7«-J.:.  «en  -^i.  nK4, 
tous  ses  marais  d*aclion  sor  ks  c^jess  ^  stt  li 
mltitiidey  pour  les  mneiier,  cccscie  *zit  ^i. 
tpricn  ,  aux  droùs  de  la  Tieûle  uberfe  i 
Nul  n'attendait  arec  plas  d'aicc^ie  u  dects 
tîoD  des  Camutes;  nui  n'apprit  xr^ec  pktt  die  } 
k  aonreUedes  éréncmens  de  Genabcc^  QBMqae 
U  Boit  fat  déjà  aTUoée,  il  ht  presdre  ks  mrut»  à 
sâ  Iribu  y  descendit  de  la  montagne,  et  des  le 
point  da  jour  entia  dans  Gerro^  \  prooÊmaaÊ 
iindépendance  de  la  Gaule. 

Les  habilams  de  Gerecnrîe  ctai^at  Ijtims».  h  le 

parti  natkmal  hésitait  au  moment  de  frài^c^ir  le 

dernier  pas.  La  bnisqae  apparitxn  àt  \ 

tom  et  de  sa  triba  caosa  de  la  sarpm^  am 

taycnSy  et  pent-êlre  de  TeflErDi  aux  ■ 

Le  parti  romain  profita  de  œ  trooMe;  arant  â  a 

t^  GdbnnitiOy  OBck  de  Yercîneétoris .  d  lorça  le 

jeane  patriote  à  sortir  de  la  rilU  arec  i 

n  sortit,  mab  pour  revenir  bîeotrit  «ri  d 

fioolede  paysans'.  Geicone.  cette  fois,  r^nrit  ms 


I. 

9.  V.  cî  ili—it-n,pL.  9Ç 
3.  Csar  die  que  Vcreioscicrlx 
MonuK  de  Ma  et  da 
egentiom  acpeniiuraB.  •  BdL  GtSL  L  «r 
le  coiK|ii0^iai  TtiÊÊ^tMf  il  ■  ssmt 
voleurs  de  enod  cbnBÎD  et  lc«  kt 
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Sa:  portes;  Gobanitib  et  ses  partisans  furent  chassés; 
et  Yercingétorix ,  aux  acclamations  unaninies  du 
peuple  dé  la  ville  et  de  celui  des  campagnes,  fut 
investi  du  souverain  commandement  militaire. 
Revêtu  de  cette  puissance ,  '  il  envoie  aussitôt 
des  députés,  à  toutes  les  nations  conjurées',  leur 
rappelant  «  que  l'heure  est  arrivée  ;  que  le  sang 
«  romain  a  coulé  dans  Géhabum.  9  Les  iSénons , 
les  Parises,  les  Pictons,  les  Cadurkes,  les  Turons, 
les  Aulerkes,  les  Lémovikes,  les  Andes  et  géné« 
ralement  toutes  les  cités  armoricaines  répondent 
à  son  appel.  On  organise  d'abord  un  conseil  su- 
prême, chargé  de  déhbérer  sur  le  choix  d'ua 
chef.  Gommé  le  crédit  de  Yercingétorix  n'était  pas 
moindre  dans  les  états-généraux  de  la  Gaule  ^ue 
dans  les  assemblées  particulières  du  peuple  ar- 
verné,  et  que  d'ailleurs  sa  nation  tenait  le  pre- 
mier f  âng  dans  la  coalition ,  le  conseil  lui  remet , 
d'u^é  commune  voix,  le  commandement  de  la 
guerre'.  Alors .^  au  nom  de  son  autorité  absolue, 
il  exige  de  toutes  les  cités  des  otages,  il  fixe  les 
contingens  de  troupes  actives  et  de  milices,  la 
quantité  de  vivres  et  d'armes  qui  doit  être  réunie 
dans  les  places  ;  il  porte  une  attention  particulière 

1.  Dimittit  quoquoversùs  legatloDes  ;  obtestatur  ut  in  fide  ma- 
néant..  Caes.  c.  4. 

ar  Omnium  consensu  ad  eum  defèrtur  imperium.  Gses.  belL 
Gall.  1.  vu,  I.  cU. 


rAftiii  II.  cm^KZËA  v^.  km. 

ï  Torganisation  de  U  caraiîn;  nan  ,  w^  uauaxr 
aa  besoin  une  rigociir  pâO^ÈÊft  zaïr  a.  it^^inÊiUkt 
d par  les  ooutmDes  da  pn«.  i-  fmjtiiitf-  cinnr* 
fiicocqae  résiste  ou  bùac^.  ^  la-îîir  u^  mu^ 
pbces;  il  punit  les  ddiu  £TSKvt&  |ar  a  iir-nr»  & 
Vefaa;  les  moindres ,  par  îa  •«ers^^ui.  sa  ul  û» 
oralles.  et  reoToieai&ii  nxxà^  Jt  cnnmim  caa& 
K&toyers  pour  servir  de  ]tçcm  2nx  iicxitt-  ms.  n^- 
difiérens  et  aux  traîtres'. 
Tandis  que  la  ccAjorat^i».  coi&aÙJMft  uukvns 
fo  Anernes.  s'orsanuaû:  iincsEMSA  caoft 
^ct.Fouest,  le  nord.  qiK>  «nrvcâiaHatt  ôa. 
poDs,  marchait  avec  n>ojbcs  ôt  raçiitt&r  «  c 
simKU  p^,|^«>  }^ r**rT Tnnrfuir  — inir  ci  iui*^ 
^  grande  conquête  :  GsoBBa.  rjUrtoan»  .  i  *roàZ, 
'^duée  pour  elle.  La  d^rzie?^  GKBfflic»e  anou: 
^^  de  désabuser  le«  iuB«&  cbSM»  kfuwits^^  mt 
RooiaiDs  :  les  Lorianes  dt  jgnm— it 
cootre  les  malbeumix  Eboram.  m« 
^ers  les  Etats  qu'il  oooTCpqoatf . 
^suivant  ses  caprices,  sa  tTraflane  yAu»<auir^ 
S^^  et  plus  exi^ieante  de  km-  en  yjos^  ^ttr^-iuviC 
^^^igner  de  lui  quiconqne  u'éLal  fiu  yruuuftt^ 
'^t  corrompu.  Comm.  depa»  «ue^eaMpi  «  «( 


P^crream alios.  Cas.  UH.  GÂ.  L  i-jl  •_  «, 
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5a.  sentait  tourmenté  de  sa  situation;  il  n'avait  point; 
renoncé  à  restitue  publique,  et,  dans  le  fond,  il 
aimait  sincèrement  la  Gaule.  Vainement  César, 
pour  échauffer  son  zèle ,  lui  concéda  de  grands 
privilèges  et  des  immunités  d'impôts,  et  même 
réunit  les  Morins  sous  son  gouvernement  ' ,  le  roi 
atrébate  céda  à  la  voix  de  ses  remords  et  à  celle  de 
^a  patrie  ;  il  rompit  avec  les  Romains ,  et  travailla 
à  l'œuvre  de  l'indépendance  avec  d'autant  plus  de 
zèle  qu'il  avait  plus  de  Ëiutes  à  réparer.  Sa  con- 
version fit  grand  bruit  dans  les  conciliabules  gau? 
lois,  et  les  chefs  bellovakes  et  tré vires  s'empressè- 
rent de  s'associer  à  ses  projets. 

Labiénus,  cantonné  avec  deux  légions  chez 
les  Trévires,  conçut  la  plus  vive  inquiétude  de  ce 
qu'il  appelait  la  défection  du  chef  gaulois  ;  il  réso* 
lut  d'en  prévenir  les  suites,  de  la  manière  la  plus 
expéditive  et  la  plus  sûre ,  en  le  faisant  assassiner. 
Craignant  que  s'il  le  mandait  près  de  lui ,  Comm 
n'obéit  pas  et  ne  se  tint  sur  ses  gardes ,  il  lui  en- 
voya  C.  Yolusénus  Quadratus ,  qui ,  sous  le  pré- 
texte d'une  conférence,  devait  prendre  ses  me- 
iores  pour  se  défaire  de  lui.  L'Atrébate  se  trouvait 
.  '  alors  sur  le  territoire  trévire,  occupé  des  affaires 

t     de  là  conjuration  ;  Yolusénus  vint  le  trouver  avec 


I.  Gîvitatem.  ejus  immanem  esse  jusserat,  atque  ipsi  Morioos 
attribuerai.  Caes.  bell  Gall.  1.  vir,  c.  76, 
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quelques  centurions  choisis.  Lorsqu'ils  furent  en 
présence  9  Yolusénus  lui  prit  la  main  :  c'était  le 
signal  convenu'  :  alors  un  des  centurions  s'ap* 
procha  pour  le  tuer;  mais  troublé  par  la  nou- 
veauté d'une  telle  exécution  ou  retenu  par  la  suite 
du  Gaulois ,  il  n'en  put  venir  à  bout;  toutefois  il 
le  frappa  à  la  tête  d'un  violent  coup  d'épée,  qui 
le  fit  tomber  de  cheval ,  baigné  dans  son  sang*. 
Des  deux  cptés  on  mit  le  sabre  à  la  main,  moins 
pour  se  battre  que  pour  assurer  s^  retraite;  les 
Romains  croyant  Gomm  mort  ou  mourant,  et 
les  Bdges  craignant  tout  après  une  telle  perfidie. 
Le  roi  atrébate ,  transporté  dans  le  plus  prochain 
village ,  et  de  là  chez  sa  nation ,  fut  long-temps 
entre  la  vie  et  la  mort;  il  se  rétablit  pourtant; 
mais  il  jura  «  qu*il  ne  se  trouverait  jamais  £aice  à 
«  face  avec  un  Romain ,  que  sur  le  champ  de  ba« 


».  » 


Cependant  le  centre  et  l'ouest  envoyèrent  sous 
les  dr&peaux  de  Vercingétorix  une  armée  cousi« 
dérable;  toutes  les  cités  comprises  entre  la  Seine, 
l'Océan,  la  Garonne  et  la  Loire  supérieure  y  con- 

1.  Quùm  in  Golioquium  veotum  esset,  et,  ut  convenerat,  m^ 
nam  Commii  Volusenus  arriptiisset ..  HisL  bell.  Gall.  1.  viii ,  c.  ss. 

1.  Cooiîcere  homiDein  non  pot  ait  :  graviter  tamen  primo  ictn 
iMîo  capat  percnssit..  Mortifère  valnere  credebant  afTectom. 
Idem ,  ibid. 

3.  Que  fiicto ,  statuisse  Commios  dicebatur,  nunqaam  in  con- 
spectam  cojusqaam  Romani  venire.  Hist.  1.  viiii  c.  a3. 
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6a*  coururent  >  à  rexception  des  Bituriges,  et  de  quel- 
ques peuples  méridionaux  que  le  voisinage  de  la 
Province  retenait  dans  l'obéissance.  Si  les  Bituriges 
avaient  refusé  de  faire  partie  de  la  coalition  contre 
Rome,  ce  n'était  ni  par  amour  de  l'étranger,  ni  par 
indifférence  pour  le  bien  public.  Placés  sous  la  dé- 
pendance politique  des  Édues,  ils  n'osaient  pas  en 
suivant  un  étendard  ennemi  de  leur  métropole  bri- 
ser les  liens  de  la  subordination  fédérative  ;  mais 
en  secrjBt  ils  hâtaient  de  tous  leurs  vœux  le  coni- 
mençement  des.hostilités;  ils  appelaient  mén;ie  la 
guerre,  sur  leur  territoire,  car  ils  ne  demandaient 
pour  se  déclarer  au  grand  jour  que  de  paraître  y 
aypir  été  contraints  \  ^ 

Les  contingens  réunis ,  Vercingétorix  entra  en 
campagne.  Son  plan  était  d'attaquer  simultané- 
ment la  province  narbonnaise  et  les  quartiers  d'hi- 
ver des  légions.  Il  confia  l'invasion  de  la  Province 
au  Cadurke  Luctère ,  homme  actif  et  énergique , 
le  chargeant  d'effectuer  ^de  gré  ou  de  force  l'ar-» 
mement  de  tous  les  peuples  gaulois  limitrophes , 
d'exciter  les  provinciaux  à  l'insurrection ,  et  enfin 
de  tenter  une  irruption  en  masse  au-delà  des  Ce- 
"  venues.  Lui-même  se  dirigea  vers  le  nord  pour 
V  attaquer  les  six  légions  cantonnées  sur  le  terri- 
toire sénonais  ;  et  d'abord ,  il  somma  les  Biturigés 

I.  Cses.  bell.  Gall.  l.  vii^  c.  5» 
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d'adhérer  à  la  ligue  d'indépendance ,  sous  peine  ^ 
d'être  traités  comme  des  ennemis  de  la  Gaule. 

Ceux-ci  firent  connaître  la  sommation  au  gou* 
Temement  éduen,  et  luidemandèrent  du  secours. 
Soit  tiédeur  pour  la  cause  romaine,  soit  inquié* 
tade  pour  lui-même,  le  gouvernement  éduen  hé- 
sita, craignant,  disait-il,  de  sedégarnir  de  troupes; 
msôsles  commandans  romains  insistèrent  forte- 
ment et  quelques  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie 
se  mirent  en  route'.  Arrivée  à  la  Loire,  frontière 
des  Bituriges ,  l'armée  éduenne  s'arrêta ,  et ,  après 
être  restée  plusieurs  jours  sur  la  rive  droite  du 
fleuve ,  revint  sur  ses  pas,  effrayée  ou  feignant  de 
l'être.  «  Nous  avons  découvert ,  rapportèrent  les 
c  chefs,  un  affreux  complot  machiné  entre  les 
«  Bituriges  et  les  Ârvernes  pour  jaous  assaillir  de 
«  conoert  dès  que  nous  aurions  passé  la  Loire; 
tf  et  nous  n'y  avons  échappé  que  par  miracle*.  » 
Quai  que  pussent  objecter  les  Romains,  il  leur 
fallut  se  contenter  de  cette  excuse  réelle  ou  si* 
mulée;  et  incertains  si  la  trahison  des  Bituriges 
avait  quelque  fondement,  ou  si  les  magistrats 

I.  Gmsîllo  legatorum...  copias  equitatûs  peditatùsque  subsicUe 
Bitnrigom  mîUuot.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  5. 

a.  Legatîs  nostris  renuntiaDt  :  se  Bitarigum  perfidiam  verîlos 
vertiasey  quibns  îd  consilii  fuisse  cognoverint ,  ut  si  flumen  transis- 
sent, unâ  ex  [parte  ipsi,  altéra  Ârverni  se  circumsisterent.  Cars. 
bcll.  Gall.  1.  VII,  c.  5. 
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^'  éduens  étaient  de  connivence  avec  les  insui^  « 
ils  commencèrent  à  prendre  en  défiance  la  84 
nation  sur  laquelle  il  leur  était  permis  encon 
compter  \  Quant  aux  Bituriges ,  ils  proclamèi 
aussitôt  leur  adhésion  à  la  cause  de  l'indépendai 
Vercingétorix  leva  des  hommes  et  de  Vargt 
inspecta  les  places  fortes  et  y  mit  des  gamisc 
Pendant  ce  temps-là,  le  corps  de  liuctère  parc 
rait  les  bords  de  la  Dordogne  et  de  la  Garon» 
forçant  les  peuples  restés  neutres  à  prendre . 
armes  )  afin  de  pousser  ensuite  ces  masses  su 
Province. 

Cependant  César  était  encore  en  Italie.  A 
nouvelle  des  mouvemens  simultanés  de  Yercii 
torix  et  de  Luctère,  il  devina  le  plan  des  insuif 
et  il  hésita  s'il  irait  d'abord  rejoindre  ses  légii 
dans  le  nord  de  la  Gaule ,  ou  bien ,  avec  les  m 
velles  forces  qu'il  amenait,  défendre  la  Protîi 
en  péril.  Ce  dernier  parti  lui  ayant  paru  l6  ml 
leur,  malgré  l'hiver  qui  régnait  dans  toute  sa  for  ' 
il  passa  rapidement  les  Alpes  maritimes,  et  arri 
inattendu  sur  les  bords  du  Rhône.  Sa  présen 
rassura  les  Romains  et  contint  les  Gaulois  provi 
ciaux  dont  les  dispositions  étaient  chancelante 


I.  Id  eâ  ne  de  causa...  ao  perfidiâadductifecfiriiit»qDadai 
nobis  constat  «  non  videtur  |iro  cwto  esae  ponendiun.  GMbkt 

Gall.  ].  vii,c.6. 
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Avec  sa  prodigieuse  activité  il  eut  bientôt  oi^a*    ^* 
nisé  les  milices  de  la  Province ,  doublé  les  postes 
de  garde,  placé  des  garnisons  dans  tous  les  lieux 
importans,  chez  les  Butènes  sounûs  â  la  républi- 
que  9  chez  les  Yolkes  Arécomikes ,  chez  les  Tolor 
sates,  et  surtout  autour  de  Narbonne.  Voyant  Luc- 
tère  éloigné  et  découragé  par  ces  mesures,  il  se 
mit  en  marche  à  la  tête  de  troupes  romaines  et 
narbonnaises ,  franchit  la  chaîne  des  Cévennes  à 
travers  six  pieds  de  neige  ' ,  et  descendit  sur  le  ter* 
ritoire  des  Arvemes.  Les  Arvernes  se  croyaient  en 
sûreté  derrière  leurs  montagnes  glacées ,  comme 
derrière  une  muraille  inexpugnable  ;  Firruption 
hardie  du  proconsul  les  prit  au  dépourvu ,  et  Ce- 
sar,  pour  augmenter  la  terreur,  fit  saccager  hor* 
.riblement  tout  le  plat-pays.  Yercingétorix  se  trou- 
vait encore  sur  le  territoire  biturige,  qu'il  avait 
dû  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  des  Édues. 
Instruites  de  ces  événemens,  les  troupes  arvernes 
l'entourent,  elles  le  conjurent  de  ne  point  aban- 
donner à  la  destruction  leurs  familles  et  leurs  for« 
tunes  :  «  Il  n'est  pas  juste,  disent-elles,  que  les  Ar- 
c  ventes  supportent  seuls  tout  le  poids  de  la 
«  guerrel  irVercingétorix  insistait  pour  continuer 
sa  marche  vers  le  nord;  il  sentait  combien  il 

I*  Diicinêâ  nife  wx  in  altitadioem  pedUm ,  atqae  ka  viîs  pate- 
^is»Mraiiiio  militnm  labore  ad  fiqas  Arvernoram  pervenit.  Qes* 
bclLGalLl.vii,c.8. 
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^*  importait  d'atteindre  les  légions  au  plutôt,  et  de 
couper  la  route  à  César;  mais  les  supplications 
et  même  les  murmures  de  ses  soldats,  le  cour 
traignirent  à  rétrograder;  il  revint  siir  ses  pas  dér 
fendre  rArvernie, 

Dès  que€ésar  apprit  le  retour  de3  coalisés,  il 
quitta  son  armée  sous  prétexte  d'aller  feiredes 
levées  chez  les  AJlobroges^  et  se  rendit  k  yienne« 
où  un  corps  de  cavalerie  l'attendait.  Il  .ea  reparr 
tit  immédiatement  à  1^  tête  de  cette  cavalerie,  jsq 
'dirigeant  du  côté  du  nord;  remonta  lies  bord^  du 
Rhône  et  de  la  Saône  à  marches  forcées;  côtoya  la 
frontière  éduénne  sans  se  faire  connaître  y  et  par?  ^ 
vînt  sur  le  territoire  des  Lingons,  où  deux  dç  jse$ 
légions  étaient  cantonnées;  il  envoya  aux  aujres 
Tordre  de  se  rallier  à  lui  sans  délai.  L'absence  de 
César  fut  un  trait  de  lumière  pour  Vercingétoribcî 
il'comprit  son  projet,  et  tâcha  d'y  mettre  obstacle. 
Détachant  une  partie  de  ses  forces  pour  faireiface 
aux  Romains  qui  ravageaient  rArvernie,il  entrasur 
les  terres  des  Boïes-Ëduens  et  mit  le  siège  devait 
leur  capitale  appelée  Gergovie  ',  conmie  la  capitale 
des'  Àrvèrnes.'  On  se  rappelle'  que  cette  ville  avait 

I.  Le  véritable  nom  de  cette  ville  est  très-iocertain  :  on  le  trouve 
orthographié  dans  les  différens  manuscrits  de  César ,  Gergovîa, 
Gortona '9  Gôrgobina.. Sa  situation'  n^est  giière  plus '.certaine.  On 
suppose  qu'elle  occupait  l'emplacement  où  se  trôuye  aiyourd'hiu 
Moulins  en  Bourbonnais. 
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fait  partie  autrefois  de  la  cité  eduenne, .  et  qu'à  ^« 
Vépoque  où  les  Boïes  réunis  aux  Helvètes  furent 
défaits  par  César,  les  Edues  concédèrent  à  ce 
peuple  un  de  leurs  cantons  «  à  condition  qu'il  re- 
connaîtrait, à  perpétuité,  leur  clientelle  politi-< 
^e.  Or  l'attaque  de  Gergovie  mettait  1^  Romain^ 
danaitin  grand  embarras.  S'ils  balançaient  à  set 
courir  une  ville  alliée,  ils  mécontentaient  les 
Edi^,  là  seule  nation  qui  leur  restât  fidèle  dand 
cette  portion  de  la  Gaule,  et  par  cette  déclaration 
de.  leur  Ëdblesse  ils  doublaient  la  force  des  in* 
mrgès  ;  s'ils  prenaient  le  parti  contraire ,  il  leur 
fidlait  quitter  leurs  quartiers ,  au  milieu  de  l'hiver, 
sans  beaucoup  de  vivres,  sans  moyens  de  trans-« 
port,  et,  à  travers  une  population  ennemie,  aller 
demander  le  combat  aux  Arvernes  sur  le  champ 
debatiille  qu'Us  avaient  choisi'* 

César  pesa  ces  raisons;  puis ,  dans  cette  circon-* 

9tance»  comme  dans  toutes  celles  qui  décidèrent 

de  sa  vie  et  de  sa  gloire^  il  s'abandonna  à  son  au-» 

dace  et. à  sa.  fortune.  U  laissa  deux  légions  et  la 

ptus  grande  partie  de  ses  bagages  dans  Âgendi« 

cuia%  capitale  des  Sénons,  et  se  dirigea  avec  les^ 

autres  vers  Gergovie.  Chemin  faisant  il  investit 

Vellaudunum,  appartenant  également  aux  Se- 


I*  Cœs.  bell.  Gall.  L  vu.  c.  lo. 

>•  Sens  y  suivant  les  uns  ;  snlvai^t  les  autres  »  Provins. 
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ûi.  nonsS  place  faibk  qui  essaya  pourtant  de  résis- 
ter; il  s'en  empara  au  bout  de  trois  jours  et  con- 
tinua sa  marche. 

A  quelque  distance  vers  sa  droite  se  troayait 
alors  cette  même  ville  de  Génabum,  d'où  était 
parti  le  signal  de  l'insurrection;  César  ne  voulut 
point  passer  outre  $ans  avoir  donné  un  exeaaple 
terrible  des  vengeances  romaines.  Il  se  détonma 
de  sa  route,  et  le  second  jour  après  son  dépait 
de  YeUaudunum  il  campa,  au  soleil  couché^  de* 
vaut  Génabum.  Les  habitans  avaient  commencé  à 
se  fortifier,  à  réunir  des  provisions,  à  rallier  dans 
la  vttb  les  milices  des  campagnes,  mais  le  temps 
leuâr  manqua  pour  achever.  Désespérant  de  soi^ 
tooir  l'assaut  du  lendemain,  ils  résolurent  de  se 
retirer  pendant  la  nuit  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  en  coupant  lé  pont*  derrière  eux;  la  jnt>- 
fondeur  du  fleuve^  grossi  alors  par  les  neiges  et 
couvert  de  glaçons,  était  un  rempart  suffisant 
contre  la  poursuite  de  l'enneim^  Vers  minuit  dcmc, 
ils  sortirent  en  silence,  et  se  mirent  à  traverser  le 
fleuve.  Mais  à  peine  les  premiers  avaienirils  tMH 
ché  l'autre  b<ml, queCésar,  averti  par  les  vedettes , 

t^  Siûvant  d'Anville  ,  c'est  aiyourd'hui  Baune  en  GâtiiiaiB;  svir 
vant  quelques  autres  y  Scènevière,  à  quatre  lieues  de  Montargîs. 
s.  Oppidum  Genabum  pons  flumînis  Lîgeris  continebat.  Caes. 
.  bell.  Gall.  1.  vii,  c.  10. 

3.  Plutardi.  m  JvL  Ces.  p.  790» 
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£t  sonner  Tassant  ;  les  légions  s'approchèrent  des   s». 
portes,  les  rompirent  à  coup  de  hache  ou  les 
brûlèrent  9  et  se  précipitèrent  dans  la  ville.  La 
multitude  embarrassée  sur  le  pont  et  dans  des  rues      ^^ 
étroites  fut  massacrée  presque  sans  résistance; 
peu  de  fuyards  purent  échapper  ' .  Les  maisons 
furent  pillées  et  réduites  en  cendres;  des  flots 
de  sang  gaulois  lavèrent  le  meurtre  de  Fusius 
Cita  et  des  marchands  romains;  et  ce  qu'épargna 
la  lassitude  du  vainqueur  fut  traîné  le  lende- 
main,  garotté,  parmi  les  bagages  et  les  bétes 
de  somme.  César  passa  la  Loire  et  se  porta 
droit  sur  Noviodunum  '  des  Bituriges*  Effrayés 
par  Texemple  de  leurs  voisins,  les  habitang  df 
Noviodunum  demandèrent  à  capituler.    César 
exigea  d'eux  des  vivYes ,  des  chevaux  ^  la  reddi- 
tion de  leur$  armes,  et  envoya  des  centurions 
avec  un  détachement  de  légionnaires  pour  pro- 
céder à  IHnventaire  des  armes  et  des  chevaux  '• 
Les  malheurs  de  Yellaudunum  et  de  Génabum , 
et  le  daoger  qui  menaçait  une  des  plus  impor- 
tâmes places  des  Bituriges  >  jetèrent  la  consterna- 
tion dans  l'armée  nationale.  Ce  n'était  pas  qu'elle 

i'  Pttrpaueis  ex  hostiam  numéro  deûderatis.  Cœs.  belL  Ga)l. 

^'  Noaan-le-Fiizélier,  à  douze  lieues  d'Orléans  ^  par  la  route  de 
Bourges; selon  d'autres,  Neuvi-sur-Baranjon. 
^*  Caes.  belt,  Gall.  1.  vu  f  c.  lo,  xi. 
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fiflr.'  manquât  de  courage  et  de  dévouement ,  la  suite 
montra  assez  tout  ce  qu'elle  savait  sacrifier  et  oser. 
Mais  parmi  tant  de  peuples  divers,  habitués  à  voir 

'^.  leurs  intérêts  séparés,  la  préoccupation  causée 
j>ar  les  souffrances  particulières  entravait  inévi- 
tablement  les  mesures  de  salut  public.  A  l'idée  de 
leurs  enfans  captifs,  de  leui*s  femmes  outragées,  de 
leurs  maisons  réduites  en  cendres,  le  Sénon,  le 
Carnute,  le  Biturige,  frémissaient  de  rage;  ils 
accusaient  l'inaction  du  chef,  et  demandaient ,  à 
grands  cris,  qu'on  les  laissât  combattre  pour  leurs 
familles,  autour  de  leurs  foyers.  Que  pouvaient 
l'autorité  et  la  fermeté  de  Vercingétorix  contre 
tme  insubordination  dont  les  motifs  le  touchaient 
lui-même  si  vivement  ?  Contraint  pour  la  seconde 
fois  de  renoncer  à  ses  plans,  il  leva  le  siège  de 
Gergovie  et  marcha  au  secours  de  Noviodiinum  *. 
'  Tant  de  mystère  et  de  célérité  accompagnèrent 
sa  marche,  que  César  l'ignorait  encore ,  lorsque  la 
cavalerie  d'avant-garde  arriva  en  vue  de  Novio- 
*dunum.  Elle  fut  aperçue  par  les  sentinelles  gau- 
loises du  haut  des  murailles  de  la  place ^  dans  le 
temps  ipême  que  les  centurions  romains  faisaient 
l'inventaire  ordonné  par  César.  La  vue  des  dra- 
peaux gaulois  rendit  l'espoir  aux  habitans;^  ils 
ressaissirent  leurs  armes ,  et  commencèrent  à  bar- 

I,  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  ta. 
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ncader  les  portes ,  à  se  presser  sur  les  remparts  '  ;    Ssl 
le  tumulte  et  les  cris  donnèrent  l'éveil  aux  centu- 
rions ,  qui ,  mettant  Tépée  à  la  main ,  s'emparèrent 
d'une  des  portes,  et  parvinrent,  ainsi  que  leur 
escorte,  à  sortir  de  la  ville.    . 

La  cavalerie  gauloise^  emportée  par  une  impru- 
dente ardeur ,  avait  devancé  de  beaucoup  le  gros 
de  l'armée  ;  la  cavalerie  romaine  .  s'avança  à  sa 
rencontre.  L'engagement  fut  vif;  quoique  une 
longue  marche  eût  fafîgué  les  Gaulois,  ils  rom- 
pirent et  dispersèrent  les   escadrons  ennemis. 
César  envoya  pour  soutenir  les  siens  un  corps 
de  Germains  qu'il  avait  pris  à  sa  solde  pendant 
la  dernière  campagne  ;  les  Romains  se  rallièrent 
alora,  L'avantage  passa  de  leur  côté^  et  les  cava- 
liers arvernes  se  replièrent  sur  leur  armée ,  pais- 
sant quelques  morts  derrière  eux.  Ce  combat 
d'avant-garde  eut  lieu  assez  loin  de  la  ville  pour 
que  les  assiégés  ne  distinguassent  pas  exactement 
ce  qui  s'y  passait.  La  retraite  précipitée  des  cava- 
liers gaulois  et  les  cris  de  victoire  de  l'ennemi  leur 
firent  penser  que  Vercingé  torix  avait  éprouvé  quel- 
que grand  échec.  Désespérés ,  ils  ouvrirent  leurs 
portes,  et  dès  le  soir  même  les  enseignes  romaines 
flottèrent  sur  les  remparts  de  Noviodunura  *. 

I.  Clamore  sublato,  arma  capere,' portas  claudere,  murum  com-  '*^;* 

plere  cœperunt.  Cœs^bell.  Gall.  1.  vix^  c.  1 2.  f  *  vjl 

a.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  i3.  '  ''•  ^ 
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«I.        Ce  nouveau  revers  acheva  d'éclairer  le  chef 
ârverne  stir  les  inconvéniens  d'une  guerre, mé- 
thodique; il  comprit  que  ses  bandes  ardentes , 
ilatrépides,  mais  ^àài  rompues  à  la  sévérité  de  la 
discipline  et  à  l'unité  du  comàiandement,  auraient 
tôtijours  le  dessous,  à  égalité  d'arïnes^  contre  les 
légions  de  César.  Ûe  totirant  à  quelque  distance 
,de  Noviôdunum ,  il  eotivoquà  le  conseil  des  ohefs 
coalisés  et  leur  déckra  :  «  qu'il  était  urgent  de 
A  'changer  le  système  de  guerre  et  d'en  adopter  un 
«  autre  plus  approprié  au  caractère  d'une  lutte 
«  nationale;  qu'il  fallait  affamer  l'ennetni,  inter^^ 
«  cepter  les  vivres  aux  hommes,  le  fourrage  aux 
«  chevaux,  travail  d'autant  plus  aisé  que  les  Ôân- 
«  lois  étaient  forts  hti  cavalerie  et  que  la  saison  les 
ft  favorisait  :  les  Romains  ne  poutant  eiicôrè  §bm^ 
«  rager  au  vert  j  il  serait  facile  de  les  surprendre 
«  dans  les  habitations  éloignées  où  le  besoiii  les 
HK  conduirait,  et  de  les  détruire  ainsi  en  détail.  Mais 
xt  le  salut  connnun ,  ajouta-t-il ,  exige  des  ^sacrifices 
«  particuliers  *.  Nous  devons  nous  résoudre  i  bréh- 
«  1er  toutes  nos  habitations  isolées,  tous  nos  Villa** 
«  ges  ;  nous  devons  brulér  même  ceHes  de  nos  villes 
<f  qui  ne  sauraient  se  défendre ,  de  peur  qu'eJtes 
«  ne  deviennent  u!i  refuge  pour  les  lâches  qui  dé- 


L   *- 
«» 


^f  I.  Salutis  causa,  rei  familiaris  coihmoda  negiigenda.  C^.  bd. 

Gall.L  vii,c.  i4.  .   . 
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sertenient  notre  cause ,  ou  qu'elles  ne  senrent 
à  attirer  l'eBDeini  par  Tespoir  du  butin  '  :  la  po-* 
palation  trouvera  un  refuge  dans  les  cités  éloi* 
gnées  du  théâtre  de  la  guerre.  Ces  mesures  vous 
paraisseot  vicdentes  et  dures?  Mais  vous  serait- 
il  plus  doux  de  voir  vos  femmes  outragées  et 
captives,  vos  enfiuis  chargés  de  fers,  vos  parens, 
vos  amis  égorgés ,  vous-mêmes  réservés  à  une 
liOBteose  mort  ?  car  voilà  le  sort  qui  vous  attend 
si  vous  êtes  vaincus  '  !  » 
Yerdngétorix  fut  écouté  avec  calme  et  résigna- 
tion. Aucun  murmure  ne  Tinterrompit,  aucune 
objection  ne  s'éleva  contre  le  douloureux  sacri- 
fice qu'il  demandait;  ce  fut  i  l'unanimité*  que  les 
AA  de  tant  de  nations  votèrent  la  ruine  de  leurs 
fcrtaues  et  la  dispersion  de  leurs  familles.  On  ap- 
pfifoasans  délai  ce  remède  terrible  au  pays  oc- 
copé  par  Tennemi.  En  un  seul  jour,  plus  de  vingt 
viUesdes  Bitnriges  furent  brûlées;  les  Camutes  et 
d'antres  états  voisins^  suivirent  successivement  cet 

I.  yietm  atqae  sedifida  ioceodi  opportet...  Praetereà  oppida  ia- 
cendi  opportere,  qoae  noD  munitîooe  loci  et  niturâ  ab  omoi  péri- 
ciAoïînt  tnta:  nea  siot  ad  detrectandam  mOitiam  rcceptacula,  neu 
Komaoîs  proposlta  ad  copiam  commeatûs  prxdamque  tollendam. 
CaEs.bdLGaII.  1.  Tn,c.  14. 

1.  Baec  si  gravia  aut  acerba  ▼ideaotur;  muitô  ilia  gravius  aestl- 
inafedd)ere...Qes.  1.  tii,  1.  c. 

3.  Omniam  consensu  hac  sententiâ  probatâ...  Ibid.  1. 15. 

4.  Uno  die  amplîus  xx  urbes  Bitnrîgnm    încenduntur;  hoc 


.> 
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^-  exemple  ;  de  toutes  parts  on  n'apercevait  que  le 
feu  et  la  fumée  des  incendies.  A  la  lueUr  de  ces 
flammes,  à  travers  ces  décombres  et  ces  cendres, 
on  voyait  une  population  innombrable  se  diriger 
vers  la  frontière  où  l'attendaient  un  abri  et  du 
pain;  souffrante  et  morne,  mais  non  pourtant 
sians  consolation',  puisque  ses  souffrances  de- 
vaient amener  le  salut  de  la  patrie  ;  puisque  ses 
villes  (du  moins  elle  l'espérait  ainsi  )  devaient  se 
relever  bientôt  plus  belles  et  plus  glorieuses  sur 
une  terre  à  jamais  libre! 

C'était  le  conseil  de  l'armée  qui  désignait  lès 
villes  dont  le  sacrifice  paraissait  nécessaire.  Le 
sort  d'Âvaricum',  capitale  des  Bituriges,  y  donna 
lieu  à  une  vive  et  longue  discussion  ;  plusieiu^ 
opinaient  pour  qu'elle  fut  épargnée,  Verciûgé- 
torix  s'y  opposa  fortement.  Sur  ces  entrefaites 
quelques  habitans,  députés  par  leurs  concitoyens, 
arrivèrent  au  camp  gaulois.  Introduits  dans  le  con- 
seil, ils  se  jetèrent  à  genoux;  fondant  en  larmes 
et  poussant  des  cris  lamentables ,  ils  conjurèrent 
les  chefs  d'avoir  pitié  de  leur  ville  :  «  Ne  nous 
«  forcez  point,  disaient-ils,  à  brûler  de  nos  pro- 

idem  fit  in  reliquis  civitatibus.  Cses.  bell.  Gali.  1.  vu,  c.   i5. 

T.  Quae  etsi  magno  cuin  dolore  omnes  ferebant^  tamen  hoc  sîbi 
Àolatii  proponebant...  Caes.  ibid. 
a.  Aujourd'hui  Bourges. 
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crpres  mains  Avàricum,  rornement  et  la  sûreté   5^- 
«de  notre  pays,  la  plus  belle  ville  de  toute  la 
a  Gaule  M  »  Exaltant  ensuite  sa  force,  entourée 
qu'elle  était  presque  de  tous  côtés  par  la  rivière  et 
par  des  marais^  ils  protestaient  de  la  défendre 
jusqu'à  la  mort  et  de  la  sauver.  Le  conseil  céda  à 
leurs  supplications ,  d'abord  contre  la  volonté,  en- 
suite  du  consentement  de  Vercingétorix,  vaincu 
li|i-même  par  les  larmes  et  le  désespoir  de  ces  pau- 
vres gens*  Il  les  renvoya  donc  dans  la  place  avec 
une  garnison  d'élite. 

De  toutes  les  villes  dont  le  camp  romain  était 
nçiguère  environné ,  Avàricum  seul  restait  debout. 
Pour  ne  point  laisser  derrière  lui  une  place  à  la- 
quelle les  Gaulois  semblaient  attacher  de  l'impor- 
tance, et  qui  contenait  des  approvisionnemens 
abondans ,  César  résolut  de  s'en  emparer.  Il  vint 
asseoir  son  camp  dans  un  intervalle  étroit,  com- 
pris entre  la  rivière  d'Âuron  et  l'un  des  côtés  de  la 
ville;  sur  tous  les  autres  points,  la  rivière  ou  dé 
vastes  étangs  étaient  contigus  au  pied  des  mu- 
railles. Gomme  la  nature  du  lieu  ne  permettait 
point  de  pratiquer  une  circonvallation ,  il  fit  tout 
dç  suite  élever  la  terrasse,  dresser  les  mantelets  et 
construire  les  tours  d'attaque.  Vercingétorix,  at- 

!•  Ne  pulcherrimam  propè  totius  Gallise  urbem,  quaeet  prsesidio 
ctonuonento  sit  civitati ,  sais  manibus  ioceodere  cogecentur.  Caes. 


ij8  histoire  d£S  gaulois. 

teotif  à  tous  les  mouvemens  de  rarmée  romaine , 
la  suivait  par  des  marches  courtes  et  rapprochées; 
il  prit  position  dans  un  lieu  entouré  de  bois  et 
d'eau  9  à  seize  milles  d'Avaricum,  où  ses  espions 
communiquaient  à  chaque  instant  du  jour,  au 
moyen  des  gués  de  la  rivière  et  des  marais.  In- 
formé par  là  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  camp 
ennemi,  il  enlevait  les  convois,  surprenait  les 
fourrageurs  et  tenait  César  comme  bloqué.  Ces 
manœuvres  réussirent,  et  la  famine  se  fit  sentir 
parmi  les  légions.  £n  vain  César  pressait  les  Édues 
et  les  Boïes  de  lui  envoyer  des  vivres  ;  les  premiers 
s'en  occupaient  lentement  et  de  mauvaise  grâce  ;  le 
payi  des  autres,  pauvre  et  peu  étendu,  Ait  bientôt 
épuisé  »  ;  pendant  plusieurs  jours  le  soldat  manqua 
de  pain  et  ne  vécut  que  des  bestiaux  qu'on  allait 
chercher  avec  beaucoup  de  péril  dans  les  villages 
éloignés,  jusque  sur  les  terres  boïennes.  Enfin  le 
proconsul  découragé  offrit  à  son  armée  de  lever 
le  siège;  mais  elle  rejeta  cette  proposition  comme 
ignominieuse.  «  Jamais,  s'écrièrent  les  soldats, 
c  nous  n'avons  entrepris  sous  ta  conduite  ime 
«  chose  que  nous  n'ayons  pas  achevée;  crois-tu 
c  donc  le  sang  de  Fusius  Cita  assez  vengé  !  »  Ils 
demandèrent  ensuite  qu'on  les  menât  sans  tai'der 

I.  Alteriy  quod  nullo  studio  agebant,  non  multum  adjuvabant; 
altflri  Doa  magDÎs  facultatibus,  quôd  civitas  erat  exigua  et  infirma, 
celeriter  quod  habuer  unt ,  consumpserunt.  Cses.  bel.  Gai.  1.  tu,  c.  i  7* 
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à  Tassaut;  le  général,  profitant  de  cette  ardeur, 
fit  avancer  les  tours  au  pied  des  murailles. 

Cependant  Yercingétorix ,  voyant  la  disette  im« 
minent^  parmi  les  assiégeans ,  s'était  rapproché 
d'euE,  il  était  venu  s'établir  sur  une  collipe  en 
pente  douce,  flanquée  de  bois  et  défendue  par 
m  marais  profond.  La  nuit  même  qui  suivit  son 
armée  à  ce  nouveau  camp,  il  en  partit  avec  toute 
laeiTalerie  et  son  infanterie  légère  pour  aller 
dhHser  à  quelque  distance  de  là ,  suivant  sa  cou* 
toHie,  une  embuscade  aux  fourrageurs  ennemis. 
Le  hasard  voulut  que  César  fut  averti  à  temps  de 
œ  mouvement  par  le  rapport  d'un  prisonnier; 
MHS  perdre  un  instant,  il  fit  prendre  les  armes 
«K  légions,  envoya  devant  sa  cavalerie,  et  se  mit 
te  sarche  dans  le  plus  grand  silence  ;  au  point 
âaywr,  il  se  tFonva  en  face  du  camp  gaulois.  Au 
mim  aentioelles,  les  Gaulois  surpris ,  mais  non 
tNNiUéa,  font  filer  en  toute  hâte  leurs  bagages 
4iis  f épaisseur  du  bois,  enlèvent  les  ponts  jetés 
9m le  Hiarais,  obstruent  et  munissent  les  gués,  et 
iiientôt  la  pente  de  la  colline  se  couvre  de  leurs 
MDbrci»  bataillon^^angés  par  nations  séparées'. 
Lser  contenance  ferme  et  le  désavantage  du  ter- 
nia  fit  hésiter  C^ésar.  Le  marais  n'avait,  il  est 
^,  que  cinquante  pieds  de  large,  mais  il  était 

I.  GaMralân  dtstribuli  in  dvitaUf.  Qes. bell.  GtiL  L  vu ,  c.  19. 
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a»;  profond  et  embarrassé  :  l'attaque  devait  coûter 
beaucoup  de  monde,  et  le  succès  n'en  était  rien 
moins  que  certain.  Tout  bien  considéré,  le  pro- 
consul préféra  retourner  sur  ses  pas;  il  fit  son- 
ner %  retraite ,  et  repartit',  au  milieu  de  buées  et 
des  cris  de  triomphe  des  Gaulois. 
•  L'alarme  avait  été  vive,  et  l'émotion  qui  la  sui-^ 
tit  fut  longue  à  se  calmer.  Dans  ces  luttes  ter- 
ribles où  l'existence  des  nations  est  en  péril ,  tous 
les  regards  se  fixent  avec  inquiétude  sur  le  chef; 
une  surveillance  ombrageuse  plane  autour  de  lui^ 
et  le  soupçon  de  trahison  est  toujours  prêt  à  ger- 
mer* Vercingétorix ,  malgré  l'enthousiasme  qu'il 
inspirait^  n'avait  point  échappé  à  cette  commune 
destinée  des  che£s  populaires.  Sa  grande  jeuuesse^ 
son  infatigable  activité  que  quelqpes-uns  taxaient 
d'ambition 9  ses  anciennes  relations  avec  César, 
sans  doute  aussi  la  rigueur  des  sacrifices  auxquels 
il  avait  entraîné  la  Gaule ,  tout  concourait  à  rendre 
plus  sévères  les  jugemens  portés  sur  sa  conduite. 
Les  plus  graves  accusations  s'élevèrent  alors  contre 
lui  au  sujet  des  événemens  qui  venaient  de  se 
passer  ;  de  toutes  parts  on  criait  à  la  trahison  ;  on 
se  plaisait  à  rapprocher  des  circonstances  qui  sem- 
blaient perfidement  combinées  :  l'abandon  de  l'an- 
çien  camp,  l'éloignement  d'une  partie  des  troupes 

.  ;.  Rçducit  in  casUra.Idem»  ibid» 
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et  ce  départ  nocturne  qui  coïncidait  si  bien  avec  ^« 
Farrivée  nocturne  des  légions  *.  «  Un  tel  concours 
a  de  circonstances ,  disait-on ,  est-il  un  pur  effet 
«  du  hasard?  H  nous  rapproche  de  l'ennemi,  pour 
nous  abandonner  aussitôt,  pour  nous  livrer  à 
une  surprise  y  sans  cavalerie ,  sans  chef,  car  ^ 
en  partant ,  il  n'a  remis  à  personne  le  comman- 
dement de  l'armée.  Voilà  sans  doute  le  gage  de  la 
paix  qu'il  trame  avec  l'ennemi;  voilà  le  salaire 
dont  il  veut  acheter  sa  grâce.  Il  préfère  tenir 
des.  mains  de  César ,  et  pour  la  ruine  de  sa 
patrie ,  l'autorité  qu'il  devait  à  la  confiance  de 
ses  firères*...  Verângétorix  est  un  traître!  »Telles 
étaient  les  clameurs  ,  telle  était  l'effervescence 
(pi  remplissait  le  camp,  lorsque  Vercingétorix 
rentra,  à  peine  instruit  des  incidens  de  la  journée: 
A  peine  a-t-il  mis  pied  à  terre,  que  tous ,  chefs  et 
soldats,  se  pressent  autour  de  lui;  on  l'entoure, 
on  l'interroge  avec  menaces ,  on  le  somme  de  ré^ 
pondre,  et,  au  milieu  de  son  armée,  le  général 
gaulois  comparaît  en  accusé. 

I.  YerciDgetorix  prodltionis  insimulatus»  quôd  castra  propiùs 
B.oinaD06movisset,quôd  cum  omniequitatudiscessisset,  quôd  sine 
imperio  taotas  copias  reliquisset ,  quôd  ejus  discessu  RomaDÎ  tantâ 
oppoitonitate  et  celeritate  venissent.  Gses.  bell.  Galï.  1.  vii,  c.  20. 

%,  R^Dum  illum  Galliae  malle  Gsesaris  cpncessu  quàm  Spsoruni 
liabere  beneficio.  Cses.  ibid. 
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^*  D'abord ,  pour  donner  à  la  colère  le  temps  de  se 
caliper^  il  pai^e  en  revue  toutes  les  imputations 
dont  U  est  Tobjet;  il  les  discute  et  les  détruit. 
^  S'il  s'e^t  rapproché  de  l'ennemi,  Tannée  entière 
«[  coQpait  $e^  motifs;  et  qui  pourrait  blâmer  la 
«c  position  qu'il  a  cboi^ie,  quand  par  sa  force  na-» 
<c  tur^lJe^  elle  a  w^  à  repousser  les  Romains,  sans 
f  qu'un  seul  JAYâlot  fut  lancé,  une  seule  épée  tirée 
ff  di|  fourreau  ?  On  l'aççuse  d'avoir  éloigné  la  ca« 
4  Valérie  ;  mac^  Ig  eavalerie  était  utile  là  où  il 
tf  la  conduisait  ;  qu^  service  pouvaitrelle  rendre 
^  daon  les  n^ar^c^ges  et  dans  les  bois  ?  S'il  n'avait 
a  vernis  à  pe^onne  le  comn^andement  général ,  à 
n  ^n  départ,  ce  p'était  ni  imprudence,  ni  oubli , 
«  ç'é^t  dejb^ein  préiuédité;  car  il  avait  toute  rai* 
a  fkon  de  çraiudre  que,  dans  3on  absence»  des  sol* 
fç  d^ts  indisciplijaés  et  imprévoyans,  n'arrachas** 
a  j^^ut  à  ^ou  lieutenant  l'çrdre  de  combattre'.  ?> 
^vant  alors  I9  voix,  et  promenant  sur  les  rangs 
gaulpisi  un  oeil  sévère^  du  rôle  d'aceusé  il  pasaa  à 
celui  d'accusateur,  a  Depuis  long-temps  je  le  vm»^ 
a  s'écria-t-il,  le^  fatigues  de  la  guerre  vous  lassent, 
»  $^  travaux  vous  ennuient,  vous  en  appelez  à 
«  grands  cris  la  fin;  le  courage  et  la  constance 

I.  Svmmam  imperii  se  consulta  nalli  discedeotem  tradidisse:  ne 
w  mnltitiidiiiis  stadio  ad  dimicandum  impelleretur.  CSees.  belL 
Gall.  1.  viiyC.  ao. 
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c  VOUS  manquent'  ;  voilà  mon  crime.  Maintenant |  ^' 
t  â  c'est  le  hasard  qui  a  conduit  Fennemi  aux 
«  portes  de  votre  camp^  rendez  grâce  au  hasard; 
f  rendez  grâce  à  la  trahison  y  si  c'est  la  trahison  '  : 
K  car  die  vous  a  mis  à  même  d'apprécier  la  bra- 
f  Youre  romaine.  Hle  vous  a  montré  César  parti 
c  de  nuit  pour  une  surprise  méditée,  reculant  de 
«  terreur  devant  un  fossé ,  et  fuyant  honteuse- 
«  méat  an  seul  aspect  de  ceux  dont  il  avait  rêvé  la 
•  mine.» 

A  l'accusation  d'ambition  personnelle  il  oppose 
le  tableau  de  sa  vie  et  de  ses  sacrifices  pour  la 
liberté*  U  s'indigne  qu'on  l'ait  soupçonné  de 
fouloir  tenir  de  César  l'autorité  qu'il  tient  de  ses 
fiftres  9  et  sur  laquelle  il  avait  espéré  de  voir  re- 
jaillir un  peu  de  cette  gloire  qu'un  prochain  triom-' 
phe  promet  à  la  Gaule.  Il  offre  de  la  résigner,  a  Re^ 

<  prenez,  leur  dit*il ,  un  pouvoir  qui  a  pu  vous 
«iwidre  ma  foi  suspecte;  reprenez4e,  si  voui 

<  croyez  seulement  qu'il  me  rapporte  à  moi  plus 
(  (Fhonneur^  que  d'avantages  à  vous-mêmes  et  à  la 
«  patrie  •.  »  Et  pour  prouver  à  l'armée  qu'il  ne  l'a 

t.  Piropler  mollitieni  aDimi. .  •  quod  dintiùs  labortm  ferre  non 
ponac  Gm.  bêll;  Gall.  1.  vn,a  lo. 

1.  EoBuuai  ai  casa  intervenerint,  fortanae;  si  alicujvs  indicio  vo« 
catiy  hmc  liab«idani  uratiam...  Idem,  ibid. 

3.  Qain  etiam  ipsis  remittere  (imperium  )  ai  sibi  magis  honorem 
tribaere,  qità»  ab  se  salutem  accipere  videanUir.  Cœs.  bell.  Gall. 
1.  vn,c.  20. 
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s^  point  abusée  par  de  vaines  promesses ,  il  faitavan«- 
cer  quelques  Romains  que  sa  cavalerie  avait  faits 
prisonniers,  ou,  si  l'on  en  croit  César,  des  escla* 
ves  enlevés  sur  les  Romains';  il  les  interpelle  en 
présence  de  tous.  Ceux-ci  répondent  qu'ils  sont  des 
soldats  légionnaires  quela  faima  contraints  desortir 
de  leur  camp,  pour  courir  à  la  recherche  d'un  peu 
de  blé  ;  que  la  disette  désole  leurs  rangs  \.  que 
bientôt  les  forces  ne  suffiront  plus  au  travail ,  et 
que  César  a  résolu  de  lever  le  siège  dans  trois  jours 
si  la  place  ne  se  rend  pas.  «  Voilà ,  dit  alors  Ver- 
ce  cingétorix,  ce  que  vous  me  devez,  à  moi  que 
«  vous  accusez  de  trahison ,  à  moi  qui  vous  aurai 
ce  livré,  sans  coup  férir,  une  armée  victorieuse 
c(  que  la  faminoidétruit,  et  qu'aucune  ville  n'osera 
ce  recevoir  dans  sa  honteuse  retraite;  car  mes  or- 
«  dres  y  ont  aussi  pourvu  *  ». 

A  ce  discours  écouté  dans  le  plus  profond  silence 
succéda  une  subite  explosion  d'acclamations  mê- 
lées au  cliquetis  des  armes  \  Dans  toute  cette  mul- 

é 
I 

X.  Producit  servos.  quos. . .  famé  vinculisque  excruciaverat.  Gses. 
bell.  Gall.  1.  vii ,  c.  ao. 

3.  Haec  à  me  bénéficia  habetis^  quem  proditionis  insimulatîs  : 
cujus  opéra,  sine  vestro  sanguine ,  tantam  exercitum  victoremiaiiie 
penè  çonsumptum  videtis  :  quem  turpiter  se  ex  bac  fugâ  recipien* 
tem,  ne  qua  civitas  suis  finibus  recipiat,  à  me  provisum  est.  Cses. 
bell.  Gall.  1.  vu,  c.  so. 

3.  CSonclamat  omnis  multitudo,  et  suo  more  armis  côocrepat. 
Cses.  bell.  Gall.  1.  vu ,  c.  ai. 
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titude  si  irritée  naguère  on  n'entendait  plus  qu'un  St 
seul  cri  :  c  Vercingétorix  est  un  grand  général , 
c  d'une  fidélité  au-dessus  du  soupçon ,  d'uii  génie 
ff  sans  ^;al.  »  Chefs  et  soldats,  tous  se  pressaient 
de  nouveau  autour  de  lui ,  mais  pour  le  féliciter , 
pour  le  conjurer  d'oublier  leur  faute  et  de  garder 
ce  commandement  d'où  la  Gaule  attendait  son 
salut  Lui ,  profitant  de  ce  retour  à  la  confiance, 
proposa  de  jeter  dans  la  place  un  renfort  de 
dix  mille  hommes  :  a  afin ,  disait-il ,  que  toutes 
c  les  cités  coalisées  aient  part  au  triomphe  d'Ava* 
cricum,  et  que  les  Bituriges  ne  puissent  pas 
c  se  vanter  d'avoir  seuls  brisé  les  armes  romaines 
can  pied  de  leurs  remparts  \  d  La  mesure  fut 
consentie  à  l'unanimité;  et  dix  mille  hommes ,  tra- 
^renant  les  marais ,  pénétrèrent  la  nuit  même 
dans  la  ville. 

Ilmdis  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  camp 
gaulois  9  César  avait  Eût  rouler  sous  les  murs  d'Avap 
ricum  ses  tours  d'attaque ,  et  bientôt  l'assaut  géné- 
ral commença*  A  umtes  les  manonivres  de  la  tacti- 
que romaine  les  assiégés  opposèrent  les  ressources 
d'un  esprit  ingénieux,  habile  à  deviner  et  à  imiter* 
Tanlôty  avec  des  lacets,  ils  détournaient  les  (aux  de 
si^e,  et  lorsqu'ils  les  avaient  ainsi  Uées,  ils  les 

I.  Kec  lolis  Bitorigîbiif  txmumuatm  §aàuîrm  commkUndMm, ,  * 
(piôd  pena  eus»  ■  id  cifipîH—i  nSùmaôu^oA ,  nfcmi  iwJMim 
coitttjure iDldU^ebaBL  On.  bHL GalL  L  Tfi^  c.  31 . 
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s>-    enleyaient  et  Us  tiraient  en  dedans  de  leurs  mu- 
railltB  avec  des  machines;  tantôt  par  des  'galeries 
souterraines  ils  minaient  le  sol  au-dessous  des 
terrasst»  des  Romains ,  d'autant  plus  adroits  à  <^es 
ti^HAux  que  leur  pays  aboïklait  en  mines  de  fer, 
qu'ils   étsûent  accoutumés   d'extraire   par    des 
puiti  el  des  conduit»  intérieurs.  Ils  avaient  de 
plus  exhaussé  leur  muraille  aveu  une  galerie  de 
charpentes  recouvertes  de  peaux.  Leurs  sorties 
oMitinueltes  de  nuit  et  de  jour,  tourmentaient 
beaucoup  les  travailleurs;  souvent  ils  mettaient 
lé  feu  aux  ouvrages.  Si  les  tours  de  siège  s'éle- 
vaieM  par  l'augmentation  journalière  de  la  ter- 
lisisse ,  ils  élevaient  aussi  les  leurs  par  le  moyen  de 
poutres  untes  ensemble.  Enfin  ils  faisaient  plèu- 
i^dir^ans  relâche  dans  les  tranchées  des  pieux 
aiguisés  au  feu,  de  la  poix  bouillante,  d'énormes 
quartiers  de  pierres,  et  empêchaient  ainsi  l*ap- 
proche  des  ranparts  *• 

Tous  ces  obstacles  retardaient  le  siège,  et 
tsependant,  malgré  le  froid  et  les  pluies,  les 
Roïnains  persistaient  avec  constance;  en  vingt- 
cinq  jours  ils  avaient  construit  une  terrasse  lon- 
gue de  trois  cent  trente  pieds,  et  haute  de  quatre- 
vingts.  La  terrasse  touchait  presque  aux  murailles 
de  la  ville;  et  César,  selon  sa  coutume,  assis- 

X.  Gœs.  bell.  QsU.  l  yii,  c.  it. 
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tait  aux  travaux ,  et  animait  le  soldat ,  afin  que 

roQTrage  ne  se  ralendt  pas,  lorsque ,  vers  la  troi<» 

sième  Teille,  il  vit  la  terrasse  fumer;  les  aiMégés 

y  awe&t  mis  le  feu  par  une  aune  ;  en  même  temps 

s'éUrent  de  leurs  murs  de  gHmds  oris,  et  ils  font 

ime  double  sortie  des  deux  côtés  des  tours  ;  d'autres, 

du  haut  des  murailles ,  lancent  sur  la  terrasse  des 

tiordkce ,  du  bois  sec,  de  la  poix  et  toutes  sortes  de 

fiutières  combustibles^  si  bien  que  les  Romains  ne 

savaient  d'abord  ou  courir  et  oii  porter  les  pre* 

Bien  secoarta  Mais  comme  César  atait  établi  ^ue 

deux  légions  seraient  toujours  de  garde  eu  atnt 

da  Gsmp^  tandis  que  les  autres  se  distribuaient  les 

tiares  de  travail,  on  parvint  bientôt  k  retirer  les 

Uns^  et  à  faire  des  tranchées  à  la  terrasse  pour 

caaper  le  feu  \ 

htMhnt  le  reste  de  la  nuit  le  combat  Ail  ter^ 
^nbk  sur  tous  les  points;  les  recouvr^mus  de 
koistotira  étant  brûlée,  les  Romains  agiasaieftt  à 
découvart^  et  ^prouvèrent  de  grandes  perte»  ;  ttlaiB 
eafia  le  «faamp  de  batmlle  leur  resta.  Dans  cette 
bagneet  aatt^ante  mêlée ,  lesGâidoîs  déployèrent 
Ha  hérainne  digne  d'une  mriUeure  fortune.  Un 
da  fiûta  admirables  dont  cette  nuit  fut  témoin 
noos  a  été  transmis  par  César  lui-même,  qui  sero- 
nt fier  d'avoir  vaincu  de  tels  ennemis  '.  Un  Bitu- 

I.  Caet.  bdL  Gall.  1.  vn ,  c.  34. 

3.  Âccîdit,  ins^ectanlilNis  nobisy  qaod  digoam  inemoriâ  ▼!• 
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âi.  rige  placé  en  face  d'une  des  portes ,  pour  alimenter 
l'incendie  d'une  tour  romaine,  y  lançait  des  boulets 
de  suif  et  de  poix  qu'on  lui  faisait  passer  de  main 
en  main:  frappé  au  côté  droit  par  un  trait  parti 
d'une  machine  appelée  scorpion  j  il  tomba  mort. 
Le  Gaulois  le  plus  proche,  passant  sur  son  corps, 
prit  sa  place  jusqu'à  ce  qu'un  second  trait  vint  le 
j^ën verser  :  un  troisième  lui  succéda;  à  celui-ci  un 
quatrième,  et  le  poste  fut  constamment  occupé 
pendant  toute  la  durée  du  combat. 

Cette  sortie  soutenue  avec  tant  de  courage  n'a* 
vait  guère  eu  plus  de  succès  que  les  attaques 
précédentes  ;  les  principaux  ouvrages  des  assié- 
geans  avaient  souffert,  il  est  vrai ,  mais  ils  pou* 
vaient  être  promptement  restaurés.  Découragée, 
eiLténuée  par  les  veilles,  et  d'ailleurs  trop  peu 
nombreuse  pour  une  place  vaste  et  faiblement 
fortifiée,  la  garnison  fit  enfin  savoir  à  Yercingé- 
torix  qu'elle  n'en  répondait  plus.  L'événement 
•confirmait  trop  bien  les  prévisions  du  chQÎ  ar* 
verne;  il  expédia  l'ordre  d'évacuer  la  ville ,  espé- 
rant que  cette  retraite  pourrait  s'effectuer  sans 
beaucoup  de  perte ,  à  cause  de  la  proximité  du 
camp  et  parce  que  les  marais  environnans  retar- 
deraient la  poursuite  de  l'ennemi. 

Ce  fut  dans  le  plus  grand  mystère,  à  la  hâte, 

suni|  praetermitteadum  non  exbtimavimus.  Cses.  I.  yn»  c..a5. 
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au  milieu  de  la  nuit,  que  la  garnison  fit  ses  pré-  5a 
paratifs  de  départ;  mais  ils  n'échappèrent  point 
à  là  vigilance  inquiète  des  citoyens  d'Avaricum. 
Déjà  elle  s'acheminait  vers  une  des  portes  pour 
sortir  de  la  ville ,  quand  tout  à  coup  les  femmes  se 
précipitent  y  échevelées,  éperdues,  tenant  leurs 
enfeins  dans  leurs  bras;  elles  se  jettent  aux  pieds 
des  soldats;  elles  pressent  leurs  genoux;  elles  les 
conjurent  de  ne  pas  les  livrer  aux  outrages  et  à  la 
mort,  elles  et  ces  enfans  que  l'âge  et  la  faiblesse 
empêchent  de  fuir.  A  leurs  prières,  à  leurs  larmes, 
les  soldats  opposent  les  nécessités  de  la  guerre  et 
l'ordre  absolu  du  chef;  ils  veulent  partir.  Les 
femmes  poussent  alors  des  cris  lamentables;  leurs 
duneurs  remplissent  la  ville,  et  vont  retentir 
jusque  dans  le  camp  ennemi ,  où  elles  donnent 
réveU  \  Il  n'était  plus  possible  de  songer  à  la  re- 
traite; la  garnison,  craignant  que  la  cavalerie 
romaine  ne  lui  coupât  le  chemin ,  renonça  à  son 
projet,  et  resta  dans  Avaricum. 

Le  jour  suivant,  les  Romains  reprirent  les 
travaux  du  siège.  Le  froid  était  vif,  et  il  tombait 
une  pluie  abondante  accompagnée  d'un  vent 
violent.  X'humidité  ayant  détendu  les  cordes  des 
arcs  et  les  ressorts  des  machines  dont  les  assiégés 


!•  Ubi  eos  perstare  in  sententiâ  viderunt...  coDclamare  et  signi- 
^<^rede  fagâ  Romanis  cœperunt.  Cses.  bell.  Gall.  l.  vu,  c.  a6. 
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5a.    se  servaient  pour  lancer  des  traits  et  des  pierres ,   ^ 
la  garnison  înactive  se  tenait  à  Tabri ,  et  la  garde  ,, 
était  faite  négligenunent  sur  les^  murailles.  César  ^ 
s'en  aperçoit.  Afin  d'augmenter  la  confiance  des  ^ 
Bituriges»  il  ordonne  aux  siens  de  rdentir  les 
travaux;.  £n  même  temps  ^  il  fait  prendre  les  ^mnes 
aux  légions.^  lies  range  eq  bataille  derrière   les 
recouy  retiens  y  les  encourage  par  ses  disiiours  j  et 
donne  le  signal  de  l'assaut  :  dans  un  clin^d'œil  la 
n^uraille  e$t  escaladée,  et  l'une  des  tours  qui  la   , 
flanquaient  tombe  au  pouvoir  des  assaillans.  En 
vain  la  garnispn  accourt  ;  repoussé^  pied  à  pied  ^ 
du  rempart ,  elle  se  retranche  dans  les  rues  ou  se 
ÎQrme  en  bataillons  carrés  sur  les  places;  Mais  , 
Yoyant  que  les.  Romains,  au  lieu  de  descemlre 
,4»n3  h  ville,  s'emparent  du  circuit  des  murs  afin  '^ 
de  couper  tputes  les  issues ,  djie  £aût  retraite  vers 
l'une.  de$  porter  qui  donnaient  sur  les  marais. 
L'encombrement  y  était  déjà  si  grand  qu'elle  ne    ^ 
put  se  frayer  passage.  Pressée  de  plus  en  pjkis  et  ^ 
env^oppée  par  de  nouveaux  flolis  de  fugitifs ,  elle  ^ 
se  vit  bientôt  hors  d'état  de  manoeuvrer  et  de  ^ 
faire  usage  de  ses  armes.  Alors  commença  une  ^ 
horrible  boucherie;  tant  qu'âme  vivante  resta  ^ 
dans  les  murs  d'Avaricum^  aucun  Romain  ne  ' 
songea  au  pillage;  ni  les  vieillards,  ni  les  femmes, 
ni  les  enfans,  ne  furent  épargnés  \ 

I.  N«c  fuit  quisquam  ifui  praed»  studeret...  non  œtate  confectis,    ^ 
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D'environ  quarante  mille,  à  peine  huit  cent»  ^• 
gSIgiièreDi  le  can^  de  Vercingétorâ,  el  ce  furent  . 
ceox  qui ,  aux  premier»  cris ,  s'étaient  jetés  hors  de 
laviUe.  Le  chef  gaulois,  profitant  du  silence  et 
de  l'ofasisirité ,  euToya  au  devant  d'eux  des  gens 
de  confiance  et  des  che£s  qui  les  disséminèrent 
diacim  dans  le  quartier  de  leur  nation;  car  il 
craignait  que  leur  arrivée  et  la  commisératiop 
de  la  jDuitîlude  n'excitassent  qudque  trouble*. 

Le  lendemain  ^  il  convoqua  l'armée,  et  lui  don- 
otnt  l'exemple  de  la  fermeté,  il  l'exhorta  à  ne 
point  se  laisser  abattre  par  un  échec  inévitable , 
qu'A  £adlait  attribuer  non  à  la  valeur  des  Romains, 
mai»  à  leur  habileté  dans  l'art  des  siégea,  art 
étranger  à  la  Gaule.  Il  a^uta  «  que  ce  serait  s'alm» 
a  aer^  que  de  compter  ii  la  guerre  sur  une  fortune 
ff  constamment  CavoraUe.  Il  n'avait  jamais  été 
«r  d^9m  de  d^endre  Avarîcum ,  l'armée  le  savait; 
c  tout  le  mal  provenait  donc  de  la  trop  grande 
«  cmidescendsmce  du  conseil  et  de  l'imp'rudente 
«  présomptîoft  des  habitans.  Mais  cette  perte,  il 
«  safurait  la  réparer  Ixentôt.  Il  travaillait  à  rallier 
«  à  la  cause  de  la  liberté  les  cités  gauloises  jusqu'à 
ff  présent  dissidentes ,  actives  ou  neutres  dans 

non   mulieribuSy  non  infantibus   pepercerunt.  Caes.   bell.  Gall. 
1.  vn,  c.  aS. 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu ,  c.  38. — Tit.  Liv.  Epil.  cvn. — Dio.  Lxl, 
p.  i36. — Florus,  l.  m,  c.  10. — Paul.  Oros.1.  vi,  c.  11. 
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^2  «  l'alliance  de  Rome  :  ses  mesures  étaient  prises 
^  a  de  longue-raain,  et  leur  succès  infaillible.  Ainsi 
(c  réunis  y  les  Gaulois  formeraient  une  grande  na- 
«  tion  à  laquelle  l'univers  entier  ne  résisterait  pas. 
ce  Ce  moment  était  proche;  mais^  en  attendant,  le 
c(  salut  commun  exigeait  qu'on  fortifiât  le  camp 
ce  pour  être  en  état  de  repousser  les  attaques  de 
«  l'ennemi  *.  » 

Ses  paroles  persuasives  et  consolantes  réussi* 

rent  à  relever  les  esprits.  On  lui  sut  gré  de  n'avoir 

point  perdu  courage  après  un  tel  échec  et  de  ne 

s'être  point  dérobé  aux  regards  des  soldats.  On  > 

lui  tint  compte  de  la  prévoyance  qu'il  avait  mon-  j 

tt)ée  quand  il  voulut  d'abord  qu'on  brûlât  Avari-  i 

BDnm ,  ensuite  qu'on  l'abandonnât.  Les  revers,  qui  ^ 

détrônent  le  crédit  des  chefs  militaires,  ne  fai-  ^ 

sàiènt  qu'augmenter  le  sien  et  raffermir  la  con-  i 

fiance,  parce  qu'on  se  disait  :  ce  son  génie  les  avait  \ 

«  prévus;  son  génie  seul  peut  y  porter  remède.  »^ 

L'assurance  que  toutes  les  divisions  allaient  enfin  \ 

cesser  et  tous  les  en&ns  de  la  Gkiule  se  réunir  :] 

sotis  l'étendard  de  la  liberté  commune,  remplis-  t 

sait  les  coeurs  d'espérance  et  de  force.  D'après  ^ 

sa  recommandation,  les  Gaulois  s'exercèrent  à  \ 

fortifier  leur  camp  à  la  manière  romaine,  et  en 

prirent  l'habitude.  Ils  n'avaient  montré  jusque-là  ^ 

\ 

\ 

1,  Caes.  bell.  Gall.  I.  vii,  c.  ag. 
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que  tiédeur  el  répugnance  pour  ce  genre  de  tra-    ^^* 
vaux  :  ils  se  plièrent  dès-lors  à  tout  ce  qui  fut  exigé 
d'eux  ;  double  effet  des  leçons  de  l'expérience  et 
de  lautorité  plus  puissante  encore  du  chef'. 

Yercingétorix  n'avait  mis  dans  ses  promesses  ui 
jactance  ni  exagération.  Tandis  que  le  siège  d'A- 
varicum  absorbait  toute  l'attention  des  Romains, 
il  avait  travaillé  à  leur  susciter  au  dehors  de  nou- 
veaux ennemis.  Des  négociateurs  habiles  parcou- 
raient en  son  nom  celles  des  cités  qui  balançaient 
encore  et  les  poussaient  à  lever  le  masque^  ga- 
gnant les  chefs  par  des  promesses  ou  de  l'argent , 
le  peuple  par  leurs  discours.  Presque  partout  ces 
semences  avaient  porté  fruit.  La  cité  édueiliie 
elle-ménie,  que  tant  de  liens  retenaient  dans,  w 
parti  romain,  était  sourdement  agitée.  Le  ver» 
gobiet  en.  charge ,  créature  de  César  et  chef  de 
tribu  ambitieux,  n'y  comprimait  qu'avec  peine 
l'esprit  d'insurrection;  et  toutes  ses  mesures  en  fa- 
veur; des  Romains  étaient  combattues  et  neutrali- 
sées par  une  partie  du  sénat  ou  par  le  peuple  :  Cé- 
sar ne  s'en  était  que  trop  aperçu  pendant  le  siège 
d' A  varicum,  où  les  Édiltes  l'avaient  laissé  si  long- 
temps manquer  de  blé.  Le  malheur  d'A varicum 

I.  Prîmùinqiie  eo  tempore  Galli  castra  munire  instituciunt:  et 
sic  sont  animo  consternati,  hommes  insuetr  laboris,  ut  omnia, 
qaae  imperareotur,  sibi  patieuda  et  perPcreiida  existimarent.  Cies. 
M\.  GalL  l.  vu ,  c.  29. 
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^3'    ne  fit  même  qu'aiguillonner  quelques  peuplée 
restés  neutres  jusque-là.  Teutomar,  roi  des  Nitio* 
briges,  dont  le  père  OUovicon  avait  reçu  du  sénat 
et  du  peuple  romain  le  titre  d'ami ,  vint  immédia- 
tement rejoindre  Vercingétorix  avec  une  nom- 
breuse cavalerie  y  en  partie  levée  dans  ses  états, 
en  partie  enrôlée  en  Aquitaine.  Les  cités  conju- 
rées, sur  la  demande  du  chef  arverne,  firent  en  '  : 
même  temps  une  réquisition  générale  de  tous  les 
hommes  habiles  au  maniement  de  l'arc  et  de  la  , 
fronde.  Ces  renforts  et  d'autres  encore  réparèrent  t, 
et  au-delà  les  pertes  du  siège.  César  cependant  a 
nestait  inactif;  n'osant  pas  attaquer  le  camp  gau-  < 
lois,  il  passa  le  reste  de  l'hiver  dans  les  murs  ^ 
<f Àvaricum ,  ou  il  avait  trouvé  des  vivres  en  ^ 
abondance  ^  ,.; 

INgà  le  printemps  approchait  :  c'était  l'époque  ;^ 
où  se  faisait  chez  les  Édues  l'élection  annuelle  du  ^ 
vergobret.  Cette  année  l'élection  fut  orageuse;   . 
deux  candidats  se  prétendirent  légitimement  nom- 
més. L'un  deux,  Convictolitans,  jeune  homme  ^ 
d'un  rare  mérite  et  d'un  grand  éclat  personnel, 
l'avait  été,  suivant  toutes  les  formes,  par  les  suf- 
frages réunis  des  prêtres  et  de  la  majorité  du  haut    ^ 
conseil*,  et  dans  le  lieu  ordinaire  de  l'élection.    ^ 

I.  Caes.  bell.  Gall.  L  viiyc.  3i^3a.  1 

a.  Per  sacerdotes,  iotromissis  magi&tradbus.  Cms,  bell.  QMl*     ^ 

l.  vn,c.  33.  ^ 
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L'autre,  appelé  Ck>te  ou  Cotus,  frère  du  vergo*    ^. 

bret  sartanty  el  appartenant  à  une  famille  riche 

et  ancienne ,  s'était  fait  élire  par  ton  frère  et  par 

les  autres  nobles,  k  huis  clos,  au  mépris  de  toutes 

les  lois  ;  au  mépris  surtout  de  la  loi  qui  défendait 

qoe  le  parent  d'un  rergobret  fut  yergobret  peu-* 

dant  la  vie  de  son  parent,  ou  même  siégeât  en 

même  temps  que  lui  dans  le  sénat*.  Le  sénat  était 

part^y  les  citoyens  partagés  ;  on  prenait  déjà  lea 

annes;  la  guerre  civile  était  imminente  :  quelques 

amis  de  la  paix  se  rendirent  en  toute  hâte  auprès 

de  César  pour  réclamer  son  intervention. 

César  se  trouvait  encore  dans  Avaricum  ior»- 

que  ces  nouvelles  lui  parvinrent;  il  en  sentit 

toute  la  gravité;  il  sentit  que  si  la  lutte  s^cnga- 

gesût,  un  des  deux  partis  appellerait  infiûUîUa^ 

ment  Yercûagétorix  à  son  secours;  qu'il  importait 

donc  k  llntérét  des  Romains  d'apaiser  le  plus  tdt 

possible  ces  dissensions.  Comme  la  constitution 

du  pays  interdisait  au  vergobret  de  sortir  de  la 

dtéy  César  résolut  de  s'y  rendre  lui-même,  9Ûn 

de  paraître  se  conformer  aux  usages'.  D'ailleurs 

I.  QaAAi'leges  duo  ex  onâ  Êunîtiâ,  vIyo  utroque,  non  soliim 
mapstraCus  cieari  veUreot  sed  etiam  io  senata  ttae  prohibèrent 

s.  Qood  lespios .£diioriiiii ,  iis,qai  tommaiD  magislratani  ob- 
linoreat, excédera  ex  finibus  non  liceret ,  ne  quid  de  jure  aiit  de 
legibnseomn  deniouisse  %ideretur,  ipse  îd  .£dM06  proficitci  sta- 
\iiit  Css.  bdl.  GalL  1.  vu,  c.  33. 
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5a.  le  moment  était  peu  favorable  pour,  exercer  les 
droits  insolens  qu'il  s'était  arrogés  j  de  citer  à  son 
tribunal  les  peuples  et  les  chefs ,  de  casser  les  ma- 
gistrats j  de  bouleverser  les  constitutions.  Arrivé 
à  Décésia  ',  où  le  sénat  et  les  contendans  s'étaient 
.  rendus,  il  parla,  non  en  maître,  mais  en  arbitre. 
Il  se  fit  informer  des  moindres  circonstances  de  la 
double  élection,  et  quelque  penchant  qui  le  por- 
tât à  favoriser  les  usurpations  aristocratiques, 
quelque  soupçon  qu'il  eût  que  Convictolitans 
était  son  ennemi,  il  jugea  prudent  cette  fois  de 
donner  raison  aux  lois,  et  reconnut  ce  jeune 
homme  pour  seul  et  légitime  vergobret.  Mettant 
alors  à  profit  ce  service  de  médiateur ,  il  exhorta 
le  peuple  éduen  à  s'occuper  plus  activement  de 
la  guerre  présente,  il  renouvela  les  promesses 
dont  la  république  avait  toujours  été  prodigue 
envers  lui,  et  demanda  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  toute  la  cavalerie ,  qu'il  voulait  distri- 
buer dans  les  postes  de  communication  pour  la 
sûreté  de  ses  convois.  Quel  que  fut  le  méconten- 
tement des  Édues  à  ces  demandes  exorbitantes,  ils 
n'osèrent  pas  refuser  en  face  :  ils  lui  livrèrent  d'a- 
bord leur  cavalerie  *. 

m 

En  partant  pour  Décésia,  César  alkit  donné 


I.  Aujourd'hui /)«c<2e. 

a.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu ,  c.  34. 
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ordre  à  ses  légions  d'aller  Fattendre  sur  la  rive    ss. 

droite  de  FAllier;  dès  qu'il  fut  de  retour ,  il  les 

partagea  en  deux  divisions.  Il  envoya  Labiénus 

avec  quatre  légions  contre  les  Sénons  et  les  Pari- 

ses;  àJa  tête  des  six  autres,  il  marcha  sur  Gergo- 

TÎe des  Arrënies. Mais, pour  arriver  à  cette  ville,  il 

fidlait  traverser  FAllier,  et  tous  les  ponts  avaient 

été  coupés  par  Yercîngétorix ,  qui,  maître  de  l'autre 

rive,  empêchait  les  travailleurs  romains  de  les  ré- 

talifir.  Séparées  seulement  par  la  rivière,  les  deux 

armées  s'observaient  mutuellement,  et  les  deux 

amps  se  troovant  placés  presque  toujours  vis* 

ihvis  Tiin  de  Fautre  y  aucune  des  manœuvres  de 

César  n'échappait  à  Foril  vigilant  de  son  ennemi. 

Pendant  plosieurs  jours ,  ses  tentatives  réitérées 

cdioiicrent;  sa  situation   l'inquiéta;  il  ctaignit 

qneféié  ne  se  passât  ainsi  en  marches  et  en  ob- 

serfUiony  parce  que  F AUier  n  était  guère  guéable 

qo  en  antomne.  Poor  sortir  de  cet  embarras,  fl  ima- 

gisa* d'établir  son  camp  dans  on  lien  couvert  de 

bob  vis-à-Tis  d'un  des  ponts  que  VerdngéUmx 

aiait  fini  détnadre.  Le  lendemain  il  détacha  deux 

oohoiles  de  diacnne  de  ses  légions,  se  cacha  avec 

eSes  dans  le  bob,  et  fit  défiler  le  long  de  b  ri* 
^îère  le  loledes  troupes  et  tous  les  équipages ,  en 

coosCTvant  Fordcmnance  habitueUe.  Vercingéto- 
rix,  ne  remarquant  point  de  différence  daii^ 
la  disposîtioD  des  légions .  et .  se  trouvant  t/o{> 
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^.  loin  pour  éTftliier  le  nombre  des  hommes,  ne 
soupçonna  aucun  stratagème ,  et ,  suivant  le 
moutement  des  Romains,  rmionta  comme  eux 
la  rivière  le  long  du  bord  opposé.  Lorsque  César 
conjectura  qu'il  était  assez  éloigné ,  il  fit  rétablir 
le  pont  sur  les  mêmes  piles,  dont  la  partie  infé- 
rieure était  restée  debout.  Ayant  promptement 
terminé  Touvrage,  il  traversa  à  la  tête  de  ses  deux 
légions,  choisit  un  terrain  convenable  pour  cam- 
per, et  fit  revenir  à  lui  le  reste  de  ses  troupes. 
Vercingétorix ,  craignant  d'être  forcé  à  donner 
bataille,  .se  porta  en  avant  à  grandes  journées. 
L'armée  romaine  entra  pour  lors  sur  le  territoire 
arverne,  et  en  cinq  marches  arriva  devant  Ger- 
govie;  Vercingétorix  l'y  avait  prévenue  et  couvrait 
la  place  avec  son  armée  '. 

Cependant  les  dix  mille  hommes  d'in&nterie 
éduenne  requis  par  le  proconsul  étaient  rassem- 
blés ,  et  Convictolitans  s^occupait  de  leur  trouver 
un  chef  suivant  ses  désirs  :  car  il  roulait  dans  sa  tête 
de  grands  desseins.  Depuis  que  les  légions  avaient 
passé  la  Loire ,  le  jeune  vergobret  ne  dissimulait 
plus  ses  sentimens  sur  les  affaires  de  la  Gaule  :  sa 
haine  contre  César,  son  affection  et  ses  vœux 
pour  Vercingétorix  n'étaient  plus  un  secret  pour 
personne ,  il  parlait  hautement  de  guerre  et  d'af- 

I.  G»,  bell.  Gall.      -  ii»  t-.  3&,  36. 
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bancbissemeut.  En  relation,  par  sa  charge,  avec    ^* 
la  jeunesse  noble  et  influente,  il  Tendoctrinait  et 
Taigoillonnait;  à  ceux  qui  partageaient  ses  opi-r 
nions  y  il  communiquait  de  la  confiance  et  de  l'ar- 
deur ;  il  gagnait  ou  effrayait  les  amis  de  Tétran- 
ger.  Pour  l'accomplissement  de  ses  plans,  il  avait 
jeté  les  jeux  sur  litavic  '  et  ses  frères ,  membres 
d^une  famille  illustre  et  toute  puissante  à  Cabillo- 
num,  jeunes  gens  pleins  d'audace  et  de  zèle  pa- 
triotique, n  va  les  trouver,  leur  parle,  les  anime, 
c  Nous  sommes  nés  libres,  nés  pour  commander, 
f  leur  dit-il ,  et  nous  servons  en  esclaves  ;  c'est 
c  nous  seuls,  c'est  la  seule  nation  éduenne  qui  fait 
€  le  malheur  de  la  Gaule  et  suspend  son  triom- 
c  phe.  Combien  de  peuples  ne  retenons-nous  pas 
«  sous  le  joug,  par  la  crainte ,  et  par  l'autorité  de 
«  noire  exemple?  Du  jour  où  nous  nous  déclare- 
«  tonSj  datera  la  ruine  des  Romains.  »  Rappelant 
ensuite  son  élection  et  le  rôle  que  César  y  avait 
jooé^  il  se  défend  de  lui  rien  devoir  :  «  Je  suis, 
«  s'écrie-il,  l'élu  de  la  justice  et  du  bon  droit;  je 
«  ne  suis  pas  l'élu  de  rétranger  ;  mais  dans  aucun 
tf  cas  on  ne  me  verrait  préférer  sa  faveur  à  l'index 
ff  pendance  de  mon  pays.  Quoique  César  ait  sou- 

I.  On  po«èd«  plusieurs  médailles  de  Litavic  ou  IJuvicus;  les 
unes  portent  UT;  les  autres,  LITAV...  ou  LIT  AVI.  Le  C,  placé 
derrière  la  léte  indique  CaklioHwm,  aujourd'hui  Chàlons-sur- 
Saône. 
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^2.  a  tenu  .mon  droit ,  son  intervention ,  à  mes  .yeujc , 
(c  n'en  est  pas  moins  illégale  et  moins  insultante; 
a  j'ignore ,  après  tout ,  pourquoi  les  Édqes  pren- 
(c  (Iraient  les  Romains  pour  arbitres  de  leurs  di£fé- , 
<c  rends,  plutôt  que  les  Romains  les  Édues*.  y>  Les 
jeunes  Gaulois  applaudissent  à  cette  déclaration 
franche  du  vergobret  ;  ils  le  stimulent  à  leur  tour  : 
(c  Dispose  de  nous ,  lui  disent-ils^  ordonne ,  nous 
«  sommes  prêts  à  tout.  »  Convictolitaiis  expose  alors 
que  les  autres  magistrats  et  le  conseil  sont  tiède^ 
ou  contraires  à  ses  desseins  ;  qu'il  ne  faut  point  at* 
tendre  leur  décision ,  mais  la  provoquer,  mais  for^ 
cer  le  gouvernement  à  la  guerre.  Ainsi  donc,  que 
Litavic  accepte  le  commandement  des  dix  raille 
fantassins  pour  les  soulever  et  commencer  la  dé- 
fection :  ce  commandement  lui  sera  offert  ;  que  ses 
frères  se  rendent  au  camp  romain  pour  gagner  la 
cavalerie  et  ses  deux  chefs,  Éporédorix*  et  Virdu- 

I.  Cur  enim  potius  ^dui  de  suo  jure  et  de  legibus  ad  Gaesai^em 
disceptatorem ,  quàm  Romani  ad  ^duos  veoiant?  Cses.  bell.  GaïL 
I.  VII,  c.  37. 

a.  Ce  nom  est  orthographié  Eporedîrîx  dans  une  inscription 
trouvée  en  1793,  dans  les  fonçLemens  di^  château  de  Bourbon- 
Lancy,  et  rapportée  par  Millin,  Monum.  ined. ,  1. 1,  p.  i46. 

C.   JuLIUSy   £P0RBDIRIGIS   F.   MaGHUS 

PRO   J17I.IO   CâLEirO  PILTO 

BORMOiriJE   DAMOVJB 

VOT.    SOI. 

Il  faut  lire  à  Tavant-dernière  ligne  Borvojti  bt  ,  et  à  la  deiunière 

SOLVIT. 
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ïïBûr,  et  les  faire  déserter  aux  Arvemes;  lui,  Con-  ^ 
Tîctolitans ,  se  charge  de  l'intérieur  de  la  cité  ;  il 
exdtera  la  multitude,  il  imposera  par  elle  la  loi 
au  gouYemement  Tel  est  le  plan  du  vergobret , 
litavic  et  ses  frères  l'approuvent;  ces  derniers 
partent  sur-le-champ;  Litavic  reçoit  le  comman» 
dément  de  Finfanterie,  et  au  bout  de  quelques 
jours  se  met  en  route  avec  elle. 

H  s'avance  jusqu'à  Urente  milles  de  Gergovie; 
là,  il  est  accosté  par  des  hommes  dont  l'abord 
parait  l'étonner  :  ce  sont  des  Gaulois;  ils  portent 
runiforme  de  la  cavalerie  éduenne.  Tout-à-coup, 
il  &it  halte  et  assemble  ses  soldats  autour  de  lui , 
comme  pour  les  haranguer;  son  visage  est  dé*  . 
composé  ;  il  pleure ,  en  un  mot  sa  contenance  ex- 
prime la  plus  violente  douleur.  «  Amis ,  s'écrie-t-il, 
a  June  voix  éteinte;  camarades,  où  allons-nous? 
tf  Notre  cavalerie,  notre  noblesse,  tout  a  péri. 
«  Epqrédorix  et  Yirdumar,  sous  prétexte  de  trahi- 
«  son  ',  ont  été  assassinés  par  les  Romains  ;  mes 
<  frères  sont  morts,  mes  proches  sont  égorgés. 
«  Que  ceux  qui  ont  échappé  au  massacre  vous  en 
«  racontent  eux-mêmes  les  détails,  car  la  douleur 
ff  me  trouble  l'esprit  et  me  coupe  la  voix.  »  Il  se 
retire  un  peu  en  arrière  et  fait  approcher  les 
hommes  qu'il  avait  rencontrés  sur  la  route;  ceux- 
ci  affirment  avoir  été  témoins  des  meurtres;  ils 
répètent  plus  au  long  le  récit  de  Litavic.  «  César  a 
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52.  «  £iit  mourir  low  les  cavaliers  éduena  paroe  qu'il 
«  le&  soupçonnait  de  correspondance  secrète  a!?ec 
«  les  Arvernes;  eux  avaient  échappé  par  miracle  ^ 
(c  cachés  parmi  ces  milliers  de  cadavres;  puis 
«  avaient  fui  du  milieu  du  carnage  à  la  Êiveur  de 
a  la  nuit  '.  » 

Pendant  cette  scène ,  des  cris  d'indig^tion  re- 
tentissaient d'un  bout  à  l'autre  des  rangs  éduens;^ 
on  se  pressait  vers  Litavic^  on  le  conjurait  d^ 
pourvoir  à  sa  sûreté,  d'aviser  au  salut  comnaun. 
«  Qu'avons-iKHis  à  délibérer?  leur  dit-il  enfin. 
<c  Doutons^nous  qu'après  un  tel  forfait ,  lea  &o* 
<c  mains  ne  soient  en  marche  pour  noua  estermi* 
.  «  ner  aussi  ?  Un  seul  parti  nous  reste ,  c'est  d'dUer 
«  r^oindre  nos  frères,  les  Ârvemes  ^  sous  les  nmrs 
<c  de  Gergovie.  Mais  auparavant  si  nous  avons  le 
(c  moindre  sentiment  dans  l'ame ,,  vengeons  nos 
ce  frères  assassinés  ^  vengeons  -  les  sur  ces  bri- 
ii  gànds\  D  £d  prononçant  ces  mots,  il  mositrait 
du  doigt  quelques  Romains  qui ,  sous  son  es- 
corte, conduisaient  des  vivres  à  César;  les  soldats 


I.  Omnes  équités  ^duorum  interfectos,  quôd  collocutî  cum 
Ar vernis  dîcerentur;  ipsos  se  inter  rnukitadinem  militum  occul- 
tasse, atque  €%  mediâ  esede  profugisse.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu, 
c.  38. 

a.  Proindè  si  quid  in  nobis  animi  est,  persequamur  eorum  mor- 
tem  qui  indignissimè  interierunt,  atqne  hos  latrones  interficiamus. 
Caes.  ibid. 
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se  prédpiteDt  avec  fureur  sur  ces  malheureux, 
ils  les  traînent,  ils  les  fout  expirer  dans  mille  tor- 
tures. Aossitôt  iitavic  dépêche  dans  toutes  les 
files  éduennes  des  émissaires  qui  sèment  les 
iséiiies  récits  et  poussent  le  peuple  aux  mêmes 
lengeaiices  :  presque  partout  les  propriétés  <les 
Bomsiiia  sont  pillées;  beaucoup  sont  massacrés, 
ks  aoires  jetés  au  fond  des  cachots.  Con victoKtans 
seconde  Fimpulsion  par  ses  agens  ou  par  lui-même, 
et  aiguillonne  la  multitude ,  afin  de  la  compromet- 
tre sans  retour  par  des  excès  \  A  Cabillonum,  un 
tribun  légionnaire  et  les  marchands  romains  qui 
étaient  Ibrt  nombreux ,  assaillis  par  la  populace,  ne 
se  bissèrent  point  dépouiller  sans  résistance  ;  il  pé- 
rît dans  ces  hittes  beaucoup  de  monde  de  part  et 
dTasâre';  mais  la  nation  éduenne  se  trouva  bientôt 
presqne  tout  entière  sous  les  armes.  Litavic  con- 
tœna  sa  marche  vers  Gergovie,  joyeux  du  succès 
de  son  stratagème,  mais  attendant  encore  avec 
anxiété  des  nouTcUes  de  ses  frères ,  qui  le  même 
jour  deviôrat  tenter  un  coup  non  moins  hardi  au 
milieu  même  du  camp  romain. 

Eporédorix  et  Virdumar  étaient  deux  jeunes 
Ëdnens  que  César  affectionnait,  et  qu'il  avait  no- 
rainativement  désignés  pour  commander  la  cava- 

I.  Adjavat  rem  proclinatamConvictolitanis,  plebemque  ad  îu- 
Torem  impellît,  ut,  facinore  admisse,  ad  sanitâtem  pudeat  re- 
TPrti.  Cacs.  c.  4»- 
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^^'   lerie.  Eporédorix  appartenait  à  la  plus  vieille  no- 
blesse gauloise;  Virdumar  était  de  famille  très -in- 
férieure :  protégé  de  Divitiac ,  qui  l'avait  poussé 
jadis  auprès  du  proconsul  %  il  était  devenu  un 
personnage  très-important/  et  pouvait  déjà  pré- 
tendre aux  plus  hautes  charges  de  sa  cité  :  tous 
deux  avaient  le  même  âge ,  des  qualités  également 
brillantes,  une  égale  ambition.  Accoutumés  de 
bonne  heure  à  se  regarder  comme  rivaux,  ils  em- 
brassaient d'ordinaire  dans  les  dissensions  de  leur 
pays  des  avis  différens  :  lors  de  la  nomination 
du  dernier  vergobret,  Virdumar  avait  voté  pour 
Convictolitans  ;   tandis   qu'Éporédorix  appuyait 
Cotus  de  tout  son  zèle  et  de  tout  son  crédit*.  Mal- 
gré sa  conduite  dans  cette  circonstance ,  et  malgré 
la  faveur  de  César,  Eporédorix  ne  passait  point 
pour  être,  dans  le  fond,  un  ennemi  de  la  liberté 
gauloise.  Les  conjurés  ne  pouvaient  rien  sur  la 
cavalerie  éduenne  sans  la  coopération  de  ces  deux 
chefs  :  les  frères  de  Litavîc  s'ouvrirent  donc  à  eux, 
et  leur  confièrent  le  secret  de  leur  mission ,  les 
projets  du  vergobret  et  la  défection  prochaine  de 
l'infanterie.  Il  paraît  que  Virdumar,  sacrifiant  et 

I.  Gaesar,  sibi  ab  DiviUaco  transditum,  ex  humili  loco  ad  sum- 
roam  dignitatem  perduxerat.  Gaes.  c.  Sq. 

3.  Pari  aetate  et  gratiâ....  His  erat  inter  se  de  principatu  coDten- 
tio,  et  in  illà  inagîstratuum  controversiâ,  alter  pro  G>nvictolitane, 
a.lter  pro  Goto,  summis  opibus  pugnaveraot.  Gaes.  loc.  cit. 
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ce  qu'il  tenait  et  ce  qu'il  pouvait  encore  attendre     5,. 
des  Homains  9  entra  avec  chaleur  dans  ce  complot, 
qu'il  travailla  activement  l'esprit  des  cavaliers,  et 
qu'au  jour  convenu  il  devait  passer  avec  eux  dans 
le  camp  de  Vercingétorix.  Mais  Eporédorix ,  tiède 
et  indécis ,  dominé  d'ailleurs  par  son  esprit  jaloux, 
ne  pouvant  supporter  ni  les  services  que  Yirdu- 
mar  allait  rendre  à  la  cause  nationale,  ni  l'ascen- 
dant futur  qui  en  serait  le  prix ,  la  veille  même  du 
pur  marqué  pour  l'exécution ,  fit  prévenir  César 
au  milieu  de  la  nuit ,  et  lui  révéla  tout.  «  Empé- 
«  chez  9  lui  dit-il,  que  par  les  mauvais  conseils  de 
«  quelques  jeunes  gens ,  les  Edues  ne  se  séparent 
c  de  l'alliance  du  peuple  romain  :  malheur  inévi* 
c  table  si  tant  de  milliers  d'hommes  vont  se  join* 
cdre  à  l'ennemi,  car  leur  famille  s'intéressera 
«  toujours  à  eux,  et  l'Etat  ne  pourra  pas  leur  reti* 
«  rer  toute  affection'.  }>I1  eut  toutefois  la  générosité 
de  ne  point  compromettre  son  rival.  Eporédorix 
n'était  pas  né  pour  trahir;  à  peine  eut-il  parlé, 
€[ue  le  repentir  entra  dans  son  ame.  Il  se  récon* 
cilia  avec  Yirdumar,  et  n'eut  plus  ni  contente- 
ment, ni  paix  que  son  crime  envers  sa  patrie  ne 
fût  expié. . 
Les  révélations  du  cavalier  éduen  causèrent 


I.  Ne  patîatar  civiuiem  pravis  adolescentium  consiliisab  ami- 
ciliàpopali  romani  (kficere....  Id,  ibid. 

ToBi.  m.  10 
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l^eaucoup  d'effroi  à  César,  qui  n'avait  rien  soup-^ 
çonné.  Il  donna  l'ordre  d'arrêter  sur-le-champ  les 
frères  de  Litavic ,  mais  ceux-ci ,  aux  aguets ,  par- 
vinrent à  s'évader  et  passèrent  dans  le  cainp  ar- 
veme.  ï)ès  qu'il  fit  jour,  le  proconsul  se  mit  en 
marche  avec  quatre  légions  et  toute  sa  cavalerie , 
pour  atteindre  la  division  de  Litavic ,  dont  il  con- 
naissait le  plan.  Les  deux  troupes,  marchant  l'une 
vers  l'autre ,  se  rencontrèrent  bientôt  :  les  £dues 
firent  halte  et  préparèrent  leurs  armes.  Mais 
César  ordonna  d'abord  à  Yirdumar  et  à  Eporé- 
dorix  de  se  porter  en  avant ,  et  de  haranguer  leurs 
compatriQtes.  La  surprise  des  soldats  éduens  fut 
extrême  en  voyant  ceux  dont  ils  avaient  pleuré  la 
mort  ;  ils  déposèrent  les  armes  et  firent  réparation 
à  César.  Litavic  se  sauva  à  grand'  peine  et  gagna 
Gergovie,  suivi  de  ses  cliens,  pour  qui  c'eût  été 
Un  déshonneur  et  un  crime  d'abandonner  leur 
patron  dans  un  tel  péril  \  Aussitôt  que  ces  évé- 
nemens  furent  connus  à  Bibracte,  Convictolitans 
tira  des  cachots  les  Romains  captifs,  ordonna  une 
enquête  sur  leurs  biens  pillés ,  fit  mettre  en  vente 
ceux  de  Litavic  et  de  ses  frères  ^  et  prit  en  appa- 
rence des  mesures  rigoureuses  pour  arrêter  et  pu- 
nir les  désordres;  il  députa  aussi  vers  César,  se 

I.  Litavicus  cum  suis  clientibus  y  quibus  Defas  more  Gallorum 
est,  etiam  in  extremâ  fortuoâ  deserere  patronos ,  Gergoviam  pro- 
fugit.  Gses.beli.  Gail.  1.  vu,  c.  4o. 
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discolpanl  et  le  suppliant  de  ne  point  imputer  à   St. 
la  nation  entière  et  à  ses  magistrats  des  malheurs 
quiy  disaii-îly  étaient  ie  firuit  de  l'égarement  de 
la  mnltitade.  Par  ces  démarches ,  le  Tergobnt  ne 
▼oulaii  €{iie  gagner  dn  temps  et  retirer  ses  troupes 
desmaiBS  de  César;  la  conjuration  était  loin  île  se 
raientir;  des  oonciliabules  et  des  arméniens  scads 
continiaient  d'aroir  lieu  sur  tous  les  points  dn 
tenrikMret  et  audehors,  la  cité  se  mettait  en  rda* 
timi  a^ec  les  cités  dqà  fanaliséf»  on  sollicitait  par 
des  éanssaôres  celles  qni  restaient  encore  netitin^ 
Cependant^  la  joie  que  César  arait  reuentiedr 
son  mooès  oontre  litaric^  naTait  pas  été  de  lon- 
gue divée  :  des  UHrvcUes  armrées  de  Mm  camp  rn-* 
YaàentODrfDoqHieanssitôLll  arsût  appris,  an 


à  sa  ff^dt  se  troacaient  dans  le  plus  grand  pérfL 
YerdngteoRK,  connaissant  par  les  frères  de  lifea-* 
fie  ce  qnt  if était  posé  dnnnt  la  noie  9  cC  enstote  le 
départ  de  Céar^  atait  £nt  prendre  les  âvmes  à  i« 
soldais;  est,  dépendant  a  Fiaaprjniit^  de  b  m^m- 
bgne  oà  Q  campait,  il  anit  domé  famrJt  ans 
wtrmi  In  me  m  mnmns  L'attaqneTii»^  wuùk  v/i^ 
tenue  avec  conraee.  s'était  profe«ç>^  j^m^^^  la 
nuit:  nn  grand  noudwede  Usçyjsfutjr^  ^aMit 
été  tués,  nn  pim  graad  éiaieKft  iéen^c  H  tes 
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52.  Romains  n'avaient  dû  leur  salut  qu'aux  machines 
qu'ils  avaient  fait  jouer  avec  un  rare  bonheur.  ' 
Telle  était  leur  détresse  et  leur  épouvante,  que, 
s'attendant  à  un  second  assaut  le  lendemain ,  ils 
s'étaient  décidés  à  murer  les  portes  de  leur  camp 
à  l'exception  de  deux.  César,  sans  s'arrêter  un 
instant,  revint  sur  ses  pas  et  arriva  au  camp  avant 
le  lever  du  soleil  :  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
il  avait  fait  cinquante  milles  et  pris  seulement 
trois  heures  de  repos.  Son  retour  empêcha  Ver- 
cingétorix  de  recommencer  l'attaque,  et  l'armée 
gauloise  se  remit  sur  la  défensive. 

L'espoir  d'emporter  d'emblée  la  plus  forte  de 
toutes  les  villes  insurgées ,  et  de  frapper  ainsi  la 
coalition  au  cœur,  avait  amené  César  sous  les 
murs  de  Gergovie.  Située  sur  une  montagne  très 
haute,  mais  qui  présentait  d'un  côté  une  pente 
assez  douce ,  Gergovie  dominait  tous  les  alen- 
tours. Les  approches  en  étaient  difficiles  et  dan- 
gereuses. Plusieurs  collines  de  médiocre  grandeur 
s'élevaient  çà  et  là  dans  le  voisinage  et  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  La  hauteur  totale  de  la 
pente  vis-à-vis  du  camp  romain ,  était  de  douze 
cents  pas  en  ligne  droite,  mais  les  plis  du  ter- 
rain et  les  sinuosités  de  la  route  augmentaient 
de  beaucoup  la  distance'.  Vers  le  milieu.  Ver- 

I.  Caes.  1.  ni,  c,  36-44. — Polysen.  Stratag.  1.  vin,  c.  a3.  secL  lo. 
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cingétorix  avait  fait  construire  en  pierres  énor-    &. 
mes  une  redoute  haute  de  six  pieds;  son  ar« 
mée  partagée  en  trois  camps  occupait  l'espace 
compris  entre  cette  redoute  ejt  les  murailles  de  la 
ville.  Chacune  des  nations  coalisées  avait  dans 
l'un  des  trois  camps  son  quartier  séparé.  Au  centre 
était  placée  la  tente  de  Vcrcingétorix;  chaque 
jour,  au  lever  du  soleil,  on  voyait  les  chefs  se 
rendre  à  ses  ordres',  et  chaque  jour,  il  engageait 
au  has  de  la  montagne  quelque  combat  de  cava- 
lerie; il  y  mêlait  souvent  des  archers,  et  essayait 
ainsi  ce  qu'il  pouvait  attendre  de  la  bravoure  des 
siens.  Le  spectacle  de  cette  nombreuse  armée  qui 
se  déployait  sur  la  montagne  et  les  coteaux  voi- 
sins. Tordre  et  de  la  discipline  qu'on  y  remarquait, 
et  l'expérience  déjà  faite  des  talens  de  Vcrcingé- 
torix ébranlaient  la  confiance  du  soldat  romain. 
César  avait  renoncé  tout  d'abord  au  projet  d'atta- 
querde  vive  force.  Quoique  d'ailleurs  il  jugeât  le 
blocus  presque  impossible,  il  avait  résolu  pourtant 
de  l'entreprendre  et  de  s'en  remettre  du  reste  à  sa 
fortune. 

Le  camp  romain  était  situé  dans  une  plaine  au 
bas  de  la  montagne.  A  gauche,  et  un  peu  sur  la 
pente ,  se  trouvait  une  de  ces  collines  dont  nous 
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t.  Principes  earum  civitatum ,  quos  sibi  ad  consiliumcapieodum 
delegeral,  prima  luce  ad  se  quotidiè  jubebat  convenire.  Caes. 
1.  VII ,  c.  36. 
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poste  sur  la  coUiDe,  sans  la  fortifier,  se  fiant    ^* 
à  la  difficulté  du  terrain  et  aussi  à  ce  que  les 
Aomains  paraissaient  diriger  leurs  efforts  exclusi- 
vement du  côté  opposé.  Mais,  depuis  l'établisse- 
ment du  petit  camp ,  Vercingétorix  craignit  qu'ils 
ne  cherchassent  à  s'emparer  également  de  cette 
seconde  position,  et  que,  dominant  par-là  les  deux 
principales  routes,  sur  les  deux  revers,  ils  ne 
réussissent  à  former  le  blocus;  quelques  mouve- 
mens  aperçus  dans  leur  camp  lui  avaient  fait 
soupçonner  que  tel  était  le  plan  de  César*  U 
s'était  donc  hâté  de  fortifier  la  colline,  par  des 
retranchemens,  à  la  manière  romaine,  et  tous  les 
jours  une  partie  de  son  armée  était  employée  aux 
travaux.  César  jugea  que  ces  informations  n*é- 
taiMt  pas  à  négliger  \ 

Yers  le  milieu  de  la  nuit  il  envoya  une  partie  de 
sa  cavalerie  du  côté  de  la  colline ,  avec  ordre  de 
battre  la  plaine  à  quelque  distance ,  et  de  faire  au- 
tam  de  tumulte  qu'il  serait  besoin  pour  donner 
l'éveil  aux  Gaulois.  Au  point  du  jour  d'autres  es- 
cadrons partirent  du  camp  dans  la  inéme  direo- 
tien,  grossis  par  les  valets  de  l'armée  qui,  montés 
sur  leurs  mulets  harnachés ,  ressemblaient  de  loin 
à  de  la  cavalerie.  Bientôt  une  légion  sortit  en- 
seignes déployées ,  et  marcha  vers  le  petit  bois  où 

I.  Caes.  l.  viiy  c.  44* 
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52.  elle  devait  faire  halte.  Vercingétorix  alors  crut  ses 
prévisions  vérifiées  ;  il  porta  ses  troupes  vers  le 
point  qu'il  jugeait  menacé ,  et  s'y  rendit  lui-même, 
laissant  son  camp  presque  désert'. 

C'est  là  ce  qu'attendait  César.  Tandis  que  les 
manœuvres  des  cavaliers  et  la  marche  de  là  légion 
occupaient  et  trompaient  tous  les  yeux ,  la  foule 
entassée  sur  les  murailles  de  Gergovie  ne  remar- 
qua point  que  les  troupes  romaines  passaient  du 
grand  camp  dans  le  petit  ;  César ,  pour  rendre  Je 
trajet  plus  secret ,  avait  fait  baisser  les  enseignes 
et  enlever  les  panaches.  Arrivé  dans  le  petit  camp, 
il  explique  son  plan  d'attaque  aux  lieutenans  de 
chaque  légion ,  leur  recommande  de  contenir  le 
soldat  dans  la  marche,  le  désavantage  du  terrain 
ne  pouvant  se  compenser  que  par  l'ensemble  et 
la  vivacité  de  la  manœuvre,  car  c'est  une  surprise 
qu'il  tente  plutôt  qu'un  combat.  Il  laisse  une  lé- 
gion ,  comme  corps  de  réserve ,  dans  le  petit 
camp ,  envoie  l'infanterie  éduenne  un  peu  plus 
vers  la  droite  par  un  autre  chemin,  et  commence 
à  monter  aVec  quatre  légions.  En  peu  d'instans  ^ 
il  atteint  le  retranchement  élevé  à  mi-côte  par  les 
Gaulois ,  le  franchit,  pénètre  dans  leurs  camps  et 
s'en  empare  :  l'attaque  fut  si  vive  que  Teutomar, 
roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa  tente  faisant  la 

I.   C2BS.  1.  VlIyC.  45. 
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ioéridieniie  y  fiit  obligé  de  se  sauver  à  moitié  nu  ^    ^* 
eat  son  cheval  blessé ,  et  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  Romains  qui  pillaient  son  camp  \  Les  Gaulois 
repoussés  en  désordre  coururent  se  rallier  autour 
de  la  ville.  « 

Tout  allait  bien  pour  les  Romains.  Trois  légions 
continuèrent  à  monter;  César  avec  la  dixième 
qu'il  commandait  en  personne  s'arrêta  pour  ob- 
server la  marche  du  combat*.  Les  assaillans  arri- 
yérent  sans  obstacle  à  l'esplanade  qui  couronnait 
la  montagne ,  et  bientôt  touchèrent  aux  murs  de  la 
place.  Les  postes  étaient  en  grande  partie  vides  par 
suite  de  la  concentration  des  forces  vers  le  côté 
opposé;  une  multitude  désarmée ,  des  enfans ,  des 
femmes,  encombraient  le  rempart. 

Sitôt  qu'ils  virent  les  camps  forcés  et  l'ennemi 
arrivant  au  pas  de  course ,  l'épouvante  s'empara 
d'eux,  et  des  cris  lamentables  remplirent  la  ville; 
ceux  qui  étaient  à  l'autre  extrémité  crurent  même 

r.  Tanta  faitio  capieodis  castrisceleritas,  utTeutomatiis(Teu* 
tomaras),  rex  Nitiobrigum,  subito  îq  tabernaculo  oppressas ,  ut 
mendie  couquieverat,  superiore  corporis  parte  nudatâ,  vulnerato 
eqooy  YÎx  se  ex  manibus  praedantium  militum  eriperet.  C»s. 
I.Yn,c46. 

a.  César  préteud  (c.  47  )  qu'il  n'avait  voulu  faire  qu'une  fausse 
attaque  sur  la  ville,  et  qu'après  la  prise  du  camp  de  Teutomar,  il 
fit  sonner  la  retraite:  mais  les  détails  mêmes  de  sa  narration,  con- 
finnéspar  le  témoignage  de  tous  les  autres  historiens^  prouvent  suf- 
^mment  qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu'il  fut  battu. 
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^*  que  tout  était  perdu  ^  et  s'élancèrent  du  haut  en  bas 
des  murailles.  Les  femmes  jetaient  aux  Romains 
leur  or,  leurs  bijoux,  leurs  vétemens  les  plus  pré- 
cieux, comme  à  des  brigands  dont  on  veut  adoucir 
la  férocité.  Plusieurs  se  faisaient  descendre  par  le$ 
mains  et  se  rendaient  prisonnières  dans  Tespoir 
d'être  épargnées.  D'autres  leur  criaient,  les  bras 
étendus ,  et  le  sein  découvert  :  «  Ne  nous  traitez 
a  pas ,  comme  les  femmes  d'Avaricum  !  Ayez  pirié 
ce  de  nos  enfans  '  !  »  Mais  le  nom  même  d'Avaricum 
et  les  souvenirs  de  cette  ville  infortunée  ne  fai- 
saient qu'irriter  dans  le  cœ^ur  des  assiégeans  U 
soif  du  meurtre  et  du  pillage.  Le  centurion  de  la 
huitième  légion,  nommé  L.  Fabius,  dit  en  élevant 
la  voix  :  ce  que  les  prix  distribués  après  l'assaut  d'A- 
«  varicum  lui  donnaient  le  désir  d'en  gagner  d'au- 
«  très  ' ,  et  qu'il  prétendait  bien  que  personne  w  l9 
ce  devancerait  sur  les  remparts.  »  U  prit  trois  scddats 
déterminés  et  se  fit  soulever  par  eux;  la  muraille 
était  basse,  il  la  gravit  sans  beaucoup  de  peine  et 
aida  ses  compagnons  à  le  rejoindre.  L'escalade 
commença  de  toutes  parts,  et  le  sort  de  Gei^ovie 
parut  irrévocable. 

Cependant  la  scène  changea  bientôt.  La  garnison 
dispersée  par  les  premiers  cris  d'alarme  avait  eu  le 

I.  Neu,  sicut  Avarici  fiecisseiity  ne  mulieribus  quidem  atque  la- 
fantibus  abstioerent.  Caes.- 1.  vu ,  c.  47* 

a.  Ëxcitari  se  Maricensibus  prasmiis.  Idem ,  ibid. 


PARTIE   II,    CHAPITRE   VIIÏ.  l55 

temps  de  se  reconnaître  ;  elle  accourut  sur  le  point    5i. 
menacé,  parrint  à  contenir  les  assaillans;  et  le 
combat  se  rétablit.  Les  femmes,  qui  tout  à  l'heure 
étaient  rédnites  à  implorer  la   pitié  d'un  vain- 
queur, maintenant  encouragent  leurs  maris  et 
leurs  frères;  elles  leur  tendent  leurs  enfans;  elles 
les  conjurent  de  sauver  la  patrie  '.  Cependant  la 
cavalerie  de  Vercingétorix  arrive  à  toute  bride, 
charge  les  légions  en  flanc  et  les  culbute  :  le  chef 
la  suit  de  près  avec  l'infanterie.  Les  Romains,  pres- 
sés contre  la  muraille  d'où  les  pierres  et  les  traits 
pleuvent  sur  eux,  éprouvent  de  grandes  pertes; 
Ëitigués  de  la  course  et  de  la  durée  du  combat; 
ils  se  soutiennent  à  peine  contre   des  troupes 
fraîches.  Le  centurion  Fabius  et  tous  ceux  qui 
avaôent  escaladé  comme  lui  sont  massacrés,  et 
leurs  cadavres  précipités  sur  les  têtes  de  leurs 
comparons.  César,  voyant  les  siens  dans  une  si* 
tuation  si  critique,  envoie  à  la  réserve  Tordre 
d'avancer  sur  son  flanc  gauche,  pour  protéger  la 
retraite.  Lni-méme  se  porte  un  peu  en  avant  avec 
la  dixième  légion. 

Sur  ces  entrefaites  parurent,  sur  le  flanc  droit 
des  Romains  laissé  à  découvert ,  les  auxiliaires 
édoens  qui,  suivant  leurs  instructions,  avaient 

1.  Matres  finniliae  quœ  |>aiilo  antè  Romanis  de  muro  manos  ten- 
debant,  suos  obtestari  et  more  gallico  passum  capillum  ostentare 
iiberosqae  in  conspectam  proferre  cœperunt.  Cses.  1.  vu ,  c.  ^S, 
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5a.  gravi  le  coteau;  ils  ressemblaient  en  tout  point 
aux  assiégés,  par  les  armes  et  l'équipement; 
seulement  ils  avaient  en  signe  d'amitié,  d'après 
l'usage  du  pays ,  le  bras  droit  nu  jusqu'à  l'épaule  \ 
Ce  signe  connu  des  Romains  ne  les  rassura  pas 
complètement;  craignant  qu'il  ne  cachât  quelque 
ruse,  ils  hésitèrent ,  se  troublèrent,  et  finirent  par 
tourner  le  dos  et  descendre  la  montagne  en  pleine 
déroute.  Aucun  d'eux  peut-être  n'eût  échappé  aux 
sabres  gaulois  sans  César  et  la  dixième  légion ,  qui 
continrent  les  Arvernes  et  protégèrent  la  retraite. 
Pressée  elle-même  de  toutes  parts,  et  presque  cer- 
née, cette  légion  fut  un  moment  dans  le  plus 
grand  péril;  et  il  fallut  que  la  réserve,  aidée  par 
les  fuyards ,  qui  se  ralliaient  successivement  au 
bas  de  la  colline ,  accourût  pour  la  dégager.  Ver- 
cingétorix  continua  la  poursuite  jusqu'aux  portes 
du  camp ,  qu'il  n'entreprit  pas  de  forcer,  car 
les  siens  étaient  fatigués,  et  il  savait  trop  à 
quel  ennemi  il  avait  affaire;  satisfait  de  sa  vic- 
toire, il  ramena  donc  ses  troupes  autour  de  la 
ville.  Les  pertes  des  Romains  avaient  été  considé- 
rables :  quarante-six  centurions  restaient  sur  le 
champ  de  bataille  *. 

Après  un   tel   échec ,  la   retraite  immédiate 

I.  Dextris  bumerîs  exertis  animadvertebantur,  quod  insigne  pa- 
catis  esse  consuerat.  Gaes.  1.  vu,  c.  5o. 

a.  Quadraginta  centnrionibus  amissis.  Cœs.  1.  vu,  c.  5 1. — Sueton. 
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aurait  eu  Tapparence  et  tous  les  inconvéniens  s»* 
d'une  déroute  :  quelque  impatience  qu'eût  Cé- 
sar de  se  réunir  à  Labiénus,  il  jugea  donc 
prudent  de  demeurer  encore  deux  jours  de- 
Tant  la  place.  Ces  deux  jours  il  les  employa 
à.  ranimer  les  légions  par  ses  discours,  et  à 
provoquer  quelques  petits  combats  de  cavalerie 
autour  de  la  montagne.  Ayant  eu  le  dessus  dans 
deux  de  ces  escarmouches,  il  crut  avoir  sauvé 
«offisamment  l'honneur  romain  et  remonté  Tes- 
prit  de  ses  troupes  ;  il  leva  le  camp  brusquement , 
arriva  le  troisième  jour  de  marche  au  pont  de 
VAllier^  le  fit  reconstruire  et  passa  la  rivière  '. 

Mais  les  retards  du  proconsul  lui  avaient  été 
funestes;  ils  avaient  laissé  à  litavic  le  temps  d'ar- 
marchez  les  Edues  avec  une  troupe  de  cavaliers 
arvemes,  et  d'y  publier  la  victoire  de  l'armée  na- 
tionale. Bibracte  reçut  comme  des  libérateurs  le 
transfuge  éduen  et  les  hommes  de  Vercingétorix; 
les  magistrats ,  la  presque  totalité  du  conseil ,  le 
^ergobret  en  tête,  allèrent  au-devant  d'eux';  le 
peuple  fit  éclater  des  transports  de  joie  unanimes. 
l«  gouvernement  s'était  donc  enfin  déclaré  au 

C  J.  Cas.  n.  a5.— IKo.  Gass.  1.  u»  p.  iSS.^Skloii.  ApoUio.  pane- 
gyr.  AtU.  t.  i5o. 

I.  Caes.  L  Tn  y  c  5i ,  53. 

).  Convidolilaiiem  magoamqoe  pvtem  senatûs  ad  eum  cod« 
vemsse.  Caes.  L  vn ,  c.  55. 
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5»r  gré  de  CouvictoUtaQs.  Une  ambassade  soieuiLeUe 
fut  envoyée  à  Yercingétorix  pour  le  féliciter  de 
ses  triomphes  et  lui  offrir  l'adhésion  et  l'alliance 
de  la  cité'  ;  puis  le  gouvernement  se  prépara  ou- 
v^:temeBt  à  la  guerre.  Tel  était  l'état  des  choses 
dans  Bibracte,  à  l'instant  même  où  César,  ayant 
traversé  l'Allier^  s'approchait  de  la  Loire  et  du 
territoire  éduen.  Informé  vaguement  du  départ 
de  Litavic  et  de  la  cavalerie  arverne ,  il  forçait  de 
vitesse  pour  gagner  le  pont  de  Noviodunum  ' ,  et 
cette  ville ,  dont  la  possessioti  importait  grande^ 
ment  à  sa  sûreté.  Cependant^  les  troupes  éduennes 
qu  i]  avait  dans  son  armée  s'agitaient  fortement 
aux  nouvelles  qui  commençaient  à  se  répandre. 
]|^>orédorix  et  Virdumar  se  rendirent  auprès  de 
lui ,  lui  parlèrent  de  tous  ces  bruits ,  de  rarrivéc 
de  Litavic ,  de  la  déclaration  du  gouvernement, 
et  demandèrent  à  partir  sur-le-champ  avec  la  ca- 
valerie qu'ils  commandaient.  <c  II  est  urgent  y  di* 
«  saient-ils ,  que  des  hommes  dévoués  aillent  dé* 
«  jouer  ces  manœuvres  et  faire  respecter  la  foi 
<(  jurée'.  »  César  fit  quelques  objections,  ik  in* 
sistèrent  ;  César  ne  les  retint  plus.  Ce  n'est  pas 

1.  Legatos  ad  Vercio^torigem  de  pace  et  amîcitiâ  coiiciUaiid& 
^        publiée  missos.  Cses.  loc.  cit. 

2.  Auj.  Never».  V.  ci-dessus  t.ii,  c.  i. 

3.  Opus  esse  et  ipsos  antecedere  ad  confirmandam  civiiatem. 
Cses.  1.  VII ,  c.  54. 
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qu'il  fût  sans  inquiétude  sur  leurs  projets  réels  ;  £>• 
mais  il  sentait  combien  il  était  dangereux  de  vio- 
lenter ces  troupes  au  moment  d'entrer  dans  leur 
pays.  Il  feignit  donc  à  tous  égards  une  entière  con- 
fiance, rappela  aux  deux  jeunes  chefs  ses  titres  à 
leur  reconnaissance  personnelle,  ses  titres  à  la 
reconnaissance  des  Édues,  puis  il  les  congédia. 

L'inquiétude  du  proconsul  était  fondée,  et 
même  beaucoup  plus  qu'il  ne  le  pensait.  La  ca« 
Valérie  éduenne  partit  à  toute  bride  ^  se  dirigeant 
▼ère  Noviodunum*afin  de  s'emparer  du  pont  et 
de  le  rompre.  Éporédorix  avait  eu  la  principale 
pMt  dans  cette  détermination  :  repentant  de  sa 
conduite  passée  et  désireux  de  la  faire  oublier^  il 
aîait  voulu  donner  à  Findépendance  nationale 
des  gages  prompts  et  éclatans;  elVirdumar  n'avait 
point  reculé.  Leur  défection  devait  mettre  l'ar- 
mée romaine  dans  la  position  la  plus  critique; 
car,  la  Loire ,  grossie  par  la  fonte  de;^  neiges  et  par 
des  pltties  excessives ,  coulant  alors  à  pleins  bords 
etcouvrant  les  gués  ordinaires, César  se  trouverait 
enfermé,  sans  subsistances,  dans  un  pays  horri- 
bkment  saccagé ,  au  milieu  d'une  population  ar- 
dente de  vengeance;  arrêté ,  d'ailleurs,  sur  ses  der- 
rières ,  par  Vercingétorix  et  l'armée  victorieuse. 
Tout  réussit  d'abord  conune  les  Gaulois  l'avaient 
espéré;  tombant  à  l'improviste  sur  Noviodunum, 
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52.  ils  s'emparèrent  de  la  place  et  de  la  garnison  n 
maiixe  qui  l'occupait,  et  coupèrent  le  pont.  !N< 
viodunum ,  la  seconde  des  villes  éduennes  poi 
la  richesse  et  l'importance,  servait  à  César  < 
principal  magasin  et  d'arsenal  :  sa  caisse ,  ses  h 
gages,  ses  vivres,  ses  otages  et  des  armes  y  étaiei 
déposés  ;  il  y  avait  aussi  placé  les  chevaux  de  r 
monte  qu'il  tirait  d'Espagne  et  d'Italie*.  Les  hat 
tans  s'armèrent  et  se  mêlèrent  aux  soldats  ;  da 
l'effervescence  qui  les  transportait  ils  ne  fire 
point  de  quartier  :  la  garnisod  romaine  fut  m 
sacrée  jusqu'au  dernier  homme  ;  les  marchanda 
les  voyageurs  italiens  qui  se  trouvaient  à  Nov 
dunum  partagèrent  le  même  sort;  l'argent 
pillé,  les  chevaux  distribués  aux  cavaliers, 
grains  enlevés,  les  otages  conduits  à  Bibracts 
remis  entre  les  mains  des  magistrats.  Éporédoa 
désespérant  de  pouvoir  défendre  la  place ,  si  ' 
sar  parvenait  à  passer  le  fleuve ,  y  mit  le  feu ,  ^ 
qu'elle  ne  retombât  pas  en  son  pouvoir  *.  La  J 
pulation  campa  armée  sur  la  rive ,  tandis  qa  ^ 

X.  liùc  CSeesar  omnes  obsides  Galiise»  frumentum,  pecuniaot 
blicaiDy  suorum  atque  exercitûs  impedimeDtorum  magnam  par' 
contulerat  ;  hùc  magnum  numerum  equorum  hujus  belli  CAUsê 
Italiâ  atque  Hispaniâ  coëmptum  miserat.  Caes.  1.  vu,  c.  55. 

a.  Oppidum ,  quod  ab  se  teneri  non  posse  judicabant.  De  c 
esset  usui  Eomanîs ,  incenderuQt.  Id.  loc.  cit. 
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cavalerie,  parcourant  les  campagnes,  forçait  les    ^. 
paysans  à  se  lever  en  masse,  pour  empêcher  le 
passage  de  la  Loire  '. 

César  arriva  bientôt  vis^-vis  de  Noviodunum , 
et  voyant  ce  qui  s'y  était  £adt  continua  sa  mar- 
^e.  Il  redoubla  de  vitesse  afin  que,  s'il  était 
obligé  de  construire  un  pont,  il  pût  livrer  ba- 
t^e  avant  que  des  troupes  plus  nombreuses  dé- 
fendissent l'autre  bord.  Il  ne  changea  rien  à  ses 
pians  et  ne  songea  point  à  se  retirer  dans  la  Fro- 
nce. Quelque  fâcheuse  que  fût  sa  situation,  plu- 
fleurs  motifs  lui  interdisaient  ce  parti  :  d'abord 
A  honte  et  les  dangers  de  la  retraite,  la  présence 
te  Arvernes  sur  ses  derrières ,  ensuite  les  diffi- 
wés  du  passage  des  Ce  venues ,  mais ,  avant  tout, 
^soïtdes  quatre  légions  de  Labiénus.  Il  remonta 
^^^  Loire,  faisant  souder  les  gués  par  sa  ca- 
^rferie.  Enfin  il  en  trouva  un  où  le  soldat  n'avait 
*feau  que  jusqu'aux  aisselles,  et  pouvait  tra- 
^^r  en  soulevant  ses  armes  au-dessus  du  cou- 
^^  César,  pour  rompre  le  fil  de  l'eau  eut  soin 
*^ placer  sa  cavalerie  au-dessus  du  gué;  les  lé- 
pons  entrèrent.  La  rive  droite  était  faiblement 
"«endue  :  le  fleuve  fut  franchi.  Le  proconsul  fit 
aussitôt  fourrager  les  blés  dans  les  champs ,  et 
^niasser  tous  les  bestiaux  qui  se  trouvèrent  à 

'•  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  55. 

ToM.   II  r.  II 
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proximité.  Ayant  ainsi  pourvu  aux  vivres^  il  se 
dirigea  Vers  le  Sénonais". 

Pendant  que  ces  événemens  divers  se  passaient . 
à  l'armée  de  César.  Labiénus  avait  mardui  isur 
Lutétia  avec  quatre  légions  ^  après  avoir  laissé  à 
Agendicum  des  Sénons%  pour  la  gardede  ses  ba- 
gages, des  recrues  récemment  ai*rivées  dltaiie. 
Lutétia,  située  dans  une  île  de  la  Seine,  était, 
cemme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  le  cbef<jy«fei 
^es  Parises.  Au  bruit  de  sa  mardie.  les  oenfédé- 
rés  des  cités  voisines  s'étaient  rassetablés.  et, le. 
oommandement  général  avait  été  dé£éx^  à  l'Aul^dv 
Camulogèoe,  vieillard  chargé  d'années^  maû  A  cfii 
sa  profonde  expérience  4ans  l'art  militaire  sMi( 
mérité  cet  honneur\  La  rive  gauche  de  la  Stiae 
était  alors  couverte  d'un  grand  marais  qui  sN^m^-^ 
latt  dans  le  fleuve ,  et  que  formait  probablesdiiif^ 
h.  rivière  de  Bièvre;  Gamulogène  y  pkga  des|M|i*^ 
U»  Bombreux  pour  disputer  à  l'ennemi  ]l'a||pi9-^ 
dbe  de  la  Seine.  Labiénus  travailla  ^'abord  A  #i^ 
fn^er  un^chemin  en  comblant  le  terrain  xa00^ 


t= 


■  »  ■• 
•  » 


I.  Cas.  bell.  Galï.  l.irn,  c.  56. 

3.  lit»  opmienft  «ont  ircR-partagées  s«r  la  j^sitton  dfA#Étt^ 
«u  m  :  les  uds  soulienneot  que  c'est  ProyiDs ,  les  antres  SeoflLrfA' 
récit  de  César  s'applique  beaucoup  mieux  à  Sens  qu'à  Provins.     ^ 

â.  Summa  imperii  transditur  Camulogeno  Aulerco»  qui  prbp 
confectus  state,  tamen  propter  singularem  scientiam  rei  nûlitarit 
ad  eum  est  honorem  evocatus.  C«s.  belL  Gall.  I.  yii,  c.  67. 
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cageux  avec  des  claies,  des  fascines,  de  la  terre,    st. 
et  en  couvrant  les  côtés  avec  des  mantelets;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  décampa  en  silence  au 
milieu  de  la  nuit,  et  rétrograda  sur  Mélodunum*, 
bourg  des  Sénons,  situé,  ainsi  que  Lutétia,  dans 
ane  ile  de  la  Seine.  Il  se  saisit  d'une  cinquantaine 
de  barques,  et,  les  ayant  jointes  ensemble  et  char- 
gées de  soldats,  il  descendit  dans  la  place,  qu'il 
enleva  presque  sans  résistance ,  parce  que  la  plu- 
part des  habitans  avaient  été  rejoindre  Camulo- 
gène.  Les  Romains  refirent  le  pont ,  qui  avait  été 
coupé   peu  de  jours  auparavant,   passèrent  le 
fleuve ,  et,  descendant  sa  rive  doite ,  retournèrent 
fers  Lutétia.  Camulogène ,  craignant  qu'ils  ne  se 
tendissent  maîtres  de  la  ville  et  ne  s'y  fortifiassent , 
y  nul  k  feu  y  détruisit  les  ponts ,  et ,  protégé  par 
fe  mands,  aUa  camper  sur  la  rive  gauche,  à  l'oppo- 
nliede  Ubiénus ,  attendant  qu'une  nouvelle  armée 
pdaise  vint  prendre  celui-ci  à  dos  '. 

En  effist  la  dé&ite  des  Romains  sous  les  murs 
fcGcrgovie  était  déjà  connue  ;  on  savait  aussi  que 
h  défection  des  Édues  s'était  accomplie  heureuse- 
mot,  et  ron  ajoutait  que  César,  n'ayant  pu  pas- 
ier  la  Loire  et  pressé  par  la  disette  de  vivres, 
rétrogradait  vers  b  Province. 


1.  Melon. 

3.  CaM.bell.  Gall.  1.  su ,  c.  S8. 
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52.  Encouragés  par  ces  nouvelles  y  et  d'ailleurs  de 
puis  long-temps  disposés  à  la  guerre ,  les  Bellô 
vakes  se  préparaient  à  attaquer  Labiénus.  Celui-ci 
menacé  par  deux  armées  et  séparé  de  ses  équi- 
pages,  sentit  qu'il  fallait  changer  de  plan,  qu'il  n. 
s'agissait  plus  de  faire  des  conquêtes,  mais  d 
battre  en  retraite  avec  le  moins  de  perte  possible 
et  de  sauver  ses  bagages  déposés  dans  Âgendicui^ 
Pour  sortir  de  cette  situation  extrême ,  il  tenta  t^ 
coup  hardi  \ 

.  Il  avait  amené  de  Mélodunum  cinquante  b 
teaux;  il  les  fit  partir  le  plus  secrètement  qu'il  f> 
au  commencement  de  la  nuit,  sous  la  condui 
d'autant  de  chevaliers  romains,  avec  ordre  d 
descendre  la  rivière  jusqu'à  quatre  milles  au-des 
sous  de  Lutétia  et  de  lattendre.  Son  dessein  était 
de  passer  en  cet  endroit.  Mais,  poiu*  donner  k 
change  aux  Gaulois ,  il  envoya  vers  le  côté  op 
posé  cinq  cohortes  qui  conduisaient  les  bagages 
A  minuit  elles  commencèrent  à  remonter  la  rivi 
du  fleuve  avec  fracas  ;  quelques  barques  ramas 
sées  çà  et  là  les  suivaient  à  grand  bruit  de  ramei 
Labiénus  alors,  laissant  cinq  autres  cohortes  à  1 
garde  de  son  camp,  prit  avec  lui  les  trois  légion 
qui  restaient,  côtoya  le  fleuve  en  silence,  et  ail 
rejoindre  ses  bateaux  où  il  leur  avait  command 

I.  Caes.  bell.  Gall.  I.  yn,  c.  59. 
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de  l'attendre  \  Une  tempête  soudaine  ayant  dérobé    s,, 
sa  mardie  aux  éclaireurs  gaulois  répandus  sur 
la  rive  %  ils  furent  surpris  et  tués,  et  les  légions 
passèrent  promptement  le  fleuve. 
Presqu'en  même  temps  Camulogène  fut  informé 
fu'il  régnait  une  agitation  extraordinaire  dans  le 
camp  romain ,  qu'une  troupe  nombreuse  remon- 
tait la  Seine ,  qu'on  entendait  de  ce  côté  un  grand 
^rint  de   rames,  et  qu'un  peu  au-dessous  des 
^ansports  de  troupes  s'effectuaient  avec  des  ba- 
naux. Ne  doutant  pas  que  l'ennemi  ne  traversât 
^ti  trois  endroits  à  la  fois,  il  partagea  les  siens  en 
^irois  corps;  il  en  laissa  un  de  garde  vis-à-vis  du 
^^;unp;  un  autre  devait  remonter  vers  Métiose- 
4um  ^  y  et  s'avancer  autant  qu'auraient  fait  les.' 
l^arqops;  à  la  tête  du  troisième,  il  se  dirigea  vers 
\e  bas  du  fleuve ,  à  l'endroit  où  s'opérait  le  débar- 
quement ^ 

Au  point  du  jour ,  le  passage  des  Romains  était 
terminé ,  et  les  deux  armées  en  présence ,  prêtes 
aucombatw  Les  deux  généraux,  par  leurs  exhor- 
tations, cherchent  à  échauffer  le  courage  de  leurs 


'•  Cm.  bell.  Gall.  1.  vu ,  c.  60. 

a.  £^>k>ratore8  hostium,  ut  omnifluminis  parte  erant  dispositif 
ifiopioantesy  quôd  magna  subito  erat  cohorta  teropestas,^.  oppri* 
«nuntnr.  Caes.  bdl  Gall.  1.  vu ,  c.  61. 

3-  Probablement  Cboisy-le-Roi. 

4-  Gaes.  bell.  Gall.  l  yii ,  c.  60,  61. 
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5a,  soldats.  Camulogène  rappelle  aux  Gaulois  pour 
quelle  cause  ils  ont  pris  les  armes ,  et  que  la  li*  > 
berté  doit  être  la  récompense  de  leurs  efforts.  La^  ^ 
biénus  entretient  les  siens  de  leurs  exploits,  de  ^ 
la  gloire  de  Rome,  et  de  César,  sous  lequel  ils  . 
avaient  remporté  tant  de  victoires.  «  Imaginez^  ., 
ce  vous ,  leur  dit-il ,  que  César  est  présent  et  que 
«  vous  combattez  sous  se3  yeux  \  » 

•Au  premier  choc,  la  septième  légion  enfonça 
Faile  gauche  des  Gaulois  et  la  mit  en  fuite.  Mais 
k  Faile  droite,  quoique  leurs  premiers  ranga 
fussent  tombés  sous  les  décharges  de  javelot ,  ih 
continuèrent  à  résister  vigoureusement  sans  don- 
ner aucun  signe  d'hésitation ,  ni  de  désordre*  C'est 
là  que  Camulogène  combattait  en  personne,  ^m^ 
mant  les  siens  par  son  exemple.  Les  avantfiges 
se  balançaient  et  le  succès  était  très-incertain. 
Mais  la  septième  légion ,  apprenant  ce  qui  se  pas- 
sait à  la  gauche ,  fit  un  mouvement  de  conversion 
et  vint  prendre  les  Gaulois  à  dos.  Alors  même 
aucun  ne  quitta  son  poste;  ils  se  laissèrent  tous 
envelopper  et  tuer  sur  place.  Camulogène  eut  !• 
même  sort.  Ceux  qui  étaient  restés  en  face  du 
camp  romain ,  sachant  que  la  bataille  était  en- 
gagée, ^rohèrent  au  secours  des  leurs ,  et  prirent 
poste  sur  une  hauteur;  mais  ils  ne  soutinrent 

I.  Âdesse  praesentem  existîmarent.  Caea.  1.  vu ,  c.  61. 
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pas  la  charge  des  légtoos  ;  tout  ce  qui  ne  put 
se  sauver  dans  les  bois  et  sur  les  collines  fut  en* 
tmtit  alloint  par  la  cavalerie.  Après  l'actioD, 
Labiénus,  sans  perdre  de  temps,  ramena  son  ar« 
Hiée  daas  Agendicora,  où  étaient  les  équipages ,  et 
rejoignit  César  sur  le  territoire  sénonais  '• 

Llnsurrectioa  des  Édues  semblait ,  pour  la  cause 

de  la  bberlé,  une  victoire  décisive  ;  ils  s'y  étaient 

jeléft  avec  la  chaleur  de  nouveaux  convertis.  £k- 

Wtations^  autorité,  argent,  ils  mettaient  tout  en 

ange  pour  entraîner  les  che£i  ou  les  cités  qui 

hiuiçâient  encore;  maîtres  des  otages  de  toute 

h  Gaule  enlevés  par  Éporédorix  à  Noviodunura^ 

ik  pouvaient  menacer  ;  ils  épouvantèrent  même 

par  qaelques  supplices  '•  Leur  ardeur  était  si  vive, 

qy^ttiaKTifièrent  jusqu'aux  prétentions  uationalet 

et  i  la  jalousie  du  commandement.  D^abord  ils 

s'étaient  flattés  de  devenir,  par  le  seul  fait  àe  leur 

attésien,  les  diefii  et  les  directeurs  de  la  ligue; 

nb^  trouvant  les  ÀTvemes  peu  disposés  i  eé*' 

^nn  vang  qui  leur  appartenait  à  tant  de  titres, 

ki  Unes  déclarèrent  s'en  remettre  à  la  volonté 

générale^;  et  Passemblée  snpréroe  de  la  Gaule  fut 

1.  Ces.  beiL  GaO.  L  Tii ,  c.  63. 

s.  9acl»  «baidca  »qiiM  Gnsr  apnd  eM  depotuorit »  borum 
pUeb  dobitaslts  tcrriunt.  Caes.  L  vn,  c;  63. 

a.  Btu«3onlrai«îaB4cd«ctâ»tolîwGalU«œiidUiiBB^^ 
iadjcitur.  Ooi.  L  vu,  c.  63. 
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52.    convoquée  à  Bibracte,  pour  délibérer  sur  les 
opérations  ultérieures  de  la  guerre  et  sur  la  ré- 
élection d'un  généralissime.  Aucune  des  cités  gau-. 
loises  n'y  manqua,  à  l'exception  des  Rèmes,  des 
Lingons  et  des  Trévires  ;  ceux-ci ,  comme  trop, 
éloignés ,  et  d'ailleurs  pressés  en  ce  moment  par 
de  nouvelles  incursions  germaniques;  les.  Lin-  , 
gens,  les  Rèmes  surtout,  comme  contraires  à  la^  , 
coalition  et  amis  déterminés  des  Romains.  La  ques-  ^ 
tion  de  prééminence,  mise  aux  voix,  fut  résolue  , 
en  faveur  des  Arvernes,  et  Vercingétorix,  à  la  près-:  , 
que  unanimité  des  suffrages,  fut  maintenu  dans.  , 
ce  commandement,  qu'il  avait  honoré  par  tant  de 
vertu  et  de  courage  *.  Les  Édues  cédèrent;  mais 
Eporédorix  et  Virdumar ,  jeunes  ambitieux  qui   ; 
avaient  espéré  jouer  un  rôle  éclatant,  ne  se  sou-, 
mirent  qu'avec  répugnance  à  l'autorité  du  chef., 
arverne  \ 

Pour  lui,  chargé  du  sort  de  tant  de  millions, 
d'hommes ,  il  pourvoit  à  tout  avec  la  prudence  et 
le  sang-froid  d'un  esprit  supérieur.  Il  ne  se  laisse 
point  éblouir  par  le  nombre  de  cités  qui  obéissent, 
à  ses  ordres,' par  la  multitude  d'hommes  qu'il, 
peut    réunir  en  un  instant.   Confiant   dans  le 

I.  Multitudinis  suffragiis  res  permittitur  :  ad  unum  omnes  Ver- 
ciDgetorigem  probant  imperatorem.  Caes.  1.  vu,  c.  63. 

3.  Inviti  sammae  spei  adolescentes,  Eporédorix  et  Virduinarusy 
Vercingetorigi  parent.  Caes.  ibid. 
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système  auquel  il  devait  ses  premiers  succès,  il  ^• 
ne  ehaiige  rien  à  ses  plans  ;  sa  tactique  est  tou- 
jours d'éviter  les  batailles  rangées,  d'employer 
siHi  excellente  cavalerie  à  gêner  les  communica- 
tions et  l'approvisionnement  des  Romains ,  et , 
pour  le  moment ,  de  leur  fermer  le  chemin  de  la 
Province.  Il  demande  seulement  un  renfort  de 
quinze  mille  cavaliers;  quant  à  l'infanterie,  il  se 
contente  de  celle  qu'il  a.  Il  fait  aussi  publier  l'or- 
dre de  détruire  les  grains  et  de  brûler  les  habita- 
tions, dans  toutes  les  cités  où  se  portera  l'ennemi, 
c  Résignons-nous  à  ces  maux  particuliers ,  disait- 
<  il,  ils  doivent  nous  assurer  à  jamais  l'empire  et 
a  la  liberté  \  » 

Ces  dispositions  arrêtées,  il  reprit  son  ancien 
projet ,  qiie  l'arrivée  subite  de  César  avait  fait 
édiouer  au  commencement  de  la  campagne.  Tan- 
dis qu'il  marchait  en  personne  contre  les  légions 
léonies  dans  le  nord ,  il  fit  attaquer  la  Narbon- 
oaisepar  trois  endroits  à  la  fois.  Dix  mille  hommes 
de  pied  et  huit  cents  chevaux,  en  partie  éduens, 
en  partie  ségusieiis,  partirent  contre  les  Âllo- 
broges ,  avec  lesquels  Yercingétorix  négociait  en 
même  temps ,  promettant  aux  chefs  de  l'argent , 
et  à  la  nation  la  souveraineté  de  toute  la  province 


I.  Qaâfci&iDiUam  jacturâ,  perpetuum  imperiam  libertatem- 
que  se  conseqoi  yideant.  Cses.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  64. 
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5h  romaine  ;  les  G^bales  et  quelques  eai^tcMEis  arvor^ 
nés  «ssailUrent  les  Qel^v^s;  et  les  Yotkes^Arécomi^. 
k,es  ^rept  ^ur  les  bm$  lea  Rutènes  et  ka  Gadurkes 
ii^urgés  \  D^^x  légkms  et  deux  cohortes  de  nii* 
liqe  gallp^rwiftine  organisées  défendaient  k  Pra^ 
^sinqe;  0  les  cso^i^aodan^  romaina  avaieèlfc  «n 
oDtre  (oj^  le$  provipeiaun  e»  masse  à  prendre 
li^  f^rn^.  l^  Velve^  ayai^t  essayé  de  repousser 
rirrpptian  4e^  Ca)>al0s  cit  des  Arvernes  fiirent  baè*. 
ton  $%  ol4|g^  de  s^  r^uJkifmw  dans  leurs  idUes^ 
^W^  ^vqir  p^du  plusieurs  de  leurs  chefi&,  eatrat 
autres  Ç.  Valérie  Domotauros^fils  deCabure,  qui 
t^^t  le  preiaier  rang  parmi  eux  *.  Quant  aux  Al- 
lobroges ,  ils  n'avaient  point  encore  oublié  ooia- 

0 

Vfk^ut  P.ÇQQ^  traitait  ses  sujets  révoltés  ;  trouvant 
p)[^9}:deiP90t  que  les  aâbires  de  la  coalition  n^ 
tfu^pt  pfis  ^Çj^fi  asseK^avancéeSy  ils  di^Màrent 
das  pç)4ti9$:Ie  laug  du  Rhône,  et.mirent  leur  pays 
en  sAr^té^  Terut  dépendait  des  événemess  <p»  aK 
l^Kl  .$â  pasaer  dans  le  nord ,  où  Yeroingéterfait 
çt  Céw^  étaient  en  présence. 

Çé3ar  ftvait  rallié  sas  dix  légions;  isai*  11  v\Bn*> 
<lfVÀ\  4$  ^Valérie  JEn  tirer  de  l'Italie  on  de  la  f^^ 
yuèfi^  étai  t  c^omplètament  impossible  ;  Ips  ehemias 
^'étttknt  plus  libres.  H  s'adressa  donc  aux  natioas 

I.  Casa,  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  64. 
ribusque  alîid  biXfX^s?U$,  Cm*,  c.  SS. 
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genoaiDeSybubituées  k  se  louer  à  qui  leur  présen- 
tait Tappâl  d'une  solde  ou  du  botin  ;  elles  lui  en 
{oorpirçtfit  soffisamment  pour  ses  forces  de  pied  ; 
eltes  lui  envoyèrent  même  quelques  bandes  de 
leur  inËuiterie  légère  exercée  à  combattre  parmi 
les  cavaliers.  Comme  ces  Germains  étaient  mal 
Bontés,  il  prit  les  cheraux  des  tribuus  et  des  au- 
tres officiers ,  ceux  même  des  chevaliers ,  et  les 
distribua  à  ses  stipendiaires  \ 

Cependant,  il  désespérait  de  faire  &ce  à  tant 
d'ennemis,  et  ne  pensa  plus  qu'à  opérer  sa  r«- 
tr^te  en  bon  ordre  sur  le  nord  de  la  Provinoe , 
afin  de  la  secourir*  et  de  tirer  de  nouvelles  troupes 
d«  lltalie.  Du  territoire  des  Lingoqs ,  qu'il  oçqu- 
paît  alors,  il  36  dirigea  donc  vers  la  frontière  sé^ 
quawise  pour  gagner  le  Bbone.  Yerciugétorix  le 
suivait  à  dix  milles  de  distance ,  attentif  à  tous  ses 
nMmvem^ns  ;  il  craignit  enfin  qu'il  ne  lui  écliappat 
kj$at  appdé  au  conseil  les  chefs  de  la  cavalerie  : 
«Le  jour  de  la  victoire  est  arrivé,  leur  dit>*il}  las 
«Romains  se  retirent  en  toute  hâte  dans  leur 
«  province  ;  c'est  assez  pour  la  liberté  du  momfinl , 
<  ce  n'est  rien  pour  la  pai^^  et  la  Uberté  k  venir  : 
«bientôt  ik  reviendront  avec  de  plus  grandes 
«  forces,  et  nous  ne  verrons  jamais  la  fin  de  cette 

I.  CaM.  ML  Gall.  1.  vu,  c.  65. 

h  Qqq  fiicUiùft  subsidium  Proviacûe  ferri  poM«L  C«s«  bell. 
Gall  I.  VII,  c.  66, 
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5»-  ce  lutte.  Qu'y  a-t-il  donc  à  faire  ?  tenter  un  coni- 
<c  bat  de  cavalerie ,  attaquer  Fennemi  en  pleine 
«niarche,  embarrassé  de  ses  équipages.  Si  les 
(c  légions  font  halte  pour  soutenir  leur  cavalerie , 
<c  César  ne  peut  continuer  sa  route  ;  il  est  perdu  ; 
«  si,  comme  je  le  prévois ,  il  se  décide  à  pourvoir 
<c  à  sa  sûreté  personnelle  et  à  celle  de  l'armée  en 
ce  abandonnant  ses  bagages,  il  sortira  de  la  Gaule, 
a  mais  couvert  de  honte  ;  et  privé  des  choses  né- 
et  cessaires  à  la  vie ,  il  perdra  beaucoup  de  monde 
«  dans  cette  retraite.  Quant  à  sa  cavalerie ,  n'en 
a  doutons  pas ,  elle  n'osera  pas  seulement  s'avan- 
«  cçr  hors  des  lignes.  »  Et  afin  d'augmenter  la 
confiance .  des  cavaliers  gaulois  ,  Vercingétorix- 
ajouta  que,  pendant  leur  attaque,  il  tiendrait 
toute  son  infanterie  rangée  en  bon  ordre  devant 
le  campl  Des  cris  de  joie  accueillirent  les  paroles 
du  chef;  les  cavaliers  s'écrièrent  qu'il  fallsdt  com- 
battre sans  délai ,  et  tous ,  d'une  commune  voix , 
s'engagèrent  par  le  serment  le  plus  sacré,  a  à 
«  ne  point  revoir  leur  maison,  leur  famille,  leur 
<c  femme ,  leurs  enfans ,  qu'ils  n'eussent  au  moins 
ce  deux  fois  traversé  la  ligne  ennemie  '.  » 

Vercingétorix  ne  laisse  pas  cette  ardeur  se  ra- 

I.  G>nciainànt  equftes  «  sanctîssimo  jurejurando  confirmari  op- 
«  portere,  ne  tecto  recipiatur,  ne  ad  liberos,  ne  ad  parentes,  ne  ad 
«  uxorem  aditam  habeat,  qui  non  bis  per  hostium  agmen  per- 
«  equttàrit.  »  Caes.bell.  Gall.  1.  vu,  c.  66. 
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leutir.  Le  lendemain  il  forme  de  sa  cavalerie  trois 
corps  ;  deux  se  montrent  sur  les  flancs  de  l'armée 
romaine  ^  le  troisième  se  présente  de  front  à  l'a- 
vant-garde ,  et  lui  ferme  le  chemin.  César  forme 
aussi  trois  divisions  de  sa  cavalerie ,  et  les  oppose 
aux  assaillans.  L'affaire  s'engage  sur  tous  les  points; 
les  Romains  font  halte;  ils  placent  leurs  équi- 
pages entre  les  légions.  Où  César  voit  les  siens 
pressés^  il  fait  porter  les  enseignes  et  avancer  les 
cohortes.  Cette  manœuvre  arrête  la  cavalerie  gau- 
loise dans  sa  poursuite ,  et  sauve  la  cavalerie  ro- 
maine d'une  totale  destruction.  Le  combat  fut 
UBglant  et  incertain  :  César  y  courut  les  plus 
grands  dangers;  enveloppé  par  un  gros  de  cava- 
liers arvernes ,  il  fut  presque  pris ,  et  son  épée 
Testa  entre  leurs  mains  \  Enfin ,  sur  le  flanc  droit 
des  Bondains ,  la  cavalerie  germaine ,  ayant  gagné 
nue  hauteur  importante ,  en  débusque  les  Gau- 
lois, les  poursuit  jusqu'à  une  rivière  où  Yercingé- 
torix  tenait  son  infanterie  en  bataille,  et  jette  de 
ce  côté  beaucoup  de  trouble.  César  l'aperçoit ,  et 
VM  en  mouvement  les  légions  :  l'infanterie  gau- 
loise, craignant  d'être  tournée,  s'enfuit  en  dés- 
ordre vers  ses  camps  ;  les  Romains  et  les  Ger- 
nudns  en  font  un  massacre  horrible.  Vercingéto- 


^(CY...  îù^è^  Kataafo;  9ia^pov.  Plut,  in  Gses.  p.  yio. 
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xix  rallk  les  siens  cUns  les  trois  camps  qu^U  avait  > 
fortifiés  à  peu  de  distance  du  champ  de  bataille,  i 
I>e  noiDbre  des  prisonniers  fut  considérable*  I^mi  i 
nux  on  remarquait  trois  des  principaux  chefe  i 
éduens  :  Cotus^  dont  il  a  été  question  plus  haut»  i 
autrefois  partisan  de  César,  et  rival  de  Contictoli-  i 
HmS)  aujourd'hui  général  de  la  cavalerie  insurgée  j  i. 
Gftvarill ,  successeur  de  Litavic  dans  le  comraan-  k 
dément  de  l'infanterie  éduenne;  et  un  Éporédori%  n 
qui  avait  été  chef  des  Édues  dans  leur  guerre  ro 
contre  les  Séquanes^  au  tanps  d'Ârioviste\  if 

La  fsice  des  choses  avait  bien  changé  :  c'était  t- 
maintenant  Tarméé  gauloise  qui,  frappée  d'imt  a 
terreur  panique,  demandait  à  grands  cris  la  re^ 
tt«ite.  Toute  l'autorité ,  tout  le  sang  -  froid  dé 
Yercingétorix  échouèrent  contre  l'épouvante  gé^ 
nérale  ;  craignant  même  de  plus  grands  désol^ 
%res>  il  leva  le  camp,  et  se  porta  vers  Alésia*,  capi^ 
tide  des  Mandubes ,  peuplade  cliente  de  là  ei^ 
"éduenne.  César,  ne  perdit  pas  un  instant, 
aant  ses  bagages  sur  une  colline  avec  une 
de  deux  légions,  il  se  mit  à  la  poursuite. des* 
lises  tant  que  dura  le  jour,  leur  tua  près  de 
mille  hommes,  et  campa  le  lendemain  sous  l 
murs  de  la  place  *. 


t.  Cièft.  Ml.  Gtll.  1.  ?iT,  c.  67. 
a.'  Cses.  1.  vu,  c.  68. 
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Alésk^  renommée  parmi  les  forteresêes  de  b 

(Me,  jouissait^  comme  on  ssât,  de  ]>ltts  àitâtk  genre 

^câébtité:  les  irieilles  traditions  gâtiiques,  d'ao- 

owd  atec  les  traditions  pbéniciemulâ  et  greo^t», 

bidattaaient  pour  fonîkteur  Heroate^^Mâ^iiaôt 

le  peuple  tyrien  dont  ce  dieu  conquérant  éiail  ie 

^flookofe  ^  Aiassi  que  GergoTte^  Alëeîâ  était  située 

sur  le  pkteau  d'uae  montagne,  mais  d'util  moB- 

ligne  pkis  haute  et  plus  escarpée.  DeiiK  petites 

^fieres * eoukôent  au  pied,  et,  se  réisnissaiit  ptés 

^  là^  à  l'ouest  de  la  ville,  laissaient  entre  leur 

~<ottâuéiit  et  la  montagne  une  plaine  de  irais  oiîUe 

^as  de  fong;  une  ceinture  4e  collines  de  hauteur 

i^ale ,  ec.  séparées  par  des  inter?aUes  étroîfts, 

^en^rcmnait  toute  la  Tallée^  Le  camp  gâuiois,  aiuni 

4'un fiMsé  et  d'un  rempart  de  six  pieds  4e  haut, 

occupait  sous  les  murailles  de  la  Tille ,  la  partie 

de  la  lùaoBLtagne  tournée  à  r<itst  :  sa  forcé  «a  in- 

iMterie  létaît  ^  quatre^YÎngt  mille  hommes;  et 

ï  cofiplait  'enyiron  dix  mille  cavaliers  échappés 

tm  .désastres  de  la  bataille   et  de  la  retraite. 

Viie.-sAnée  si  nombreuse  sous  une  ville  si  bien 

âtnés  défiant  toute  attaque  de  Tire  force,  €ésar 

Mifut  la  prodigieuse  idée  de  réduire  par  un 

iûiM'Uoctts^la  Ibis  l'armée  et  k  place.  Il  fit  oom- 


1.  V.  ci-dessus  part,  i,  c.  i. 

^'  U  Loze  et  l'Oserain  :  Lutosa  et  Osera. 
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5>.  mencer  une  ligne  de  circouvallation  de  onze  niill< 
de  circuit;  il  établit  plusieurs  camps  ;  et  vingt-tro 
forts  s'élevèrent ,  où  des  postes  furent  disposa 
contre  les  attaques  subites  des  assiégés;  la  nuil 
ces  forts  dévident  servir  de  retraite  aux  piquets  c 
garde  '. 

y.ercingétorix  reconnut  qu'il  avait  commis  uz 
grande  faute  en.  concentrant  toutes  ses  forces  s 
un  seul  point  ;  pour  la  réparer  autant  que  possitz 
et  arrêter  les  progrès  de  cette  barrière  qui  s 
tendait  autour  de  lui^  il  fit  descendre  sa  ca^ 
lerie  dans  la  plaine  comprise  entre  le  pied  d^ 
montagne  et  le  confluent  des  deux  rivières,  a^ 
ordre  d'engager  le  combat ,  qui  fut  meurtrier 
opiniâtre  des  deux  côtés.  L'avantage  était  end 
aux  Gaulois,  lorsque  César  rangea  ses  légions  ei 
bataille  devant  le  retranehement.  La  présena 
des  légions  anime  les  cavaliers  romains  ;  les  Gau 
lois ,  rompus  et  en  déroute ,  se  retirent  vers  leu 
camp  ;  mais  dans  leur  précipitation  ils  s'entassen 
aux  portes  trop  étroites  pour  leur  nombre,  € 
ferment  le  passage  à  leurs  compagnons.  Les  Gei 
mains  qui. les  poursuivent  vivement  en  font  u: 
grand  carnage.  César,  pour  profiter  du  désordre 
avance  avec  les  légions.  A  cette  vue  les  Gaulois  d 
l'intérieur  du  camp  s'effraient  et  crient  aux  ar 

I.  Caes.  1.  VII,  c.  69.        .   ' 
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mes;  quelques-  uns  des  plus  épouvantés  courent  52. 
se  réfugier  dans  la  ville;  et  Vercingétorix  est  obligé 
de  faire  fermer  les  portes  du  camp.  Cependant 
Tordre  ne  tarde  pas  k  se  rétablir.  César  renonce 
alors  à  attaquer  et  revient  sur  ses  pas;  la  cavalerie 
germaine  le  suit,  ramenant  beaucoup  de  che- 
vaux, et  ayant  tué  beaucoup  de  monde  *. 

Vercingétorix  mettait  dans  sa  cavalerie  ses  plus 
Wves  espérances  ;  trahi  par  elle  deux  fois  coup  sur 
Coup,  il  prit  une  résolution  qui  dénotait  déjà  bien 
du  découragement.  Avant  que  les  lignes  des  assié- 
geans  fussent  terminées,  il  la  convoqua  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  exposa  les  dangers  pressans  de  sa 
situation ,  et  f  ecommanda  à  chaque  cavalier  en 
particulier   de  se   rendre  dans  son  pays,   afin 
d'appeler  aux  armes  toute  la  population  en  âge 
de  combattre.  Il  leur  remémora  ce  qu'il  avait  fait 
cour  la  Gaule ,  les  conjurant  «  de  pourvoir  à  sa 
«  sûreté ,  de  ne  pas  l'abandonner  au  supplice  et 
«  à  la  merci  de  l'ennemi ,  lui  qui  s'était  dévoué  si 
<  pleinement  pour  la  cause  publique  *  :  c'était  sa 
«  vie  qu'il  fallait  sauver,  c'était  la  vie  de  quatre- 
«  vingt  mille  hommes  d'élite  qui  périraient  avec 
«lui.  »  Il  ajouta  qu'il   avait  des   vivres  pour 

ï-  CjBS.  Y  VII ,  c.  70.— Polyaen.  Stratag.  1.  viii,  c.  a3,  §  ii. 

^'  I9eu  se ,  de  communi  libertate  optimè  meritum ,  in  cruciatum 
^tibus  dedant:  quod  si  indiligentiores  fuerint,  millia  hominum 
<^l«ciaLxxxunàsecum  interitiira  monstrat.  Cses.  1.  vu,  c.  71. 

ToM.  III.  la 
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|tnir»;qa'a  la  rigueur  même  il  poun 
tiure  Alger  m  peu  plus  long-temps.  C 
.  il  Ces  uMi^riTîi  à  la  seconde  veille,  et 

par  Imterralle  que  laissac 
itHoains,  s'éloignèrent  cf^ 
fift.  Vur  im^  il  se  retira  dans  la  ville  avee  < 
jusBLQtsm*  se  fit  livrer  toos  les  grains  quL 

b  peine  de  mort  cou 
El,  et  partagea  par  tète 
kïHii  Jâot  lo  iHibclaBS  avaient  bit  grande  p 
le  htt  fiât  dstribné  à  jours  fixes  et  xf 
^  «t  ToB  attendit  avec  résignation  oo  ■ 
praapte  dêfirmce  cm  les  faarreufs  d'une  bam 
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César,  instniit  de  ces disposidoi 
faces  et  les  captif  poussa  avec  un 
dTactiinté  les  traTaax  des  lignes.  Il  Élisait  aein 
d'abord  im  fossé  de  vîi^  pieds  de  lai^  dont! 
cot»  Haîent  à  pic  et  le  fond  ^al  à  l'ourertur 
Tous  les  autres  oaiiages  étaient  placés  à  quat 
cents  pas  en  arrière  de  ce  fossé;  afin  de  pr 
venir  les  attaques  subites  ou  les  irruptions  no 
tûmes,  et  de  garantir  durant  le  jour  les  trardb 
leurs  ronsaius«  car  la  circonférence  de  la  1^ 
était  si  grande  que  les  soldats  pouvaient  difl 
cilement  garnir  les  défenses.  Dans  Tespace  inte 

I.  Om.  L  VII,  c.  71. 
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médiaire,  César  tira  encore  deux  fossés  de  quinze 
pieds  de  large  et  d'autant  de  profondeur  et  dans 
cdai  qui  était  intérieur  et  traversait  un  terrain 
Itts  et  ioculte ,  il  fit  Tenir  les  eaux  de  la  rÎTière; 
ilerrière  il  éleva  une  terrasse  aTec  ira  rempart  de 
i)uze  pieds;  il  y  ajouta  un  reTetement  de  claies 
arec  des  créneaux ,  et ,  à  la  jonction  du  rempart  et 
k  parapet ,  une  fraise  et  une  palissade  formée 
igros  troncs  d'arbres  fourchus  et  saillans,  pour 
ttpêcher  l'ennemi  de  monter  :  tout  Pouvrage  fut 
fcoqaé  par  des  tours ,  à  quatre-vingb  pieds  de 
feance  l'une  de  l'autre  ". 

Les  soldats  romains  devaient  à  la  fois  aller 
dsrdier  des  grains  et  des  fourrages  fort  au 
^  [  César  leur  avait  ordonné  de  s'en  pourvoir 
pour  trente  jours  ),  couper  les  bois  de  construc- 
^  et  travailler  aux  retranchemens ,  ce  qui  di- 
loioiiait  beaucoup  le  nombre  des  troupes  dans  le 
<^;  souvent  même  les  assiégés  attaquaient  les 
'i^^eurs,  et  Causaient  des  sorties  vigoureuses 
pr  plusieurs  portes.  Pour  parer  en  partie  à  ces 
^^^vénienSy  César  voulut  ajouter  de  nouvelles 
offenses  aux  retranchemens,  afin  qu'ils  fussent 
S^fdés  plus  aisément  et  par  moins  de  monde.  D'à- 
pfcsses  ordres  on  prit  des  troncs  d'arbres  dont  on 
^"^trancha  les  branches  les  plus  Ëiibles  ;  ils  furent 


I-  Cso.  bell.  Gall.  I.  m,  c.  7a. 
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5».  passés  au  doloir  et  aiguisés  par  le  sommet  ;  on  1< 
enfonça  et  on  les  fixa  au  pied ,  en  les  liant  l'un 
l'autre ,  dans  uiie  tranchée  large  et  profonde  c 
cinq  pieds  ;  ils  sortaient  depuis  la  naissance  d 
branches;  il  y  en  avait  cinq  rangées  qui  se  to 
chaient  et  s'entrelaçaient  *.  En  avant,  César 
encore  creuser  des  fosses  de  trois  pieds  de  profc 
deur  disposées  en  échiquier  et  étroites  par  le  h: 
on  y  plantait  des  pieus  gros  comme  la  cuisse, 
guises  au  feu  parle  haut,  la  pointe  ne  sortait 
terre  que  de  quatre  doigts  ;  la  terre ,  autour  de 
tige,  était  foulée  avec  les  pieds  pour  consolic 
l'ouvrage,  et  le  reste  était  recouvert,  à  la  surfis 
de  ronces  et  de  branchages ,  pour  cacher  le  piè^ 
Il  y  en  avait  huit  rangs ,  distans  de  trois  pied 
et  les  soldats  les  appelaient  des  lis ,  à  cause  < 
leur  ressemblance  avec  cette  fleur.  Plus  avant  ej 
core  il  fit  enfoncer  en  terre  et  semer  partout, 
peu  de  distance  les  unes  des  autres,  des  chaussi 
trappes  d'un  pied  de  long,  armées  de  pointes  d 
fer  ou  aiguillons  ".  Ce  n'était  là  que  la  plus  petit 
moitié  de  ces  ouvrages  prodigieux  :  ils  furent  exé 
cutés  une  seconde  foiâ  en  contrevallatiou ,  d 
côté  de  la  campagne ,  afin  de  metttre  le  camp 
l'abri  des  attaques  du  dehors.  Le  niveau  fut  suii 

I.  Les  soldats  romains  les  appelaient  des  Clppes.  —  Hos  Cippi 
appellabaut.  Caes.  1.  viiyC.  78. 

a.  Stimulas  nominabant.  Idem ,  1.  c. 
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autant  que  le  permit  la  nature  du  terrain  ;  le  cîr-    5a; 
cuit  total  était  d'environ  quatorze  milles  :  tout 
cela  fut  terminé  en  moins  de  cinq  semaines  et  par 
moins  de  soixante  mille  hommes  *. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  sous  les  murs  d'A- 
lésia,  dans  les  rangs  des  agresseurs,  que  s'opé- 
raient des  prodiges  d  activité;  ce  n'était  pas  là 
seulement  qu'on  veillait,  que  la  sueur  coulait  à  la 
peine,  qu'on  se  préparait  par  d'immenses  tra- 
vaux à  une  grande  et  dernière  lutte.  Les  pa- 
roles de   Vercingétorix  avaient  retenti,  comme 
le  cri  de  détresse   de  la  patrie  elle-même.  La 
crainte,  la  douleur ,  la  haine,  la  vengeance  avaient 
'  rallié  dans  une   seule  volonté ,    pour  un    seul 
effort,  depuis  la  Garonne  jusqu'au  Rhin,  depuis 
les  A^es  jusqu'à  l'Océan ,  toutes  ces  nations  na- 
guères  si  divisées.  Une  assemblée  générale  s'était 
tenue ,  où  le  nord ,  le  centre  et  l'ouest  avaient 
envoyé   également  leurs   représentans.    L'ordre 
donné  par  Vercingétorix ,  d'armer  la  population 
en  masse  avait  été  discuté  et  rejeté ,  à  cause  des 
délais  qu'entraînerait  une  telle  opération  et  de 
finapossibilité  de  faire  agir  sans  confusion  et  même 
de  nourrir  des  masses  aussi  énormes  *  :  on  avait 
préféré  fixer  à  chaque  nation  un  contingent  qu'elle 

'•  Caes.  1.  VII,  c.  74. 

3*  Ne  tantà  raultitudine  confusâ,  nec  moderari ,  nec  discernere 
suos^nec  frumentandi  rationem  habere  possent.  Cœs.  1.  vu,  c.  yS. 
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5t.  fournirait  immédiatement.  Les  Édues,  avec  les 
,  peuples  de  leur  ressort,  Ségusiens,  Ambirarètes, 
Brannoves,  Aulerkes-Brannovikes  devaient  armer 
trente-cinq  mille  hommes  ;  trente-cinq  raille  aussi 
les  Arvernes  joints  à  leurs  cliens ,  Eleutètes-Ca- 
durkeSy  Cabales  et  Vélaunes;  les  Sénons,  les  Sé- 
qjuanes,  les  Bituriges,  les  Santons,  les  Butènes, 
les  Carnutes,  chacun  douze  mille;  les  Bellovakes 
di?  mille  ;  les  Lemovikes  dix  mille  ;  les  Pictons , 
les  Turons,  les  Parises,  les  Helvètes  huit  mille 
chacun  ;  les  Suessions ,  les  Ambiens ,  les  Médio- 
matrikes,  les  Pétrocores,  les  Nerves,  les  Morins, 
les  Nitiobriges  chacun  cinq  mille  ;  les  Aulerkes- 
Cénomans  autant;  les  Atrébates  quatre  mille  ;  les 
Bellocasses,  les  Lexoves,  les  Aulerkes-Éburovikes 
trois  mille  chacun  ;  les  Bàurakes  avec  les  JBoîes 
même  nombre;  les  états  armorikes,  les  Çurioso- 
htes,  Bhédons,  Ambibares,  Calètes,  Osismes,  Vé- 
nètes^  Unelles,  six  mille  en  tout.  Les  Bellovakes, 
par  un  orgueil  absurde,  refusèrent  leur  contin- 
gent de  dix  mille  hommes,  disant  qu'ils  faisaient 
la  guerre  pour  leur  compte  et  ne  prendraient 
Tordre  de  personne;  pourtant  sur  les  instances  de 
TAtrébate  Cotnm ,  leur  hôte ,  et  par  don  d'hospi- 
talité ,  ils  lui  envoyèrent  deux  mille  hommes  *. 


X.  Bellovaci  suum  Dumerum  non  contulerunt;  qucd  se  suo  no- 
niineatq^ue  arbitrio  cum  ]p.omanis  bellum  gessurps  dicerent,  neque 
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Un  seul  peuple,  le  peuple  rémois,  au  mi* 
lieu  du  mouvement  généi*al  d'enthousiasme  et 
de  dévouement ,  eut  l'odieuse  constance  d'y  ré- 
sister. Deux  cent  quarante  mille  fantassins  et 
huit  mille  cavaliers  se  rassemblèrent  sur  la  fron- 
tière  éduenne,  qui  était  le  point  de  réUnion. 
Oo  y  fit  le  dénombrement  de  l'armée,  et  on 
dioisit  des  chefs.  Le  commandement  fîit  déféré 
à  Comm  l'Atrébate ,  aux  Édueus  Yirdumar  et 
Eporédorîx,  et  à  Yergasillaun ,  Ârveme  et  parei;it 
de  y^cingétorix  ;  on  leur  donna  un  conseil  mili- 
taire fbrfné  de  membres  pris  dans  chaque  cité. 
Dans  ce  conseil  sans  doute  figura  le  brave  et  m^l- 
heureux  Ambiorix,  qui  n'apportait  sous  les  dra- 
pçaux  de  la  Gaule  que  son  épée  et  sa  vie ,  car 
^.  V^tiple  ayait  été  détruit.  Les  choses  étant 
sàasi  organisées,  les  Gaulois,  pleins  de  confiance 
et  d'ardeur ,  se  mirent  en  niarche  vers  Alésia'. 

Quelque  activité  qu'eussent  déployée  les  chefs 
U  k^  peuples  de  la  Gaule ,  les  trente  jours  fij(és 
pu*  Yercingétorij^  étaient  passées  ;  et  déjà  dans  la 
place  la  disette  devenait  extrême.  Prisonniers 
coBupe  ilfs  étaient  dans,  ime  double  enceinte ,  sé- 
parés du  monde  entier,  les  assiégés  ne  savaient 
rien  de  ce  qui  s'était  fait  au  dehors,  et  l'incertitude 

cujasquaDi  imperîo  obtemperaUiros  :  rogati  tameD  à  Commio,  pro 
cJQs  bosjtttio  a  millia  miseront  Cses.  l.  vu,  c.  yS, 
I.  Caes.  1.  TUyC.  76. 
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Sa*  augmentait  encore  Thorreur  de  leur  situation. 
Quelques  jours  s'écoulèrent  clans  l'attente  ;  mais 
enfin  le  conseil  s'assembla  pour  prendre  une  ré- 
solution définitive. 

Plusieurs  projets  furent  discutés.  Quelques-uns 
inclinaient  à  capituler ,  la  plupart  à  tenter  une 
sortie  générale,  tandis  que  les  forces  n'étaient  pas 
encore  épuisées.  Critognat ,  Arverne  d'une  haute 
naissance  et  d'une  grande  autorité,  combattit 
avec  chaleur  ces  avis  et  en  ouvrit  un  d'une  éner- 
gie vraiment  effrayante.  «  Je  ne  réfuterai  pas,  dit- 
ce  il,  ceux  qui  prétendent  appeler  capitulation 
«  une  lâche  et  abjecte  servitude  :  de  tels  hommes, 
«je  pense,  ne  doivent  être  ni  comptés  au  nom- 
ce  bre  des  citoyens,  ni  admis  dans  cette  assëm- 
«blée*;  je  m'adresse  à  ceux  qui  proposent  une 
à  sortie;  ceux-là  du  moins  conservent  quelque 
cf  ombre  de  notre  ancienne  vertu.  Mais  il  y  a 
«  faiblesse  encore  à  ne  savoir  pas  supporter 
«  quelques  jours  de  disette;  les  hommes  qui  bra- 
«  vent  la  mort  sont  moins  rares  que  ceux  qui 
<c  s'offrent  aux  douleurs  et  à  la  souffrance ,  et  je 
«  serais  de  ce  nombre  (  car  à  moi  aussi  la  dignité 
«  dé  ma  personne  m'est  chère)  si  je  ne  voyais  ici 

I.  Nihil,  inquit ,  de  eorum  sententià  dicturus  sum ,  qui  turpissi- 
mam  servitutem  deditionis  nomine  appellant;  neque  habendos  oi- 
▼lum  loco^  neque  ad  concilium  adhibendos  censeo.  Cses.  1.  tu, 
c.  77. 
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«  d'autre  perte  que  celle  de  la  vie'.  Dans  le  parti  5a. 
«  que  nous  devons  prendre ,  considérons  toute  la 
«Gaule,  que  nous  avons  appelée  à  notre  déli- 
«  Yrance  ;  et  quel ,  pensez-vous,  sera  le  courage 
t  de  nos  parens  et  de  nos  amis,  lorsqu'ils  arrive- 
f  ront,  et  qu'ils  trouveront  sur  le  même  champ 
a  de  bataille  où  ils  devront  combattre  les  corps 
«de  quatre-vingt  mille  hommes  qu'ils  étaient 
«Tenus  secourir?  Ne  privez  donc  pas  de  notre 
i  soutien  ceux  qui^  pour  notre  salut,  ne  craignent 
c pas  de  s'exposer  à  tous  les  dangers;  et  par  pré- 
«cipitation,  par  imprudence,  par  pusillanimité, 
«  n'allez  pas  livrer  la  patrie  à  l'avilissement  d'un 
«  esclavage  perpétuel.  Parce  qu'on  n'est  pas  arrivé 
«à  jour  fixe,  vous  voulez  douter  de  la  con- 
fie stance  et  de  la  foi  publique  !  Mais  quoi  !  quand 
<r  vons  voyez  tous  les  jours  les  Romains  ajouter 
«  au  dehors  et  au  loin  des  fortifications  nouvelles, 
«  j^ensez-vous  qu'ils  s'exercent  seulement  pour  se 
«tenir  en  haleine?  Que  cela  vous  suffise.  Si  tous 
«  les  chemins  vous  sont  fermés  pour  avoir  des  rap- 
«  ports  dixects  de  la  prochaine  arrivée  des  nôtres, 
«  croyez-en  ces  témoignages  ;  ils  vous  disent 
«  assez  que  notre  salut  approche  et  que  l'inquié- 
«tude   et  l'effroi   retiennent    l'ennemi  jour   et 

i.Atqae  ego  hanc  sentcntiam  probarem  (  nam  apuH  me  tantùm 
^'Sniias  potest),  si  Dullam,  'prœterquàm  ^it»  nostrœ ,  jacturam 
fieri  Tiderem.  Gks.  c.  77. 
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5a  ce  nuit  au  travail.  Quel  est  donc  mon  avi^?  de  .* 
«  faire  ce  qu^ont  fait  nos  ancêtres  dans  levir  t: 
jK  guerre,  bien  moins  funeste,  contre  les  Ki^ncisi  -r. 
a  et  les  Teutons.  Forcés,  comme  nous,  d'aban-  -: 
ce  donner  leurs  campagnes  et  de  se  renfermer  daps  :, 
ç(  leur3  murfdll)es,'  plutôt  que  de  se  rendre  ^^  faute  ^j 
«c  de  vivres ,  ils  surenÇ  soutenir  leur  vie  avec  - 
(K  les  corps  de  ceuif  que  leur  âge  ou  leur  fai-  : 
(c  ))l^se  rendait  inqtiles  à  la  défense  ;  et  sji  cet  - 
f  e^pTÇ\^\^  Wou^s  ix^anquait ,  J0  dirais  que,  pç.ur  U  .^ 
((  cause  df  la  liberté ,  il  serait  glorieux  de  le  trans-  ;. 
«c  mettre  à  i^qs  descepdans'.  Y  eut-i|  jc^mais  riei^  k  ;^ 
fç  comparer  à  la  guerre^ que  nous  supportons?  . 
a  Les  Kimris ,  quai^d  ils  purent  ravagé  la  Gaule  e(  .. 
a  couvert  notre  p^ys  4p  deuil  et  de  désastr^,  5'^-  , 
(K  Soignèrent  enfin  de  pos  foyers  ;  ils  allèr^t  en  . 
«  cherche^p  d's^utres  à  dévaster,  ils  ne  i\ou^  ei4e-  . 
<K  yèr^nt  pas  nos  lois ,  no3  mgeurs ,  nos  biens  \  la  _ 
<(  liberté  noUs  resta'.  Mais  les  Romains ,  que.  v^u- 
a  lent-ils  ?  Que  cherchent-ils  ?  L'avarice  et  l'enyîe 
Vf  les  £)^ènent;  ceux  que  la  renommée  Içur  s^  fait 
ce  connaître  comme  fameux  et  puisî;sans  par  les 

]^.  CqJ9^  rcj  exemplt^pi  s\  non  ba^bef eipus ,  lao^en  UlpNBr^^U  ç^s4 
institui,  et  posteris  prodî  pulcherrimum  judiçarem.  Çaes.  1.  vii, 

c-  77- 

3.  Depopulatâ  Galliâ,  Cimbri,  magnâque  illatâ  calamitate  fioil^us 

q^^iç^in  OosU>is  a)iqi]an^oe?(cesserunt>atque  alias  terras  petieruai: 

jura,  leges,  agros ,  libertatem  nobls  relîquçrunt.  Caea.  1.  vu,  c.  77. 
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ff  armes,  iis  Teulent  s'établir  sur  leur  territoire ,  As. 
c  s'emparer  de  leurs  champs ,  de  leurs  demeures, 
c  et  leur  imposer  le  joug  d'une  éternelle  servitude; 
t  ils  n'ont  jamais  fait  la  guerre  avec  d*autref  des- 
ff  seins;  et  si  vous  ignorez  quelle  est  leur  politi- 
f  qae  dans  les  contrées  lointaines,  voyez  la  Gaule 
I  qu'ils  ont  réduite  en  province;  elle  a  perdu  ses 
clois^  ses  coutumes;  elle  est  soumise  aux  haches 
c  et  aux  Êiisceaux ,  sous  le  poids  d'un  esclavage 
cqui  ne  doit  plus  Cnir*.  9 
I  Un  murmure  d'horreur  et  en  même  temps 
(Tapprobation  accueillit  les  paroles  du  chef  ar* 
Teme;  on  s'écria  de  toutes  parts  qu'un  tel  parti 
était  préférable  à  une  capitulation',  mais  qu'avant 
de  s'y  résoudre,  il  fallait  épuiser  les  dernières  res- 
sources. On  exécuta  alors  une  mesure  moins  ré- 
voltante que  la  mesure  proposée  par  Critognat, 
quoique  non  moins  inhumaine  dans  le  fond;  on  ût 
sortir  de  la  place  toutes  les  bouches  inutiles.  Les 
Mandnbes ,  citoyens  d'Alésia ,  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfuis ,  se  virent  chassés  de  leiu*  ville  par 
les  soldats.  Pleurant  et  poussant  des  cris  lamen- 
tables, ils  arrivèrent  à  la  Ugne  ennemie,  suppliant 

I.  Reqpkile  fi^limam  Galliam ,  quz  in  pfxnrinciam  rcdacU ,  jore 
^lepboi  comiBnUtisySecaribus  subjccta^peqietiiâ  premitar  serri- 
tale.  Oes.  L  vn,  c.  77. 

^  lUotUMB  potîùft  atendum  oonsîlio,  m  res  copt  alqoe 
■orentur.  Cci.  L  vn,  c.  78.    . 
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^«  César  de  les  laisser  passer  ou  de  les  recevoir 
dans  son  camp  fut-ce  même  comme  esclaves, 
mais  César  ordonna  qu'on  les  éloignât  à  coup 
de  traits*.  Ainsi  rejetés  entre  la  ville  et  le  camp 
romain ,  courant  tour  à  tour  des  portes  de  lune 
aux  portes  de  l'autre,  implorant  tour  à  tour  des 
frères  et  des  ennemis,  et  ne  trouvant  nulle  part 
pitié  ni  secours,  cette  foule  infortunée  succomba 
en  peu  de  jours  au  désespoir  et  à  la  faim. 

Cependant  l'armée  nationale  approchait;  elle 
parut  enfin  et  occupa  une  éminence  qui  touchait 
presque  à  la  ligne  romaine  :  elle  campait  à  moifis 
d'un  mille  du  fossé  de  contrevallation.  Le  lende- 
main sa  cavalerie  se  répandit  dans  la  plaine;  et 
son  infanterie  prit  poste  de  tous  côtés  sur  les  col- 
lines. A  la  vue  de  ces  mouveraens  que  les  assié- 
gés apercevaient  du  haut  des  murs  d'Alésia,  tant 
de  misères  furent  oubliées,  et  les  angoisses  firent 
place  aux  transports  de  la  joie  la  plus  exaltée  :  on 
s'embrassait,  on  se  félicitait,  on  apprêtait  gaie- 
ment ses  armes;  l'espérance  avait  rétabli  toutes 
les  forces,  doublé  tous  les  courages.  Dans  leur 
impatience  enfin,  la  garnison  sort  de  la  ville, 
commence  à  combler  avec  des  claies  et  de  la  terre 
le  premier  fossé  de  circonvallation  et  se  prépare  à 

I.  Cssar  recîpi  prohibebat.  Cxs.  1.  vu,  c.  78.  —  Dio.  Cass.  I.  xl, 
p.  139. 
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tout  évéuement  pour  une  attaque  vigoureuse  \    ^• 

César  disposa  ses  légions  sur  les  deux  lignes 
de  retranchemens ,  fit  sortir  sa  cavalerie  et  en- 
gagea le  combat.  Du  sommet  des  hauteurs  que  les 
deux  camps  occupaient,  la  vue  portait  sur  la 
plaine  et  tous  les  regards  fixés  sur  les  combattans 
épiaient  leurs  mouvemens  avec  anxiété.  Les  Gau- 
lois avaient  mêlé  à  leur  cavalerie  quelques  archers 
et  soldats  armés  à  la  légère,  qui  la  soutenaient 
dans  sa  retraite,  et  arrêtaient  le  choc  de  Tennemi; 
cette  infanterie  gêna  beaucoup  les  Romains,  en 
blessa  un  grand  nombre  et  força  plusieurs  esca- 
drons à  se  retirer  de  la  mêlée.  Chaque  fois  que  les 
Gaulois  chargeaient  avec  avantage,  chaque  fois 
c[ue  les  Romains  pliaient ,  des  cris  d'espérance  et 
d'eDcouragement  s'élevaient  à  la  fois  des  deux  ar- 
mées gauloises  qui  entouraient  les  lignes  enne- 
mies. Gomme  Faction  se  passait  sous  les  yeux  des 
deux  partis,  l'amour  de  la  gloire  et  la  crainte  de 
la  honte  les  animaient  également;  aucun  trait  de 
courage  ni  de  lâcheté  ne  pouvait  rester  ignoré. 
On  combattit  avec  acharnement  depuis  midi  jus- 
(pi'au  coucher  du  soleil ,  et  la  victoire  restait  in- 
décise; mais  la  cavalerie  germaine  ayant  fait  une 
charge  en  escadrons  serrés  sur  un  seul  point,  la 
cavalerie  gauloise  fut  enfoncée  ;  les  archers ,  eu- 

i*  Ces.  L  Tn,  c  79. 
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Si.  veloppés ,  furent  taillés  en  pièces^Les  légions  sor- 
tirent alors  à  la  poursuite  des  fuyards  et  les  pous- 
sèrent jusqu'à  leur  camp  sans  leur  donner  lé 
temps  de  se  rallier.  La  garnison  d'Alésia,  con- 
sternée, regagna  ses  murailles  \ 

L'armée  gauloise  extérieure  prit  un  jour  de  re- 
pos, et  ce  temps  fut  eitiployé  à  préparer  des  claies, 
des  échelles  j  deè  crocs  en  grande  quantité.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  elle  sortit  dans  le  plus  grand 
silence  et  s'approcha  des  ouvrages  romains,  dû 
côté  de  la  plaine.  La,  poussant  un  cri  général, 
pour  avertir  les  assiégés,  elle  se  mit  à  jeter  dés 
fascines  dans  le  fossé ,  et  à  chasser  les  postes  enne- 
mis du  rempart  à  coup  de  fronde  et  de  traits.  A 
leur  cri ,  la  trompette  d'alarme  répondit  aussilof 
de  l'enceinte  de  la  place;  Vercingétorix  et  les  siens 
aécoururent.  Les  Romains  de  leur  côté  prennent 
place  aux  remparts  ;  ils  font  jouer  les  machines  éta- 
blies sur  la  terrasse  et  dans  les  toui's  ;  et  les  bou- 
lets de  plomb ,  les  dards ,  les  pierres  prépai'és  d'a- 
vance, pieu  vent  devant  eux;  mais  l'obscurité  ne 
permettant  pas  de  diriger  les  coups ,  de  part  et 
d'autre  on  tuait ,  on  blessait  en  aveugle ,  et  lé  sang 
coulait  par  torrens.  Les  lieuténans  à  qui  la  défense 
dé  ce  quartier  était  échue ,  se  voyant  rudement 
pressés,  font  venir  des  troupes  des  forts  les  plus 

I.  GSS.  1.  VIT,  c.  80. 
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éloignés  '.  Tant  que  les  Gaulois  combattirent  à 
distance  des  retranehemebs ,  leurs  traits  nubirent 
beaucoup  auk  Romains;  mais  lorsqu'ils  commen-* 
cèiieht  à  approcher,  les  uns  se  jetèrent  sur  ces 
peintes  appelées  aiguillons  \  d'autres  tombèrent 
dans  ces  fdssés  garnis  d'un  pieu  et  y  restaient  empa- 
lés 9  où  périssaient  sous  les  traits  partis  des  machi- 
nes. Après  avoir  éprouvé  des  pertes  considérables, 
sans  avoir  pu  nulle  part  entamer  les  retranche- 
mens,  à  la  pointe  du  jour,  craignant  d'être  enve- 
loppés par  les  sorties  qui  se  faisaient  des  forts 
âtaés  sur  les  hauteurs,  ils  se  retirèrent;  et  ceux 
dtt dedans ,  qui  tx)mblaient  le  premier  fossé,  ayant 
tdnployé  à  ce  travail  beaucoup  de  temps ,  s'aper- 
çorent  de  la  retraite  de  leiirs  frères,  avant  d'avoir 
pu  atteindre  le  jiiéd  du  rempat-t,  et  rentrèrent 
alors  dans  la  ville  *. 

La  bravoure  gauloise  avait  doiic  échôiié  une  pre^ 
nùère  fois  contre  cette  forteresse  et  ces  mdthine^ 
rieurtriètes  qui  protégeaient  les  Romains;  une  se- 
wnde  épfreùvé  fut  résolue  :  cellç-ci  devait  être  dé- 
crive. Le  conseil  de  l'armée  extérieure  se  fit  ame- 
ik^des  gens  connaissant  le  pays  pour  apprendre 
Jeux  le  site  et  la  nature  des  défenses  des  forts 
ennemis  placés  sur  la  hauteur.  Il  y  avait  au  nord 


I.  Cae».  1.  ?n,c.  8i. 
a.  Caes.  1.  viiyC  8a. 
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ô».  une  colline  qui  n'avait  pu  être  comprise  dans  l'en- 
ceinte des  retranchemens ,  à  cause  de  son  étendue  ; 
César  avait  été  obligé  d^établir  le  camp,  dans  un 
terrain  à  mi-côté ,  et  conséquemment  commandé 
par  la  hauteur.  La  garde  de  ce  quartier  était  échue 
aux  deux  lieutenans  C.  Antistius  Réginus  et  C.  Ca- 
ninius  Rébilus.  Ayant  reconnu  les  lieux  par  leurs 
éclaireurs,  les  chefs  gaulois  choisirent  soixante 
mille  de  leurs  hommes  les  plus  braves  et  les  mirent 
sous  le  commandement  de  l'arverne  Vergasillaun. 
Vergasillaun  parti  de  son  camp  à  la  première  veille 
de  la  nuit ,  arriva  au  point  du  jour  dans  le  lieu  dé- 
signç  :  il  se  cacha  derrière  la  colline,  et  fit  reposer 
ses  gens.  Lorsque  l'heure  de  midi  approchait,  il 
marcha  vers  cette  partie  du  camp  romain  dont 
nous  venons  de  parler;  en  même  temps  la  cava- 
lerie s'approcha  des  retranchemens  du  côté  de  la 
plaine  et  l'infanterie  commandée  par  Comm  l'Atré- 
bâte  se  mit  en  bataille  \ 

Vercingétorix ,  du  haut  de  sa  citadelle,  voyant 
ce  mouvement,  sortit  de  la  ville  avec  les  claies, 
les  fascines,  les  galeries  couvertes,  les  faux  de 
siège  et  tout  ce  qu'il  avait  disposé  pouï*  l'assaut 
Partout  à  la  fois  le  combat  s'engage;  on  met  tout 
en  usage,  on  s'attache  aux  endroits  qui  paraissent 
plus  faibles.  L'ennemi  suffit  à  peine  à  la  garde 

I.  Cses.  1.  IV,  c.  83. 
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e  tant  de  retranchemens  et  à  faire  face  de  tous    s^- 

ôtés.  Les  clameurs  qui  s'élèvent  de  l'attaque  exté- 

ieure,  et  que  les  Romains  entendent  derrière  eux, 

inquiètent  et  favorisent  l'armée  intérieure; 

^zsliacun  songe ,  dans  ces  circonstances,  que  sa  su- 

té  dépend  de  la  valeur-  d'autrui ,  et  souvent  le 

angei*  le  plus  éloigné  est  celui  qui  fait  le  plus 

d'impression  sur  les  esprits  \ 

César  avait  choisi  un  poste  d'où  il  pouvait  tout 
>^oir  à  une  grande  distance  ;  il  envoyait  de  là  ses 
Ordres  et  des  secours  où  il  était  nécessaire.  De 
part  et  d'autre  on  sentait  que  la  journée  serait 
décisive,  et  terminerait  la  guerre;  les    Gaulois 
voyaient  qu'ils  n'avaient  plus  d'espoir  s'ils  ne  par- 
l     vemdent  à  percer  la  ligne,  et  les  Romains  que  la 
victoire  était  la  fin  de  leurs  travaux.  Le  fort  de 
l'action  était  surtout  aux  postes  supérieurs,  où 
Vergasîljaun  commandait  l'attaque ,  car  cette  som- 
^te  étroite  qui  dominait  la  colline  était  d'une 
^tréme  importance.  Les  Gaulois  s'épuisaient  donc 
^ti  efforts  pour  se  faire  jour;  tandis  que  lesuns 
*^cent  des  traits,  d'autres,  ayant  formé  la  tor- 
*^«,  s'avancent  au  pied  du  rempart;  des  combat- 
*^iis  frais  prennent  la  place  de  ceux  qui  sont  fati- 
S^és;  la  terre  qu'ils  ont  jetée  sur  les  défenses  ex- 
térieures leur  donne  la  possibilité  de  monter  à 

*    C«8.I.IV,C.  84» 
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combat  rétabli  et  les  assailkins  repousses,  il  se 
rend  aa  poste  ov  combattait  Labiénus.  Il  prend 
Sabord  avec  Im  quatre  cohortes  du  fort  voisin  « 
se  fait  snivre  par  one  partie  de  la  cavalerie ,  et  or- 
domie  à  Fantre  de  bire  un  circuit  par  le  dehors 
des  retranchemens  et  d'aller  prendre  l'ennemi 
sur  ses  derrières  :  Labiénus  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  danger  \ 

César  se  hâta  d'arriver.  Les  Gaulois,  qui,  de  la 
hauteur  qu'ils  occupaient,  plongeaient  sur  le  ter- 
Tiin  du  camp ,  reconnurent  le  proconsul  au  man- 
lean  de  pourpre  qu'il  portait  les  jours  de  bataille, 
et  voyant  les  escadrons  et  les  cohortes  qui  le  sui- 
nàcat^  recommencèrent  l'assaut;  un  double  cri 
s^éleva  en  même  temps  des  rangs  gaulois  et  des 
rangs  Mnemis.  Bientôt  même  jetant  le  javelot,  de 
part  et  d'antre  on  tira  le  glaive,  et  on  lutta  corps 
à  etMTps.  Pendant  cette  mêlée  terrible ,  la  cavale- 
rie romaine,  que  César  avait  envoyée  en  dehors  du 
cunp,  vint  prendre  les  Gaulois  à  dos,  tandis  que  des 
cohortes  fraîches  accouraient  sur  le  rempart.  Les 
Gaulois  Csûblirent ,  et  furent  enfin  repoussés  après 
lui  grand  carnage.  Sédule ,  prince  et  chef  des  Le- 
BKJvikes,  fat  tué,  et  Vergasillaun  fait  prisonnier; 
pins  de  soixante-quatorze  drapeaux  furent  ap- 
portés à  César.  La  garnison  d'Alésia ,  voyant  ce 

I.  Cos.  1.  fii,c.87. 
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5a.  massacre  et  cette  fuite  désespérée,  abandonna 
sa  position  et  rentra  dans  la  ville.  Une  ter- 
reur panique  s'empara  alors  du  reste  de  Tannée 
extérieure,  qui  se  retira  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre. Poursuivie  par  la  cavalerie  ennemie ,  après 
avoir  perdu  presque  toute  son  arrière-garde ,  elle 
se  dispersa  pour  ne  plus  se  rallier.  Ainsi  finit  cette 
journée  commencée  avec  tant  d'espérances,  et  sous 
des  auspices  sibrillans.  Jamais  depuis  huit  ans  les 
légions  romaines  n'avaient  couru  plus  de  dangers: 
ce  fut  le  manque  d'ensemble  qui  les  sauva.  & 
Comm  rAtrébate,yirdumar,  Éporédorix,  avaien 
secondé  les  efforts  opiniâtres  de  Yergasillaun  ;  ^ 
la  ligne  extérieure  vers  la  plaine  avait  été  attss 
quée  avec  autant  d'audace  que  la  ligne  intérieuà^ 
par  Vercingétorix,  la  Gaule  était  sauvée;  et 
nom  de  César,  devenu  si  dangereux  à  la  lih^Ttt 
et  au  repos  des  nations ,  aurait  été  inscrit  dans 
rhistoire  à  côté  des  noms  des  Crassus  et  des  Ya- 
rus,  pour  l'encouragement  des  peuples  et  l'éterneL 
effroi  des  conquérans  *. 

Qu'on  se  représente ,  si  l'on  peut ,  l'élat  de  la- 
garnison  d'Alésia  durant  la  nuit  qui  suivit  cette^ 
bataille  funeste.  Seul ,  au  milieu  d'une  désolation, 
inexprimable ,  Vercingétorix  montrait  un  visage 

I.  Cses.  1.  VII,  c.  88.  —  Vell.  Paterc.  1. 11,  c.  47.  —  Plut,  in  Caes. 
p.  711.  —  Dio.  Cass.  I.  XL,  p.  iBg.  —  Flor.  l.  m,  c.  10. 
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calme  et  résigné;  c'est  que  toute  espérance  n*é-    52. 
tait  pas  éteinte  au  fond  de  ce  cœur  magnanime  ; 
c'est  qu'il  avait  cru  entrevoir  encore  une  res- 
source, une  de  ces  ressources  qui  n'apparaissent 
qu'aux  âmes  d'élite.  Comme  les  Romains  s'obsti- 
Jaaient  à  voir  en  lui  l'auteur  de  tout  ce  qui  s'était 
fait  en  Gaule  depuis  un  an  ;  comme  ils  soute- 
naient, dans  leurs  déclarations  publiques,  que 
le  noble  Arverne  n'avait  suscité  cette  guerre  que 
pour  son  propre  intérêt ,  par  ambition ,  par  soif 
de  la  royauté  ;  comme  César,  en  toute  occasion  , 
feisait  éclater  contre  lui  une  violente  inimitié 
P^onnelle,  Vercingétorix  pensa  que  sa  mort  suf- 
firait peut-être  aux  vengeances  publique  et  privée, 
^  que  seis  malheureux  compagnons  pourraient 
obtenir  merci.  Il  passa  la  nuit  à  se  repaître  de 
cette  idée;  au  point  du  jour,  il  convoqua  ses 
loupes.  Pour  la  dernière  fois,  il  les  supplia  de 
Se  rappeler  quelle  cause  leur  avait  mis  les  armes 
^  la  main  :  «  Ce  n'est  pas  la  mienne  seulement  *, 
«  leur  dit-il ,  c'est  la  nôtre  à  tous,  c'est  la  gloire 
«  et  la  liberté  de  la  Gaule.  Cependant  c*est  bien 
*  moi  qui  vous  ai  poussés  à  cette  guerre ,  et  vous 
«  ai  attirés  ici  :  puisque  le  sort  a  décidé  contre 
««ioi,  ma  tête  vous  appartient.  Je  satisferai  aux 


*'  U  sebeOuin  soscepisse  non  suarum  necessîtatum,  s€d  eom- 
"iunU  libertatis  causa  demonstrat.  Caes.  l.  v'n ,  c.  89. 
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5a.  a  Romains  par  une  mort  volontaire,  ou  je  me  li- 
«  vrerai  à  eux  vivant,  selon  votre  désir.  Délibé- 
a  rez  \  »  Le  conseil  envoya  des  députés  à  César 
pour  traiter  avec  lui  de  la  reddition.  La  réponse 
du  proconsul  fut  qu'ils  devaient  immédiatement 
livrer  leur  chef,  leurs  armes,  et  se  rendre  à  discré- 
tion *  ;  en  même  temps  il  fit  dresser  son  tribunal 
hors  des  portes,  en  avant  du  camp,  pour  y  rece 
voir  la  soumission  des  vaincus  et  prononcer  avei 
solennité  sur  leur  sort. 

Cette  réponse  était  un  arrêt  irrévocable,  auq 
rien  ne  pouvait  soustraire  les  Gaulois*  Mais  V 
cingétorix  n'attendit  point  que  les  centuriohs  'ml 
mains  le  traînassent  pieds  et  poings  liés  aux  ^ 
noux  de  Césan  Montant  sur  son  cheval  enhar^an 
ché  comme  dans  un  jour  de  bataille,  revêtu  1.x 
même  de  sa  plus  riche  armure,  il  sortit  de  la  vîil 
et  traversa  au  galop  l'intervalle  des  deux  cana  p- 
jusqu'au  lieu  où  siégeait  le  proconsul.  Soit  que  i 
rapidité  de  sa  course  Teût  emporté  trop  loin,  soi 
qu'il  ne  fît  par  là  qu'accomplir  un  cérémonie 
usj^ ,  il  tourna  en  cercle  autour  du  tribunal  ^ 

I.  Quoniàm  sit  fortunse  cedendum ,  ad  utramque  rem  se  illis  c^ 
ferre  f  seu  morte  suâ  Romanis  satisfacere,  seu  vivum  transdar^ 
veliDt.  Idem ,  ibid. 

a.  Jobet  arma  transdi,  principes  produci.  Gaes.  loc.  cit. 

3.  AvoXaêàv  tûv  ot^Xôiv  Ta  xocXXi<rra,  xal  xoa^Aiiaaç  tov  iwttov,  iÇtincfl^' 
oaro  ^là  Tâv  tcuXûv,  xal  xuxXtt  Trepè  tov  Kft(<r«pa  xa6fliCo|Afvcv  iXaaoc... 
Plutarch.  in  Caes.  p.  7;n. 
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sauta  de  cheval ,  et,  prenant  son  épée^  son  jave-  52. 
lot  et  son  casque ,  il  les  jeta  au  pied  du  Romain  \ 
sans  prononcer  une  parole  '.  Ce  mouvement 
de  Vercingétorix  ,  sa  brusque  apparition,  sa 
haute  taille,  son  visage  fier  et  martial*,  causèrent 
parmi  les  spectateurs  un  saisissement  invo- 
lontaire. 

César  fat  surpris  et  presque  effrayé.  Il  garda 
fe  silence  quelques  instans  ;  mais  bientôt,  écla- 
^auten  accusations  et  en  invectives,  il  reprocha 
au  Gaulois  «  son  ancienne  amitié ,  ses  bienfaits , 
*  dont  il  l'avait  si  mal  payé  ;  »  puis  il  fit  signe  à 
5^  licteurs  de  le  garotter  et  de  l'entraîner  dans 
'«  camp.  Vercingétorix  souffrit  tout  en  silence.  Les 
Ueiitenaos , Jes  tribuns,  les  centurions  qui  entou- 
'^aiçnt  le  proconsul,  les  soldats  même,  parais- 
saient vivement  émus*;  le  spectacle  d'une  si  grande 
^t  si  noble  infortune  parlait  à  toutes  les  âmes , 
César  seul  resta  froid  et  cruel.  Vercingétorix  fut 
couduit  à  Borne,  et  plongé  dans  un  cachot  infect, 
rà  il  attendit  pendant  six  ans  que  le  vainqueur 

<•  Sua  arma  ante  Gaesaris  genua  projecit.  Florus,  lib.  m.,  c.  lo. 
'^^«'OffXiav  à«lp^«|»ev.  Plut.  loc.  cit.— Dio.  Cass.  1.  xt,  p.  i4o. 
*•  Plui.  in  Caes.  p.  711...  Dio.  Cass.  1.  xl,  p.  140. 

3.  kKkin^  «Y^P  wepiixwmç  ^v,  xal  iv  toIç  SicXoiç  ^6ivwç  ivéïcpewiv.  Dio. 
^•Ul,p.  140. 

4.  T«5t«  toîç  (liv  çtXXoiç  oÎxtov,  «nk  «  icporipa;  adrou  tôxtoç  (xva(xv7j<Tei, 
**  ^  Tviç  irapuflPYiç  otl/ecoç  irepwoiâeï,  evtêoXtv.  Dio.  Cass.  1.  xl,  p.  i4o. 
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5a-  vînt  étaler  au  Capitole  l'orgueil  de  son  triomphe;  i 
car  ce  jour-là  seulement,  le  patriote  gaulois  de-  t 
vait  trouver,  sous  la  hache  du  bourreau,  la  fin  ^ 
de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances  \ 

César  fit  à  la  garnison  d'Âlésia  grâce  de  la  vie , 
mais  il  la  réduisit  en  esclavage,  ainsi  que  les  pri- 
sonniers de  l'armée  extérieure  tombés  en  son  pou- 
voir. Chaque  soldat  romain  eut  un  captif  pour 
butin'.    Le  proconsul  réserva   seulement  vingt 
mille  Arvernes  et  Édues  pour  regagner  l'amitié  ^ 
de  ces  peuples,  et  les  ramener  à  l'obéissance..^ 
Il  partit  ensuite  et  se  rendit  sur  le  territoir^^ 
éduen.  Découragée   et  tout'  étourdie   du   cou^^ 
qu'elle  venait  de  recevoir ,  la  cité  éduenne  s*  ^ 
soumit  sans  résistance  ;  les  Arvernes  eux-mémt 
envoyèrent  des  députés  pour  demander  les  oi 
dres  de  César.  Il  exigea  d'eux  beaucoup  d'otageî 
Ces  nations  furent  les  seules  qui  déposèrent  1< 
armes,  et  c'était,  il  est  vrai,  sur  elles  que  les  pli 
grandes  pertes  avaient  porté.  Voyant  bien  que 
guerre  n'était  rien  moins  que  finie,  le  proconsc^-^ 
envoya  Labiénuc  avec  deux  légions  et  de  la 
Valérie  passer  l'hiver  chez  les  Séquanes;  il  es 
plaça  deux  chez  les  Rèmes ,  une  chez  les  Bitur 


I.  Dio.  Cass.  1.  xh,  p.  i4o. 

1.  Ex  captivis  tofo  exercîtu  capita  singula  »  pr^edie  nomine  ct^-' 
tribuU.  Cas.  I.  vu ,  c.  89. 
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CHAPITRE  IX. 

Nouvelle  ligue  gauloise;   ses  chefs;  plan  de  guerre  défen- 
sive. —  Septième  campagne  de  César  :  il  ravage  les  terres 
des  Bituriges  et  des  Garnutes. —  Combats  et  défaite  des  Bel- 
lovakes  ;  mort  de  Corrée  ;  exil  de  Comm  l'Atrébate. —  Nou- 
velles persécutions  contre  Âmbiorix.  —  Dumnac  vaincu. 
—Les  Carnutes  capitulent. — Siège  d*Uxellodunum ,  Drap- 
pès  est  fait  prisonnier.  —  Blocus  de  la  place.  —  Supplice 
du  Carnute  Gutruat.  —  Arrivée  de  César  devant  Uxello- 
dunum  ;  défense  héroïque  des  assiégés  ;  ouvrages  des  Ro- 
mains. —  La  ville  se  rend;  cruauté  de  César.  —  Mort  de 
Drappès;  Luctère  est  livré  par  trahison.  —  Les  Trévire^ 
vaincus  par  Labiénus.  •—  Poursuite  et  misère  de  Comirm 
TAtrébate;  il  se  venge  de  Volusénus;  il  fait  sa  paix  ave«7 
les  Romains. — Conduite  habile  de  César  envers  les  Gaulois 
vaincus.  —  Déplorable  situation  du  pays. 

51—50. 


5i.  Les  Arvernes  et  les  Édues  avaient  mis  bajs  les 
armes  ;  la  plupart  des  compagnons  de  Vercingé- 
torix  étaient  prisonniers  ou  morts  ;  les  chefs 
éduens  se  résignaient  à  la  paix;  un  seul  d'entre 
eux,  inébranlable  dans  son  patriotisme,  avait  re- 
fusé de  jurer  obéissance  aux  Romains ,  et  s'était 
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«•ett^  chez  les  Trévires  :  ce  généreux  patriote  se    5i. 
ràCKinmait  Sure  et  n'était  pas  moins  illustre  par  sa 
i^siissance  que  par  ses  qualités  personnelles'.  Mal* 
gré  ces  défections  y  le  reste  de  la  Gaule  ne  perdait 
.  point  courage,  et  tous  les  personnages  marquans 
de  la  dernière  guerre  n'avaient  point  remis  l'épée 
clans  le  fourreau  :  Comm  l'Atrébate  et'  Ambiorix 
vivaient  encore  ;  et  Luctère ,  l'aroi  et  le  compa- 
gnon de  Vei'ciogétorix ,  avait  résolu  de  périr  ou 
de  Yienger  le  désastre  d'Alésia.  Outre  ces  hommes 
éprouTés  par  d'anciens  services ,  une  foule  de 
ctieÉs ,  inférijcurs  dans  la  confédération,  mais  puis- 
sa^ns  chacun  dans  sa  cité,  s'agitaient  pour  combii- 
'i^r  un  nouvel  effort  :  tels  étaient  Gutruat  chez 
*«s  Caruutes,  Oumnac  chez  les  Andes,  Corrée 
^iiezlesBellovakes,  et  le  Sénonais  Drappès.  Drap- 
1>«  surtout  s'était  signalé  durant  la  campagne 
I>Técédente,  et  avait  mérité  par  des  coups  hardis 
la  haine  et  l'effroi  des  Romains;  à  la  tête  fl'une 
l>^de  d'e^claves  fugitifs,  de  bannis  et  (ie  gens  de 
^oute  espèce ,  il  avait  fait  la  guerre  en  partis^ , 
pillant  les  bagages  interceptant  les  couvois ,  har- 
^lant  l'arrière-garde  ou  les  flancs  de  J'ennemi  *; 


1*  Sttrûm  JEiuvan,  qai  et  virtutis  et  generis  summam  nôbHka- 
^^  habebat ,  solusque  ex  JEduia  permanserat  in  àrmis. . .  Hirt. 
*^Galll.vin,c.  45. 

^'  Gollectis  undique  perdilis  bominibus,  servis  ad  -libertatem 
^ocaii8,exulîbu8  omnium  civitatùm  adscitis,  receplis  latronibus, 
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5i.  et  César  en  avait  beaucoup  souffert.  Après  s'être 
concertés  entre  eux  et  avec  les  personnages  in- 
fluens  des  autres  peuples ,  les  chefs  de  1^  nou^ 
velle  coalition  arrêtèrent  un  plan  commun  de  dé- 
fense. ^ 

Une  expérience  funeste  ne  leur  avait  que  trop 
démontré  l'infériorité  des  forces  gauloises  réunies 
en  masse  y  contre  la  masse  des  forces  romaines'. 
Ils  sentaient  que  la  guerre  partielle  et  simultané^ 
en  un  grand  nombre  de  lieux  était  la  seule  pratL 
cable  avec  quelque  chance  de  succès  • ,  contre  Ae 
troupes  aussi  exercées  et  contre  un  général  aixsi 
habile;  et  pour  diviser,  dès  l'ouverture  des  h. os 
tilités,  les  légions  et  l'attention  du  proconsul 
ils  établirent  trois  centres  de  résistance  :  un  dans  h 
nord  chez  les  Bellovakes,  un  autre  dans  Toues 
chez  les  Andes,  et  le  troisième  dans  le  midi  ch^^ 
les  Gadurkes.  Les  Trévires  devaient  en  outre  s'af' 
mer  pour  inquiéter  et  retenir  Labiénus  sur  le  te^ 
ritoire  séqùanais  ou  aux  environs.  Ce  plan  étai^' 
approuvé  par  les  nations  liguées ,  on  commença 
(Je  toutes  parts  à  ramasser  des  vivres ,  et  à  répa^ 
rer  les  places  fortes. 

ImpedîmeDta  et  commeatus  Romanorum  interceptât.  Hict.  bell* 
Gall.  1.  vai  ^  c.  3o.  g 

X.  Nullâ  multitudine  in  unum  locumcoactâ,re8isti  posse  Ro- 
manb.  Hirt.  bell.  Gall.  ci. 

3u  Uîrt.  bell.  Gall.  c.  t. 
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On  ne  put  agir  en  si  grand  secret  que  l'en-    5i. 
v^emi  n'en  conçût  de  l'inquiétude  ;  les  Bituriges 
principalement,  obligés  de  faire  tous  leurs  pré- 
paratifs sous  les  yeux  d'une  légion  et  presque  à 
la  vue  de  César  y  découvrirent  la  chose  '.  Dès  que 
le  proconsul  fiit  instruit  de  leurs  mouvemens, 
laissant  à  Bibracte  son  questeur  Marc- Antoine , 
il  partit  dans  la  nuit  des  calendes  de  janvier,  alla 
joindre,  la  légion  cantonnée  chez  les  Biturigesi^  et 
fit  venir  à  grandes  journées  une  des  deux  qui 
^vernaient  chez  les  Rèmes.  Quand  il  les  eut  rat 
'îées,  il  sortit  inopinément  de  son  camp,  et  se  mit 
^   parcourir  le  territoire  biturige.  Cette  brusque 
^  ^taque  surprit  la  population  disséminée  dans  les 
,  o^s^mpsigQes  et  occupée  des  travaux  de  la  culture  ; 
^Vlc  ne  fut  pas  même  avertie  par  le  signal  qui  pré- 
c^dait  ordinairement  César ,  l'incendie  des  habi- 
tions*. Plusieurs  milliers  d'hommes,  de  femmes 
d'enfans  furent  saisis  et  traînés  garottés  parmi 
^-^  bagages  ;  les   autres  ,  fuyant  devant  lui ,  et 
oursuivis  de  canton  en  canton ,  crurent  trouver 
(uge  chez  les  peuples  voisins,  soit  à  l'abri  d'hos- 
pitalités particulières ,  soit  sous  la  protection  des 
.        liens  politiques  ;  mais  César  les  y  poursuivit ,  par-    . 
\        courant  le  fer  à  la  main  tous  les  pays  d'alentour 

V^\  !•  Unius  legionis  hibernis  non  potuerant  contîneri  quin  bellum     * 

\        Rareot  conjurationesque  facerent.  Hirt.  bell.  Gall.  c.  a. 
*  ^'  Hirt.  c.  3. 
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^■-    et  ne  laissant  pas  aux  habitans,  occupés  de  leti 

■ 

propre  salut  ^  le  loisir  de  secourir  autrui  '  ;  daU 
chaque  lieu,  sur  sa  route,  il  se  fit  livrer  di 
otages.  Après  avoir  ainsi  chassé  pendant  plusieiL 
semaines  cette  population  mourant  de  froid ,  « 
£siim  et  de  lassitude ,  il  lui  proposa  de  rentrer  € 
grâce.  Que  pouvaient  ces  malheureux  ?  ils  subirai 
toutes  lès  conditions  qu'il  plut  à  l'ennemi  de  1^' 
imposer;  c^est  ce  que  l'historien  romain  de  cel 
guerre  appelle  la  clémence  de  César  *  :  à  ce  pri 
ils  purent  revoir  leurs  foyers  dévastés.  La  c3 
mence  de  César  s'étendit  aussi  sur  les  peuples  c: 
avaient  prêté  asile  aux  fugitifs  '  ;  mais  elle  ne  t 
point  gratuite.  Il  fallut  que  ces  peuples  fissent 
frais  d'une  gratification  accordée  par  le  proc< 
sul  à  ses  soldats,  en  dédommagement  de  leurs 
tigues,  et  montant  à  deux  cents  sesterees  parsol^ 
et  deux  mille  écus  par  centurion  *•  11  renvoya  ^ 
suite  les  deux  légions  chez  les  Rèmes ,  et  rev^' 
à  Bibracté  après  quarante  jours  d'absence. 

Mais  les  Carnutes,  mécontens  delà  prompte  s^ 
mission  de  Bituriges ,  entrèrent  aussitôt  sur  le^ 

I.  Nec  dat  ulli  civitati  spatium  de  aliéna  potiùs  quàm  de 
metticâ  salote  cogitandi.  Hîrt.  c.  3. 

s.  Quùm  sibi  TÎderent  clementiâ  Csesaris  reditum  patere...  f^ 
loc.  cit. 

3.  Idein,ibid. 

4-  Deux  cents  sesterces  font  4o  francs  ;  deux  milles  écus  roma  î 
i960  fr. 
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Sevrés  pour  les  forcer  à  reprendre  les  armes.  Le  pro* 
consul  n'était  de  retour  à  Bibracte  que  depuis  dix- 
Imit  joiirs  :  il  se  décida  pourtant  à  partii*  de  nou- 
veau; tirant  de  leurs  quartiers  la  quatorzième  et 
^  la  sixième  légion  cantonnées  ^ur  la  Saône  poiir 
assurer  les  communications  et  les  subsiâtatnces ,  il 
les  metia  contre  les  Carnutes.  Les  Gamiites,  a  son 
approché ,  évacuèrent  le  territoire  biturigé  ;  Césai^ 
lés  suivit  au-delà  de  lu  Loire  ;  il  trouva  leur  pays 
presque  désert  :  les  habitfltns  s'étaient  dispersés  et 
cachés  au  fond  des  bois.  César  qui  ne  voulait  pas 
exposer  ses  troupes  aux  rigueurs  d'une  saison 
^Ude  et  pluvieuse  y  les  cantonna  dans  Génabum , 
partie  sdtis  les  masures  réparées  par  les  Gaulois , 
^«puis  l'incêndie  de  l'année  précédente,  partie 
^oui  des  baraques  qu'il  fit  construire  et  recou 
de  chaume.  Cependant  il  envoya  sa  cavalerie 
son  infanterie  auxiliaire  sur  tous  lès  points  où 
l*t)û  disait  que  les  fugitifs  s'étaient  retirés.  Ces 
^ourses  ne  furent  point  vaines  ;  et  chaque  fois  leê 
Romains  ramenèrent  au  camp  un  grand  nombre 
^e  captifs  et  de  bestiaux.  Enfin  la  population  car- 
otte, mal  abritée  au  fond  de  ces  bois,  assiégée  et 
dédmée  par  l'épée  de  l'ennemi,  par  l'âpreté  et  les 
pluies  de  l'hiver,  se  dispersa  chez  les  nations  voi- 
siîïes  où  elle  trouva  un  asile  \ 

'  Hirt.  bell.  Gall.  c.  S. 
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5i.        Sur  ces  entreCeiites  la  guerre  recommença  dans 
le  nord;  les  Bellovakes  les  premiers  prirent  les 
armes  ;  les  Aulerkes ,  les  Vélocasses ,  les  Calètea , 
les  Ambiens ,  les  Atrébates  suivirent.  La  confé- 
dération attendait  encore  de  la  cavalerie  germaine 
que  Comm'  l'Atrébate  avait  été  enrôler  au^^deli 
du  Rhin.  Pendant  l'absence  de  ce  chef  actif, le  com- 
mandement suprême  avait  été  confié  aaBellovak» 
Corrée  *  que  recommandait  surtout  au  choix  di 
ses  compatriotes  une  haine  profonde  et  impl^ 
cable  envers  les  Romains.  Le  rendez-vous  généir% 
était  sur  la  frontière  des  Rèmes ,  opiniâtres  dsin 
leur  trahison  envers  la  cause  nationale  et  dans  leui 
amour  pour  l'étranger.  César,  à  ces  nouvelles,  laisM 
ses  deux  légions  en  cantonnement  à  Génabum 
en  réunit  quatre  autres  et  se  porta  en  toute  hàtr 
vers  la  frontière  des  Rèmes.  Il  se  fit  Uvrer  tout  c 
que  ce  peuple,  les  Lingons  et  quelques  autr 
cités  voisines  possédaient  de  cavalerie ,  repar 
aussitôt  et  entra  sur  les  terres  bellovakes.  Coœ 
celles  des  Carnutes ,  il  les  trouva  abandonna 
les  hommes  en  état  de  combattre  s'étaient  ré 
sur  une  colline  protégée  par  des  marais  ef 
bois  ;  la  multitude  sans  armes  s'était  cachée 

I.  Al;rebatem  Commium  discessisse  ad  auxilia  GermaDr 
ducenda.  Idem,  c.  7. 

s.  Multitudinem  maxime  Gôrreo  obtemperare ,  quôd  « 
esseodio  nomen  populi  romani  intellexissent.  Idem ,  ibic 
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^es  retraites  inaccessibles  ;  quelques    individus    5f, 
seulement  étaient  restés  dans  les  champs,  moins 
pour  travailler  que  pour  observer  l'ennemi  *. 

César  alla  prendre  position  en  face  de  Tarrnée 
confédérée;  il  s'y  fortifia  par  d'énormes  fossés, 
des  tours  à  trois  étages  que  des  galeries  joignaient 
ensemble»  et  par   d'autres  ouvrages  extraordi- 
naires *.  De  l'enceinte  de  cette  forteresse,  il  faisait 
des  sorties  dans  la  plaine  pour  ramasser  des  pro- 
visions, et  du  côté  du  camp  gaulois  pour  engager 
quelques  escarmouches.  Chaque  jour  se  livraient 
des  combats  partiels  dont  le  résultat  la  plupart 
du  temps  était  favorable  aux  confédérés.  Une  fois 
**^  attirèrent  la  cavalerie  rémoise  dans  une  em- 
*^Viscade  où  elle  perdit  beaucoup  de  monde,  et 
^^tre  autres  Vertsike  qui  la  commandait,  et  était 
^lors  principal  magistrat  de  sa  cité.  Son  grand  âge 
•'^-•-i  permettait  à  peine  de  monter  à  cheval;  ce- 
ï^endant,  selon  la  coutume  des  Gaulois ,  il  ne  s'é- 
^^it  point  prévalu  de  sa  vieillesse  pour  refuser  le 
^^mmandement,  et  il  n'avait  pas  voulu  que  l'on 
^combattît  sans  lu^^   Ces  succès  animèrent  les 


i*  Non  qui  agrorum  colendorum  caasâremansissent,  sed  qui 

^^*^^^di  gratiâ  essent  remissi.  Hirt.  c.  7. 
a-  Hiru  <î.  9. 

3'  Qui  quùm  vix  equo,propter  setatcm,  posset  uti ,  tamen ,  con- 
^j      «uetadine  Galloruin ,  ntr^ne  aetalis  exciisationein  suscipiendâ  prse- 
leciurâûsug  grat,  neque  diroicari  sine  se  voluerat.  Hirt.  c.  la. 
ToM.    HT.  14 


ai#  HISTOfftK   BES  CAULOJft. 

#»•  Beiges  et  les  confirmèrent  dans  le  i^sleme  i 
guerre  qu'ils  avaient  adopté.  Sur  eeti  eati^tfiiiti 
Comm  arriva,  amenant  avec  lui  cinq  cents  homa» 
de  cavalerie  germaine:  c'était  tout  ce  qu'il  afa 
f>u  enrôler  au*delà  du  Rhin  \ 

César  n'osait  pas  attaquer  de  vive  force  le  caa 
gaulois  couvert  par  ses  marais;  pour  l'enferaL 
d'une  eirconvallation ,  quatre  légicms  n'étaient  p 
suffisantes;  il  envoya  à  Trébonius,  cantonné  à  6 
nabum ,  l'ordre  de  lui  amener  les  deux  ifê 
commandait  et  celle  qui  hivernait  chez  les  I 
tnnges.  Tant  de  mystère  et  de  célérité  accoM 
pagnèrent  la  marche  du  lieutenant  qu^il  était  enH 
déjà  dans  la  Belgique  lorsque  les  chefs  gauk| 
eurent  avis  de  son  approche.  Craignant  un  mI| 
pareil  à  celui  d'Alésia,  ils  prirent  le  parti  de  H| 
toyer  la  nuit  tous  ceux  que  l'âge,  les  forces  4 
le  défaut  d'armes  rendaient  inutiles,  et  a4 
eux  tout  leur  bagage.  Tandis  qu'ils  étaient  oecù^ 
de  mettre  en  mouvement  cette  troupe  où  les  àk 
rîots  jetaient  une  grande  confusion ,  il  arriva  Ip 
le  jour  les  surprit  ;  craignant  que  les  Romaiii(M| 
se  missent  aussitôt  à  la  poursuite  de  cette  colonji 
ils  se  rangèrenten  bataille  devant  leur  camp.  Cé$ 
ne  jugeait  prudent  ni  d'attaquer  ceux  qui  ««•• 
daient  de  pied  ferme,  ni  de  poursuivra  les ftttîlfe 


1.  Hirt  c,  lo. 
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m  ^ns9mt  UMàS  coUioe  escarpée;  il  voulut  xiéair  &t» 
mw^^vajQcer  uo  peu^  afin  de  gêner  la  retraite.  U 
fit  jeter  dei^  ponts  de  claies  sur  le  marais ,  et  gagna 
i9j[^QQent  la  cioiç  du  coteau ,  n'étant  plus  eé^ 
fué  de  r^nnexni  que  par  un  ravin  étroit  Les.lé- 
gions  y  montèrent  en  ordre  de  bataille  et  a'y 
déployèrent  dans  une  position  d'où  les  traits  de 
Iftirs  machines  portaient  jusque  sur  les  rangs 
(Fiolois  \ 

Les  Belges  attendaieul;  que  le  proconsul  yînl: 
les  attaquer  sur  leur  terrain  de  l'autre  côté  d^ 
i^ùn;  leur  colonne  de  fuyards  et  de  bagages, 
iWonçant  dje  plus  en  plus  dans  les  bois,  se 
Savait  a  peu  près  hors  de  danger ,  mais  euxr 
^mes  n'osaient  commencer  leur  retraite,  et 
peur  d'être  attaqués  et  mis  en  désordre.  César^ 
voy«pt  leur  résolution ,  fit  trader  et  fortifier  sofk 
^np  sur  la  colline  qu'il  occupait  L'buvjnage 
^i,  il  tint  l'infanterie,  sous  les  armes  et  la  ca* 
^deiie  avec  les  chevaux  bridés  aux  avant*  pos* 
te;  cas  manœuvres  amployèrant  tout  le  josur. 
O^à  la  nuit  approchait  La  situation  des  Bello* 
^akes  devenait  d'instant  en  instant  plus  pré- 
<^«;  4:ar  d'un  côté  les  Ptomains  étaiem;  p^.ét^  m 
^^poursuivre  au  moindre  mouvement,  de  l'autre, 
^*P^  A©  leurs  bagages,  ils  ne  pouvaient  passer 

ï-Hirt.c.  i3,  14, 
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5f.  la  nuit  sans  vivres,  et  ils  prévoyaient  de  pli 
grands  périls  pour  le  lendemain.  Ils  se  tirèrei 
de  cette  situation  critique  par  un  stratagèns 
Gomme  tons  les  Gaulois,  en  guerre,  ils  portais 
un  fisûsceau  de  branches  ou  de  paille  sur  leqc 
ils  s'asseyaient  '  ;  ils  firent  passer  de  main  en  msi 
ces  faisceaux,  les  amoncelèrent  sur  leur  fro. 
de  bataille,  y  mirent  le  feu  partout  en  mêir 
temps  :  bientôt  une  haie  de  flammes  les  dérob 
à  la  vue  des  Romains;  ils  prirent  ce  momec 
pour  fuir  à  toutes  jambes  \ 

Quoique  César  ne  pût  pas  apercevoir  les  Gaulo: 
en  retraite  ,  cet  embrasement  lui  fit  soupçonne 
la  ruse;  il  jeta  en  avant  sa  cavalerie,  et  suivit  ave 
les  légions  ;  pourtant,  comme  il  devait  se  tenir  e 
garde  contre  quelque  surprise ,  il  ne  s'avan^ 
qu'avec  lenteur.  Les  cavaliers  d'ailleurs  ne  poc 
valent  pénétrer  à  travers  la  fumée  et  les  flammes 
ceux  qui  s'y  laissaient  emporter ,  voyaient  à  peii 
la  tête  de  leurs  cqevaux  \  Les  Gaulois  eurent 
temps  de  s'échapper ,  firent  dix  milles  sans  pert 
€t  s'arrêtèrent  dans  une  position  avantageuse,  d'à 

I.  FasceSyubi  conaiecleraiit,. . .  stramentorum  ac  vir^ultom 
qfuonim  summa  erat  io  castrîs  copia ,  per  manus  inter  se  tran» 
t08  ^  antè  aciera  collocaverant.  Hirt.  c.  i5. 

a.  Continens  flamma  copias  omnes  à  conspectu  te^'t  Roma* 
rum.  Idem,  ibid. 

3.  Vix  suorum  ipsi  priores  partes  adTcrterent  equorum. .  - 
Hirt.  c.  16. 
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par  leurs  embuscades  fréquentes,  ils  nuisaient 
beaucoup  à  l'ennemi.  Ces  rencontres  se  multi- 
pliaient lorsque  César  apprit  d'un  captif  que  le  chef 
MoTake  Corrée  avait  choisi  sur  toute  son  armée 
mille  cavaliers  et  six  mille  fantassins  des  plus 
braves,  et  les  avait  postés  dans  un  lieu  où  il 
soupçonnait  que  les  Romains  viendraient  &  cause 
Je  la  quantité  de  grains  et  d'herbe  qui  s'y  trou- 
ât César,  averti  à  temps,  fit  partir  en  avant 
toute  sa  cavalerie  avec  l'infanterie  légère;  lui- 
Beme  suivit  avec  les  légions  du  plus  près  qu'il 
hi  fut  possible  \ 
Le  lieu  de  l'embuscade  était  une  plaine  d'un 
Biflle  carré ,  entourée  dans  toute  sa  circonférence 
pif  des  bois  épais  et  une  rivière  profonde;  Cor-» 
^  Pavait  ceinte  d'un  cordon  de  troupes  d'élite, 
^rapproche  de  la  cavalerie  romaine,  le  chef  Bel* 
Wke  parait  à  la  tête  de  ses  cavaliers  et  la 
Airge  vigoureusement  ;  la  cavalerie  romaine 
'Wîuie;  l'infanterie  légère  accourt  et  la  sou- 
feut;  l'inÊinterie  gauloise  sort  du  bois;  le  com- 
W  s'engage  sur  tous  les  points  et  se  prolonge 
wig-temps  incertain  ;  l'arrivée  des  légions  décida 
^  la  victoire.  Les  Gaulois  découragés  cherchent 
^^  à  fuir  par  divers  chemins  ;  mais  cette  en- 
^^^  impraticable  où  ils  s'étaient  proposé  d'en- 


5f. 


ï  Hirl.c.  17. 
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5i.    jfenner  leur  ennemi,  ils  s*y  trouvent  pris  eux- 
mêmes  ;  vaincus,  débandés ,  ils  gagnent  en  tumulte 

les  bois  ou  la  rivière;  les  Romains  les  poursuivent  ' 

répée  dans  le  dos ,  en  massacrent  et  en  noient  un  i 
grand  nombre.  Dans  cette  épouvantable  confu* 

A>ii  j  Corrée ,  supérieur  à  sa  fortune ,  refuse  de  i 

4jaitter  le  champ  de  bataille;  vainement  on  lui  i 

orie  de  se  rendre;  entouré  de  cadavres  ennemis,  t 

il  blesse,  il  renverse  tout  ce  qui  l'ose  apprôchcf  i 

eÉ  force  les  vainqueurs  irrités  à  Faccarbler  de  loritf  ; 

^us  une  grêle  de  traits  '.  > 

Cette  journée  fut  fatale  à  la  cause  gauloise.  Led  4 

Béllo vakes,  voyant  l'élite  de  leur  infanterie  détruite,  j 
leur  cavalerie  perdue,  leur  chef  tué,  le  sort  ën^ 

tîèrement  contraire,  et  César  près  d^eux,  coUN  ^ 

bèrént  la  tête.  Ayant  convoqué  à  son  de  tromp#  . , 

le  conseil  des  confédérés,  ils  demandèrent  à  grande;  | 

cris  qu'on  envoyât  des  dépotés  et  des  otages  aux  ^ 

Bomains.  A  ces  seuls  mots ,  Comm  monta  à  '  ché-  ^ 

val ,  sortit  du  canjp ,  et  sous  l'escorte  des  cava-  ^ 
liers  qrfil  avait  amenés  d'outre-Rhin ,  de  forêt  éû 
forêt,  il  parviiït  à  gagner  la  Germanie  %  reniant  ime 
patrie  qui  se  résignait  déjà  à  servir ,  et  allatnt  ea 


f .  Ntillft  caltfmîtàte  ^ictiis  Correfas  excéder»  pmlto  silvMqW 
peterd^  aat,  invitaotibos  no^tris^  ad  deditionem  potuit  a^Mad^ 
quin  fQrlissimè  praeliando,  compluresqae  vulnerando,  cogeret  ela* 
tos  iracundiâ  victores  in  se  tela  conjicere.  Hirt  c.  19, 

a.  Hîrl.  c.  31. 


aotre  où  do  moins  ses  vein  ne  md-   s<< 
pis  on  Romaiii. 
Ia  [■upUMlkm  des  BelloTakes  fut  adoptée  pw 
les  «aoafiKSfVMÛs  des  députés  des  premiers  se  rea- 
t  dabofd  auprès  de  César  pour  sonder  ies 
Ds  le  coujurèreut  c  de  se  contenter  des 
ses  armes  avaient  fait  peser  sur  laor 
:  eBe  était  ruinée  ;  sa  cavalerie,  sa  meillevre 
mfimterîc  étaient  anéanties.  Cependant,  ajo«« 
îiii  Ht  ilijrnii  frères  avaient  tiré  de  cette  définit 
m  vréritaUe  aranta^ ,  puisque  Corrée  n'élnt 
plnt,liii  qui  sral  avait  soulevé  le  peuple,  qui  seul 
était  raoteur  de  la  guerre;  car,  de  son  vivant,  li 
aénni  n'avait  jamais  eu  autant  de  poirvoir  qot 
fav«igi«  multitiide '.  »   César  répondit  «qull 
teit  ommnode  sans  doute  d*accuser  les  raortt 
di  tmites  les  fiiotes  commises;  mais  ^11  n'y 
tvatt  pcnonne,  quelque  fût  son  crédit^ qui  pat 
ÉDoner  et  sontemr  la  guerre  avec  le  seol  secùora 
éà  fMople  malgré  Fopposition  des  prindpÉMt 
dtejfcitt  et  da  sénat  ;  qu'au  resta  3  les  regardait 
comme  assez  sévèrement  châtiés.  »  La  nuit  soî<* 
wna  kl  r^onse  de  César  fat  rapportée  aux  BcUo- 
^ftes^  et  te  noires  cités  qin  attendaient  rissaé  d# 
h  négQcialion  envoyèrent  a  leur  tour  des  députés 
et  ftvtèrent  des  otages. 
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$<•  La  guerre  était  donc  encore  une  fois  étouf£< 
dans  le  nord  ;  la  population  était  abattue  y  ma 
non  soumise.  La  domination  romaine  inspirs 
une  telle  haine  qu'on  abandonnait  en  foule  1 
▼illes  et  les  campagnes  pour  aller  vivre  au  fot 
des  bois  \  Des  bandes  nombreuses  passaient  î 
Rhin  sur  les  traces  de  Comm ,  et  renonçaient  à  1 
terre  natale.  Inquiet  de  ces  émigrations ,  et  poi 
en  arrêter  le  cours ,  César  dissémina  son  armée  si 
différens  points.  Ayant  appris  que  quelques  cer 
taines  d'Éburons ,  sauvés  par  miracle  de  Texte 
mination  de  leur  race,  étaient  revenus  dans  lei 
pays,  avaient  relevé  leurs  pauvres  cabanes , 
qu'Ainbiorix  vivait  au  milieu  d'eux ,  il  s'y  por 
aussitôt,  bnila  encore  les  habitations,  gâta  1 
moissons,  massacra  les  enfans  et  les  femmes. 
crut,  suivant  l'expression  d'un  historien,  a  qia 
«  était  de  son  honneur  *  de  ne  rien  laisser  debo 
a  sur  cette  terre  vouée  à  la  destruction.  »  Ad 
biorix  lui  échappa  encore ,  mais  le  nom  éburc 
fut  effacé  pour  jamais  de  la  liste  des  nations  gat 
loises'. 

Diverses  causes  et  principalement  la  trahisc 
du  chef  picton  Durât  avaient  retardé  dans  l'Oue 

I.  Kx  oppidis  dcmîgraroy  ex  agris  dlfrugere,ad  prsesens  ino^ 
rium  «vitandum.  Uirt.  bell.  Gall.  c.  a4. 
a.  Sun  dignitatia  eaae  ducebat  Hlrt  loc.  cit. 
3.  Idvni ,  ibid.  et  c.  a5.  *  Paul.  Gros.  L  vir,  c.  zi. 


PARTIE   II 9   CHAPITRE   IX.  317 

de  la  Gaule  la  levée  de  boucliers.  Ce  Durât,  espion    5u 

des  Romains' ,  les  informait  de  toutes  les  mesures 

prises  par  le  parti  national.  Lorsqu'il  vit  l'insur- 

î'ection   près  d'éclater,  à  la  tête  d'une  troupe 

d'hommes  vendus  comme  lui  à  l'étranger,  il  s'em*» 

para  de  la  ville  de  Lémonum  %  capitale  des  PiC'» 

tons,  et  se  disposa  à  y  soutenir  un  siège.  Toutes 

les  forces  de  la  confédération  de  l'Ouest  n'étaient 

pas  encore  réunies,  il  s'en  fallait  de  beaucoup.  Les 

A^ndes  étaient  sous  les  armes  ;  la  brave  et  cons- 

*^xite  nation  carnute  avait  quitté  les  forets ,  qui 

^^i  servaient  maintenant  d'habitation ,  pour  ao» 

^Oiirir  de  nouveau  sous  les  drapeaux  de  Tindé* 

F^^ndance  ;  mais  les  cités  armoricaines  n'avaient 

r^^iiint  organisé  leur  contingent,  et  Durât  compris 

^^^^ait  les  Pictons.  Dumnac,  chef  des  Andes  et  de 

*"^    confédération    occidentale ,  jugeant   que  le 

t^^us  pressé  était  de  recouvrer  Lémonum ,  vint  y 

^^ïcfcettre  le  siège  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  forces 

disponibles. 

Cependant  le  lieutenant  CjCaninius  Rebilus,caiH 
^onné  non  loin  de  la  Province  avec  deux  légions , 
svirles  rapports  qu'il  reçut  de  Durât,  se  porta  de 


1.  Quvun  Ganinius. . .  littéris  nuntiisqne  Duratii  cognosceret .  • 
«il  0.^6^  —  XI  existe  une  médaille  qui  parait  se  rapporter  k  &^ 
«araliu»  ou  Dubat.  Elle  porte  sur  le  revers  ivlios  avec  un  ch^ 
val  au  galop.  Miounct ,  suppl.  1. 1,  p.  i55. 

5.  Aujourd'hui  Poitiers. 
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5u   SKM  coté  aur  Lémonuini  ;  en  mémo  temps  ^  U  fit  sâ^»    j 
Toir  Féttt  dm  dioses  à  César  ^  qiii  lui  emroja  tout  ij 
de  suite  vingt-' cinq  cohortes  eomaïamléee  par  i 
G<  Fabius*  Mais  y  arrivé  près  de  Léiponum  ^  Gsni-  , 
niiis  n'osa  point  se  mesurer  en  bataille  faille  fi 
avec, les  assiégeansy  il  prit  position  à  distaiiM 
et  s'y  fortifia.  Dumnac  marcha  k  lui  ^  et  rasftiéjlféa 
dans  son  ramp  ;  ayant  perdu  beaucoup  de  MbfM^  ^ 
al  de  monde  y  sans  pouvoir  entamer  les  reiraftell^ 
mens 9  il  retourna  an  siège  delà  place \ 

Sur  ces  entrefinites  y  Fabius  approchait.  DftmUal^ 
se  crut  perdu  s'il  se  laissait  enfermer  entre  leaBô*— 
mains  et  les  assiégés  ;  il  retira  aus^tôt  ses  traupeiMi 
dn  aiègé,  et  se  dirigea  vers  le  pont  le  plus 
pirar  repasser  la  Loire.Fabius,  qui  côtoyait  le 
M  sens  contraire ,  averti  par  ses  espions^  dép< 
eè  avant  sa  cavalerie  avec  ordre  d'ai'rètér  le»  coi 
fédérées  au  passage.  Elle  arriva  comme  leur  ai 
traveiisait  le  pont,  et  Fattaqua  embarrasaée 
ses  bagages  et  troublée  de  ce  choc  subit:  puisi^P^ 
vtg^Btt  les  légions  après  avoir  fait  uti  grand  Ivtttf  it^ 
et  un  gi^ànd  carnage.  Fabius  alors  força  do  roandwA^ 
tilivcna  le  pont  que  Dumnac^  dana  le  désotdiri^ 
de  sa  retraite,  n'avait  pas  songé  à  couper,  et  T»*: 
vant-garde  romaine  atteignit  Tarrière-garde  gaï^^ 
Wse-.  Le  éôrtbat  fut  rude ,  et  les  Romains  5on^ 

I.  Hirl.  c.  a6. 
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irâreDt  beâuecFtip  ;  maid ,  à  l'arrivée  des  légions ,  les   Si » 

&aillois  furent  enfoncés.  Les  vainqueurs  usèrent 

de  leur  victoire   comme  ils  en  usaient  d'ordi^^ 

luttre^  a  On  tua ,  dit  l'historien  de  Gésar ,  tant 

«  ^ue  les  chevaux  purent  aller,  et  tant  que  les 

«  bras  purent  frapper  :  on  écharpa  pins  de  douzo 

«  raille  ennemis^  soit  de  ceux  qui  avaient  lesarmea 

«  à  la  main ,  soit  de  ceux  qui  les  avaient  jetées 

*  bis  \  x>  Fabius ,  poursuivant  ces  avantages ,  entra 

îurle  territoire  des  Carnutes,  dans  l'espoir  que  tant 

^  désastres  coup  sur  coup  les  auraient  rendutf 

?lus  souples  et  plus  faciles  à  soumettre;  il  ne  se 

^aipait  pas.  Ce  malheureux  peuple  courba  enâtt 

^  tête  y  et  livra  des  otages^  les  Andes  et  les  citas 

armoricaines  courbèrent  aussi  la  tête;  Dumnac> 

t^Mierît  et  fugitif,  de  forets  en  forets ,  gagna  lea 

^^ons  les  plus  sauvages  de  l'Armorique.  Quant  à 

frappés  ,  ralliant  cinq  n^fille  hommes  échappés  à 

^destruction  de  l'armée,  il  courut  se  réunir  aux 

insurgés  du  Midi;  car,  aussitôt  après  le  départ  de 

Bébilus^Luctère,  profitant  de  l'occasion  favdrablt, 

^^ttt  défployé  le  drapeau  national.  Gauinius  mar<* 

cha  également  de  ce  côté  avec  ses  deux  légions  *. 

Le  plan  de  Luctère  était  toujours  d  attaquer  la 

Province ,  et  il  avait  commencé  d'en  ravager  les 

<•  AiipliiM  «yilibas  xii  ant  ârmfttmruHi ,  attf  ^ntA^  qoî  (tftitfrt 
arma  projecerant,  interfectîa...  Ifift  é.  ag. 
>•  Hirt.  c.  3o. 
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Su  firontiêres;  mais,  à  la  nouvelle  que  Rébilus  appro-    . 
chait ,  craignant  de  se  trouva  pris  entre  les  deux  . 
I^ons  et  la  Province,  il  fit  retraite  sur  les  terres  ^ 
des  Cadorkes.  Comme  Luctère  jouissait  parmi  .^ 
ses  compatriotes  d'un   crédit  sans  bornes,  et,  .^ 
au  temps  de  sa  prospérité ,  dit  l'historien  Hir- 
tius,  avait  toujours  été  le  premier  à  conseiller  et  _ 
à  agir ,  il  entra  dans  Uxellodunum  ' ,  place  mer* 
▼eilleusement  forte  par  son  assiette  et  autrefois 
sous  son  patronage  * ,  s'y  fit  recevoir  par  les  ha-^ 
bitans ,  et  réunit  les  troupes  de   Drappès  ausc- 
siennes.  L'armée  romaine  ne  tarda  pas  à  se  moii«^  ^ 
trer;  mais  Caninius  ayant  reconnu  l'état  de  lai 
place,  environnée  de  tous  côtés  d'escarperaens,^ 
tels  qile^  même  sans  trouver  de  résistance,  on 
homme  armé  eût  e  pueine  à  y  monter;  voyant^ 
d'ailleurs   que  les  Gaulois    étaient  si  fort  eipr  ^ 
barrasses  de  bagages  qu'en  cas  de  retraite,  ils  a|  '^ 
pourraient  éviter  d'être  atteints  par  la  /îavalerirf  ^ 
et  même  par  les  légions  ;  il  partagea  ses  cohortes* 
en  trois  camps  situés  sur  des  postes  très-élevés, 
commença  de  l'un  à  l'autre  une  circonvallatio 

I,  Ubî,  qaùm  Lacterius  apud  suos  cîves'quondàin,  iotegrts  t^^^ 
bas,  multùm  potuisset ,  semperque  auctor  noyorom  consiliornWi. 
magnam  apad  barbaros  auctoritatem  haberet..  Hirt.  c.  3a.         . 't^ 

3.  Oppidum  UxelloduDum ,  quod  io  clieotela  ejus  fuerat  fiiit* 
lo€.  cit. —  Uxellodimum^  aujourd'hui  le  Puy  ou  Pu^^  d'Issu^ f,^ 
dans  le  Quercy  (Département  du  Lot  ).  "^ 

3,  Hirt.  c.  33. 


PARTIE   Uy  CHAPITRE   IX.  2ml 

Les  habitans,  a  la  vue  de  ces  travaux ,  se  rap-    su 
pelèrent  la  fin  déplorable  d'Alésia,  et  commen- 
cèrent à  craindre  une  pareille  destinée.  Luctère, 
surtout,  qui  s'était  trouvé  à  ce  siège,  recomman- 
dait qu'on  eût  à  se  pourvoir  de  vivres.  On  convintà 
Funanimité  qu'on  laisserait  une  partie  des  troupes 
dans  la  ville ,  et  que  le  reste  partirait  pour  aller 
diercher  des  munitions  de  bouche.  Deux  mille 
iddats  demeurèrent  ;  et  les  autres  sortirent  pen- 
dant la  nuit  suivante,  conduits  par  Luctère  et 
Orappèsy  et  rassemblèrent  une  grande  quantité 
de  blés  dans  les  campagnes ,  moitié  de  gré ,  moitié 
k  force.  Pendant  ce  temps,  la  garnison  ne  lais- 
'I  lait  pas  que  d'attaquer  de  nuit  les  forts  des  assié- 
^\  geansy  et  Caninius  renonça  pour  le  moment  à 
bloquer  entièrement  la  place;  il  craignait  de  ne 
pouvoir  garnir  ses  lignes  quand  elles   seraient 
achevées ,  et  d'être  obligé  d'affaiblir  ses  postes  en 
les  multipliant  '. 

Cependant  Drappès  et  Luctère,  s'étant  ap- 
provisionnés de  grains,  vinrent  s'établir  à  dix 
milles  de  la  ville,  pour  y  faire  entrer  en  dé- 
tail leurs  convois;  ils  se  partagèrent  le  service. 
Drappès  resta  à  la  garde  du  camp  ;  Luctère  fut 
chargé  de  conduire  et  d'escorter  les  transports. 
Ayant  disposé  des  postes  d'observation ,  vers  la 


I.  Hlrt.  c.  34. 
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Sa.  diipème  h^uredela  nuit,  il  dirigea  sa  marche  pai 
des  diemins  couverts  de  bois  et  difficiles  ;  mais  te 
^vedettes  romaines  entendirent  le  bruit  des  dit 
¥aux  ;  sur  le  rapport  de  ses  éclaireurs,  Caninius  pn 
les  coiiortes  de  garde,  et  au  poipt  du  jour  dmi^ 
les  postes  Gaulois;  ceux-ci,  troublés  de  cette  it« 
taque  imprévue ,  sjb  dispersent  et  reculent  ?eri 
l'escorte;  les  Romains  s'animait  davantage,  Imh 
dent  sur  elle  et  ne  font  aucun  prisonnier.  Lae» 
t^re  échappa  avec  un  petit  nombre  des  sienSi 
naÉs  il  ne  rentra  pas  dans  son  camp  '.  Aussitôt)  %t 
sans  perdre  un  seul  instant,  Caninius  marchi 
avec  une  légion  vers  l'armée  de  Drappès  ;  il  se  ft 
précéder  par  sa  cavalerie  et  par  cette  infaateril 
germaine  hhbituée  à  suivre  les  chevaux  et  à  Gefli^ 
battre  au  nûlieu  d'eux.  Drappès  campait,  à  kM» 
nière  gauloise,  au  pied  d'une  colline, sur  le  bovl 
d'une  rivière ,  négligeant  d'occuper  les  hautettfH 
l'infanterie  germaine  et  la  cavalerie  eogagèretf 
à  ^'improviste  le  combat ,  tandis  que  les  cohortes 
fl^emparaiént  du  coteau.  Celles  -  ci  dirigèctiff 
bient^  une  charge  impétueuse  et  générale  sur  b 
camp ,  et  le  forcèrent.  Tout  y  fut  pris  ou  tolf 
Drappès ,  enveloppé  pendant  le  combat ,  resta  f^ 
sonnier;  les  Romains  enlevèrent  un  grand  btilis* 
Délivrées  de  l'ennemi  extérieur,  les  légions  repli- 

I.  Hîrt.  c,  35,—Paul  Oros.  I.  yi^  c.  ii. 
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6^'  du  prisonnier ,  soit  que ,  tout  en  satisfaisant  s< 
ressentimens ,  il  voulût  se  réserver  le  droit  c 
parler  encore  de  sa  clémence^  il  se  fit  demande 
par  les  légions  le  supplice  de  Gutruat  *.  L'info: 
tuné  fut  battu  de  verges  jusqu'à  la  mort;  apr< 
quoi  un  licteur  lui  trancha  la  tête. 

César  était  encore  chez  les  Garnutes,  lorsque  d 
lettres  de  Caninius  l'instruisirent  des  événemei 
d'Uxellodunum ,  et  de  la  resolution  des  habitai 
de  tenir  jusqu'à  toute  extrémité.  Ordonnant 
Q#  Calenus  de  le  suivre  avec  deux  légions,  il  pri 
toute  la  cavalerie  et  partit.  Arrivé  devant  la  plaw 
il  la  trouva  investie  complètement ,  et  les  ouvr» 
ges  finis,  ainsi  il  ne  devait  plus  songer  à  lever! 
siège.  Les  transfuges  lui  ayant  appris  que  les  assi^ 
gés  étaient  abondamipent  pourvus  de  vivres^  i 
essaya  de  leur  couper  l'eau.  La  ville  était  situé 
sur  une  montagne,  que  ses  flancs  escarpés  àé 
fendaient  de  toutes  parts,  et  dont  la  base  étai 
ceinte  par  un  vallon  circulaire;  au  fond  de  ^ 
vallon  coulait  une  rivière  que  la  nature  du  tel 
rain  ne  permettait  pas  de  détourner ,  car  ell 
était  profondément  encaissée  par  les  montagne 
Pour  rapprocher,  les  habitans  n'avaient  qu'un  cK^ 

I.  Cogitur  in  ejus  supplicium  Csesar  contra  naturam  suant 
maximo  militum  concursu.  Hirt.  c.  38. 

a.  Âdeô  ut  verberibus  exanimatum  corpus  securi  feriretnr.  Hir 
loc  cit. 
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min  raide  et  difficile  et  ne  pouvaient  ni  descendre 
ni  remonter  sans  s'exposer  aux  traits  des  assié- 
§eans.  César,  en  établissant  des  postes  de  fron- 
deurs et  d'archers,  et  en  Ësiisant  placer  des  ma- 
diines  à  portée  des  lieux,  où  la  descente  était  le 
iDoins  impraticable ,   empêcha  les   assiégés  d*y 
prendre  de  Teau.  Ils  furent  alors  obligés  de  se 
porter  vers  un  seul  endroit  où  coulait  une  grosse 
source;  c'était  au  pied  même  des  murailles,  du 
côté  que  le  fleuve  n'entourait  pas  et  qui  avait  ea** 
liron  trois  cents  pieds  d'étendue  \ 
César  entreprit  d'ôter  encore  cette  eau  aux  Gan- 
bis.  Far  le  moyen  des  galeries  et  des  mantelets , 
1  fit  élever   une  terrasse  vis-à-vis  de  la  fon- 
bbe,  ce  qui  ne  put  s'exécuter  que  par  des  corn- 
Ims  continuels   et  un  travail   prodigieux.  Les 
Ubitans ,  accourant  des  hauteurs ,  combattaient 
^  risque ,  et  tuèrent  ou  blessèrent  aux  Romains 
Wx>up  de  monde.  Cependant  les  assiégeans  ne 
>( décourageaient  pas,  et ,  tandis  que  les  uns  por* 
^t  les  mantelets  en  avant,  d'autres  travail- 
wit  à  conduire   sous  terre  des  galeries  cou- 
^^iries  depuis  la  terrasse  jusqu'à  la  source ,  et 
^  ouvrage  avançait  sans  aucun  danger,  sans 
^e  que  les  Gaulois  s'en  doutassent.  La  ter- 
'^  s'éleva  bientôt  à  la  hauteur  de  neuf  pieds, 


5i 


'  Krt  c.  39,  4a. 
TOM.    III. 
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et  César  y  fit  placer  une  tour  de  dix  étages  poa 
dominer  les  avenues  de  la  fontaine  et  dans  la  tou 
des  machines  de  guerre.  Les  traits  lancés  par  d 
machines  portaient  jusqu'à  la  fontaine  ;  il  n'éla 
plus  possible  d'y  aborder  ;  le  bétail ,  les  che^as 
même  beaucoup  d'hommes  périssaient  de  soif  \ 

Effrayés  da  sort  qui  les  menace,  les  assiég 
imaginent  un  jour  de  prendre  des  tonneaux,  < 
les  remplir  de  bitume ,  de  suif,  de  menu  bois, 
nMtent  le  feu  et  les  font  rouler  contre  les  o 
Yrages  de  la  terrasse  \  En  même  temps  ils  dirige 
du  même  coté  une  vive  attaque,  afin  de  détoun 
les  secours  qui  pourraient  être  portés  contre  l'i 
cendie.  La  chose  réussit  à  souhait.  Du  sein 
leurs  ouvrages  les  assiégés  voient  s'élever  to«l 
conp  une  flamme  immense;  les  matières  comb 
tibles  lancées  perpendiculairement  dévorent 
mantelets  qui  les  arrêtent  et  qui  nourrissent  ei 
mêmes  l'embrasement.  Cependant  les  Romains 
naient  ferme,  quoique  le  combat  lût' dangereux 
inégal  par  la  disposition  du  terrain.  L'action 
passait  à  la  vue  de  l'armée  assiégeante^  de  la  v 
assiégée  ;  et  les  cris  qui  retentissaient  des  d( 
côtés  animaient  les  combattans. 

César ,  voyant  qu'il  avait  déjà  beaucoup  de  b 

I.  Hirt  c.  40  9  4i- 

a.  Qno  malo  perterrîti  oppidani,  capas  sevo,  pice,scin( 
complent  :  eas  ardentes  in  opéra  convolvunt.  Hhrt.  c.  4)- 
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,  ses,  ordonna  que  toutes  les  légions  montassent 
a  (MIS  de  chaîne  de  tous  les  cotés  de  la  mon- 
tipie,  en  poussant  de  grands  cris,  comme  pour 
m  assaut  généraL  Les  habitans  alarmés  appe- 
faeDt  à  leur  aide  les  combattans ,  et  les  reti- 
nreiit  de  l'attaque  des  ouvrages  pour  venir  bor- 
la  muraille,  et  les  as&iégeans  n'ayant  plus  à 
ttre,  surmontèrent  Tincendie,  soit  en  Té- 
ty  soit  en  Tisolant.  Les  Gaulois  cependant 
ent  dans  leur  défense ,  quoique  beaucoup 
Ire  eux  eussent  déjà  péri  de  soif;  mais  enfin 
galeries  souterraines  furent  poussées  jusqu*à 
source  de  la  fontaine  qui  se  trouva  coupée  et 
limée.  Lorsqu'elle  vit  cette  source  tarir  tout 
%€oopy  la  garnison  perdit  sa  dernière  lueur 
Ittpéfance  ;  et  regardant  cet  événement  plutôt 
on  décret  du  ciel  que  comme  une  œu- 
Mb  des  honunes,  elle  se  rendit  '. 
«César,  dit  le  continuateur  de  ses  oonunen- 
hiies ,  savait  sa  réputation  de  démence  trop 
bien  établie  pour  craindre  qu'un  acte  de  ri- 
pieiir  pût  être  imputé  à  la  cruauté  de  son 
*  caractère;  et  comme  il  ne  iroyait  pas  de  terme  à 
^bgoerredes  Gaules,  si  de  pareilles  insurrec- 
*tions  venaient  à  éclater  sur  diven  points,  il  ré* 

*•  Hirt.  c  41.--^HlL  Offw.  L  vi ,  c  n.— Frosl.  Scrat.  I.  m,  r.  7. 
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5 1.  •  a  sol  Ut  d'effrayer  les  autres  peuples  par  i. 
«  exemple*.  »  Cet  exemple  en  effet  fut  effroyable, 
fit  couper  les  mains  à  tous  ceux  qui  avaient  por 
les  armes,  mais  il  épargna  leur  vie ,  afin  qu': 
fussent  un  témoignage  visible  des  châtimens  ci 
Rome*.  Drappès,  que  Caninius  avait  fait  prisor 
nier,  se  laissa  mourir  de  faim%  soit  qu'il  fût  las  € 
indigné  de  sa  captivité ,  soit  qu'il  craignît  un  plu 
grand  supplice.  Dans  le  même  temps,  Luctère,  qt 
s'était  échappé  après  sa  défaite ,  tomba  entre  k 
mains  d'Épasnact,Arverne;  car  il  était  ofcligé  d 
changer  souvent  de  retraite ,  et ,  par  conséquen 
de  se  découvrira  beaucoup  de  gens.  Épasnact,  an 
zélé  du  peuple  romain  *,  se  montra  digne  en  toi 
de  cette  affection  ;  il  se  saisit  du  fugitif  et  l'envo^ 
chargé  de  fers  au  proconsul.Tandis  que  ces  chos4 
se  passaient  dans  le  midi,  Labiénus,  dans  le  non 
avait  battu  les  Trévires  qui  refusaient  de  se  soi 
mettre ,  et  s'était  rendu  maître  de  leurs  princ 
paux  chefs  :  du  nombre  se  trouvait  l'Éduen  Sur 

I.  Caesar  quùm  saam  leoitatem  cogDÎtara  omnibus  sciret ,  ne^ 
vereretur,  ne  quid  crudelitate  naturae  videretar  asperiùs  fecisse* 
Hirt  c.  44* 

9.  Omnibas  qui  arma  tulerant  manus  praecidit,  vitam  conce»! 
quo  testatior  esset  pœna  improborum.  Hirt.  loc.  cit. 

3.  Paucis  diebus  sese  cibo  absdnuit,  atque  interiit.  HirLut»* 

4.  Hune  Epasnactus  Arvernus,  amicissimus  populi romani,»^ 
dubitatione  ullà  vinctum  ad  Csesarem  deduxit.  Idem,  ibid. 
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le  seul  de  sa  nation  qui  fût  resté  en  armes  contre    ^i. 
les  Romains  '. 

Voyant  cette  campagne  ,  comme  la  précédente, 
termipée  à  son  avantage,  et  tous  les  peuples,  au- 
tour de  lui,  vaincus  et  pacifiés,  César,  qui  n'avait 
jamais  été  dans  l'Aquitaine,  bien  que  son  lieute- 
tenant  Crassus  l'eût  en  partie  subjuguée ,  y  mena 
<îcux  légions,  et  n'y  fut  pas  moins  heureux  que 
p^irtout  ailleurs. Tous  les  états  aquitaniques  dépu-    . 
Gèrent  vers  lui,  et  lui  remirent  des  otages;  il  repar- 
tit avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre 
^  Narbonne;  fit  établir  les  légions  en  quartier 
^'hiver  par  ses  lieuteuans  :  quatre  chez  les  Belges  ; 
deux  chez  les  Édues;  deux  chez  les  Turons,  près 
de  la  frontière  des  Carnutes,  pour  contenir  de  ]à 
tous  les  pays  maritimes;  deux  autres  enfin  chez 
les  Lemovikes.  Il  s'arrêta  quelques  jours  dans 
la  Province ,  parcourut  les  assemblées  des  cités 
provinciales,  régla  les  affaires  contentieuses ,  et 
distribua  des  récompenses  ;  puis  il  alla  rejoindre 
ses  légions  de  Belgique,  et  passa  l'hiver  à  Né- 
«iétocenne*,  capitale  des  Atrébates'. 

Là,  il  apprit  une  nouvelle  qui  le  remplit  de 
Joie  :1e  dernier  et  le  plus  redoutable  des  chefs  in- 

»•  Hiri.  c.  45. 

3-  Nemetocenna  ou  Nemetacum ,  aujourd'hui  Ârras ,  départe- 
"«eût  du  PasHle-Calais. 
^'  Hiri.  Gomm.  i.  viii ,  c. 
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surgés,Gomm  FAtrébate  avait  mis  bas  les  armes.  C 
se  rappelle  que  ce  roi  ainsi  qu'Ambiorix  avg 
fui  en  Germanie  potir  échapper  au  joug  étrang 
ou  à  la  mort.  Ambiorix  s'y  fixa,  car  il  n'avî 
plus  en  Gaule  ni  famille  ni  compatriotes  ;  Com 
ne  put  se  résigner  à  l'exil  :  à  peine  les  légions  c 
César  avaient-elles  quitté  la  Belgique  qu'il  repas 
le  Rhin  ;  et ,  de  retour  parmi  ses  sujets ,  il  chercl 
*â  y  ranimer  l'ardeur  patriotique  et  la  haine  d< 
Romains.  Mais  le  découragement  et  la  peur  gb 
çaient  toutes  les  âmes;  on  ne  voulut  point  l'écoutei 
on  le  repoussa  même.  Banni  de  sa  cité,  Comt 
dédaigna  de  chercher  un  asile  ailleurs  ;  il  erra 
sans  toit,  sans  demeure  fixe,  de  forêts  en  forêts 
avec  une  troupe  de  cavaliers  qui  se  dévouèrent 
sa  destinée  *.  Lorsque  les  quatre  légions  envoyé* 
pour  hiverner  en  Belgique  eurent  pénétré  daC 
l'intérieur  du  pays,  Comm  leur  fit  une  guerre  op^ 
niàtre,  attaquant  les  traîneurs  et  interceptant  U 
Convois;  cette  poignée  d'hommes  infatigables^ 
trouvait  partout  à  la  fois ,  gênait  beaucoup  ^ 
Romains  pour  l'approvisionnement  de  leurs  qua 
tiers,  et  les  inquiétait  encore  davantage". 

Le  questeur  de  César,  Marc  -  Antoine,  rés<!A^ 
de  se  défaire  à  tout  prix  de  l'Atrébate ,  et  il  choiî 

1.  Oim suis  equîti bus  se  suosque  latrocintis  alebat.'Hirt.  c.  ^ 

2.  Infestis  itineribus  commeatus  plures,  qui  comportabanto' 
hiberna  Romanorum  ,  intercipiebant.  Hirt.  ibid. 
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pour  cette  mission  ce  même  C.  yoliisémis  Qua-    ^i 

dratus  déjà  coupable  d'une  tentative  d'assassinat 

sur  le  roi  gaulois,  et  alors  préfet  de  la  cavalerie 

d'Antoine'.  Volusénus  fut  lâché  pour  cette  chasse 

comme  un  dogue  fougueux  et  altéré  de  sang,  et  il 

ia  conduisit  avec  un  acharnement  incroyable. 

Long-temps  il  poursuivit  son  ennemi  de  forêt  en 

foret,  de  plage  en  plage ,  escarmouchant  presque 

cloaque  jour,  et  tour  à  tour  battant  et  battu. 

Comm,  pour  contre-balancer  la  supériorité  du 

ûoinbre,  avait  recours  à  toutes  les  manœuvres 

d'un  esprit  rusé ,  et  d'ailleurs  exercé  dès  Tenfaoce 

^Ux  stratagèmes  de  ce  genre  de  guerre.  Il  s'était 

emparé  de  quelques  navires  qu'il  tenait  à  l'ancre 

sur  le  rivage  des  Morins ,  afin  de  s'en  servir  pour 

passer  en  Bretagne  s'il  ne  lui  restait  plus  d'autre 

ï'essou.rce:  un  combat   malheureux  l'ayant  mis 

dans  la  nécessité  d'y  recourir ,  il  se  dirigea  à  toute 

bride  vers  l'anse  où  stationnaient  ses  vaisseaux. 

Le  vent  était  favorable ,  mais  la  mer  était  basse ,  et 

le  reflux  avait  laissé  les  navires  à  sec  sur  le  sable  : 

c'en  était  fait,  si  Volusénus,    encore  éloigné, 

s'approchait  du   rivage.   Dans   cette  extrémité, 

^ûiïira  ordonna  à  ses  gens  de  hisser  les  voiles  au 

^ut  des  mâts'  ;  les  Romains,  les  voyant  de  loin 


■i- 


'•  V.  le  chapitre  précédent.' 

^'  Forte  ad  oceanum  quùm ,  seciiodo  vento  quiderui  sed  lestù 
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5i.  déployées  et  gonflées  par  un  vent  propice,  cruren 
le  Gaulois  déjà  en  pleine  navigation ,  et  retour 
nèrent  sur  leurs  pas  '. 

Échappé  à  ce  danger,  FAtrébate  recommenç 
la  guerre  avec  non  moins  d'acharnement  que  Vc 
lusénus  ;  car  il  ne  pouvait  supporter  l'idée  que  s 
blessure  et  la  perfidie  de  son  ennemi  restasse* 
impunies.  Un  jour  qu'après  une  action  fort  vi* 
il  se  retirait  avec  les  siens ,  il  aperçut  le  Romaa 
qui  le  suivait  de  près  à  l'avant- garde  des  sieia 

aussitôt  il  tourne  bride,  s'élance  le  gais  en  ma 

tombe  sur  Volusénus,  et  lui  perce  la  cuisse 
part  en  part  '  ;  il  n'eut  pas  le  temps  de  rache\r^ 
Volusénus  fut  enlevé  par  ses  cavaliers ,  mais  ccd 
vert  de  sang  et  danà  un  état  où  l'on  désespéF'-a 
de  sa  vie.  Comm  parvint  à  faire  retraite  avec  s; 
troupe. 

Alors,  soit  que  sa  vengeance  fût  satisfaite,  soil 
qu'il  désespérât  de  tenir  plus  long-temps,  il  députa 
un  de  ses  hommes  à  Marc-Antoine  pour  lui  pro- 

recedeute,  venisset,  quamvis  naves  in  siccis  littoribus  haererent 
paadi  nihilominùs  velajussit.  Front,  stratagem.  1.  ii,  c.  i3. 

I.  Qua^  quùm...  ex  longinquo  tumentia  et  flatu  plena  vidisset 
ratus  prospère  sibi  eripi  cursu,  recessit.  Idem,  îbid.  Suivant  Tau 
teur,  c'était  CSésar  lui-même  qui  poursuivait  Ck)mm,mais  il  y 
erreur 'évSîtente. 

a  CSommius  incensum  calcaribus  equum  jungitequo  Quadrat 
ianceâque  infesta  médium  fémur  ejus  magnis  viribus  fran&jici 
Hirt.  c.  48, 


•rerç^; 
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r  sa  soumission  et  des  otages;  Antoine,  pressé 
cf^n  finir,  accueillit  la  demande;  les  conditions 
d^  paix  furent  telles  que  le  chef  gaulois  pût  les 
a.c^«epter;  tout  se  fit  par  truchement;  et  fidèle  à 
&OI1  serment  et  à  sa  haine,  Comm  refusa  de  se 
tsTCDOYer  £sice  à  £ice  avec  un  Romain'  puisqu'il 
a^vait  déposé  l'épée. 

La  Gaule  aussi  déposait,  pour  la  dernière  fois, 

Ves  aiinesy  ou  plutôt   les  armes  lui    tombaient 

enfin  des  mains.  «Qu'on  se  représente,  dit  un 

^  Iiistmen  ancien,  un  malade  pâle,  décharné, 

<  défiguré  par  une  longue  fièvre  brûlante ,  qui 

^  a  tari  son  sang    et  abattu  ses    forces ,    pour 

ne  lui  laisser  qu^une  soif  importune,  sans  le 

pouvoir  de  la  satisfaire  ;  voilà  Tirnage  de  la 

Gaule  épuisée  et  domptée  par  César  :  d^autant 

plus  altérée  de    la  soif  ardente  de  sa  liberté 

perdue ,    que  ce    bien   précieux    semble   lui 

édiapper  pour  jamais  '.De  là ,  ses  tentatives  aussi 

fréquentes  qu'inutiles  et  hasardées  pour  sortir 

de  la  servitude;  de  la  de  plus  grands  efforts ^ 

de  la  part  du  vainqueur  irrité   pour  lui  app(^' 

santir  le  joug;  de  la  i accroissement  du  mal ,  b 


I-  UooB  îDad 

Hktc^S.  — V. 
1. 

tibcdaiB. 


avec"! 


,  t.  lu.cél 
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5i.  «(  diminutioti  et  la  perteenfio  de  respéradKexoéme*^  .^^ 
«  Ainsi  f  préférant  son  malheureux  sort  au  dac^::^. 
<c  ger  des  remèdes  incertains,  et  n*osant  plus  e^^i- 
«  treprendre  de  se  relever,  de  peur  de  tomhey 
a  dans  des  calamités  plus  profondes,  elle  demeut^* 
<c  rait  sans  chaleur,  sans  mouvement,  accablée-  ^ 
a  non  tranquille  *.  » 

Un  autre  historien  biographe  de  César  résum^^  ^ 
en  ces  termes  les  exploits  de  son  héros  dans  1^  -^ 
Gaule  :  «  Il  prit  de  force  plus  de  huit  cents  villes -^^ 
<c  soumit  plus  de  trois  cents  nations ,  combattit  ewr  ^ 
«  différens  temps  contre  trois  millions  d'homni< 
«  sur  lesquels  un  million  périt  en  bataille  rangé 
«  et  un  million  fut  réduit  en  captivité  ^.  » 

1.  Hincomnia  ad  domandam  impatientiam  crudesceotia  :  hf  .^ii 
jam  Dec  remédia  credebantur.  Oros.  1.  cit. 

2.  Idem,  ibid. 

3.  ncXei(p.sv  &77£p  éxTOXofftoiç  xarà  xpocro;  eiXev,  cOvy)  ^è  exetpMC^^»  gar. 
Tpioxoaiay  (x.uptaat  ^ï  7rapaT0C^a{i.5voç  xarà  (x.sço(  TÇiaxoaimç,  éxgTO^Wi  — vj^jy 
sv  x^paiv  ^ts^Qeipev,  à)^aç  ^s  ToaauTo;  IÇco-jf ri<jê.  Plut.  J.  Caes.  p.  71-  5. 
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Sié^  et  prâr  ^ 

adous  i1i«T  le  «hbC  .  ànuB-  Âf  eut  TamauMât  meimn-^at  ôaur 

la  Gaule  rfetC&r.  —  TrjmmâK  ôf  Gnr .   mhujtj"    q*. 

Vercinçéiorîx.  —  Mirr  Â   ciciamir  .   Ona»«--C«var   ^?eu: 

or^bcT  la  fS^i  it   «^pfvcènr;  rmAta»  «^  ^-ïrret    — 

Grande  asiCfliUée  ^  ^*  ^imiim  .  —  Ançiiae  reocpaiM;  k 

Kirbonnaiae;  sem  vaste;  yrw  ^«■^pauBUiot  mpfÀMpt/t  «  i* 

Gaule  cber^ae;  réc^L^ae  as  Litlntant. — Tti«m  biHxsK^ 

à  Au^iiste  ;  réroile  àt  JclÂf  ^bbumji  d  df-  Jniim  Flum^. 

—  Folies  et  atrocilcs  de  Caxm  GtLçiua.  —  Utaq/errui 

Qaade  adacre  roeaTie  d'AapKfee;  met  fmécBiiM»  oMrtr» 

les  Druides;  fl  accorde  à  la  Gnue  4^Êt%*jjue  It  ésuii  xi* 

fournir  des  membres  aa  sésat  de  Home. 


5o  ans  avant  J.-C  —  So  as»  a|r«k  I  -C 


Le  dernier  coup  était  porté,  et  !a  Gaule  îrrévo-     5" 
^^blemeut  sous  le  joug;  ruais  des-lors  le  conque- 
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5o.  rant  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  prompte- 
raent  les  blessures  faites  par  ses  victoires.  Le 
dernier  hiver  qu'il  passa  de  ce  côté  des  Alpes ,  il 
l'employa  tout  entier  à  parcourir,  l'une  après 
l'autre,  les  cités  gauloises,  surtout  les  cités  de  la 
Belgique  * ,  plus  remuantes ,  plus  hostiles ,  et  plus 
cruellement  traitées  que  le  reste  de  la  Gaule,  pen- 
dant cette  longue  et  sanglante  lutte.  A  la  veille  de 
quitter  le  pays  et  son  commandement  légal ,  il  ne 
voulait  point  que  rien  pût  le  forcer  à  y  continuer 
la  guerre;  il  craignait  aussi  que  s'il  en  restait 
quelque  étincelle  lorsqu'il  retirerait  ses  légions, 
l'incendie  ne  devînt  général  *. 

César  travailla  à  ce  but  pacifique  avec  autant 
d'activité  que  d'adresse.  D'abord  il  fit  de  sa  con- 
quête une  seconde  province ,  distincte  de  la 
Narbonnaise,  et  désignée  sous  le  nom  de  Gaule 
chevelue^.  Autant  l'ancienne,  dans  ses  premières 


I.  Caesar  quiim  inBeigioliietiiaret,  unum  iilud  propositum  ha- 
bebat,  continere  in  amicitiâ  ci  vitales ,  nulli  spem  aut  causam  dare 
arraorum...  Hîrl.  bell.  Gall.  1.  viii,  c.  49. 

a.  Nihil  enim  minus  volebal  quàm  sub  discessum  suam  necessi- 
tatem  aliquam  sibi  imponi  belli  gerendi  ;  ne  quùm  exercitum  re- 
ducturos  esset ,  bellum  aliquod  relinqueretur,  quod  omnis  Gallia 
libenter  sine  praesenti  periculo  susciperet.  Idem,  loc.  cit. 

3.  GaUia  comata.  La  province  narbonnaise  fK>rtait  aussi  le  nom 
de  Graule-à-hraies  ^  Gallia-braccata  j  parce  qu'elle  avait  conservé, 
soùs  la  domination  romaine,  l'ancien  vêtement  gaulois.  La  provioce 
cisalpine  s'appelait  au  contraire  Gaule  togée  y  Gallia  togata ,  parce 
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a.]:inées,   avait  éprouvé  de  duretés  et    de  vio-    5o. 
lances,  autant  l'organisation  de  la  nouvelle  fut 
écjuitable  et  douce.  Point  de  ces  confiscations, 
point  de  ces  proscriptions  qui  avaient  signalé  les 
triomphes  desSextius  et  des  Domitius,  et  plus  tard 
la  fatale  présence  de  Pompée;  aucune  colonie 
tu ême militaire  ne  fut  établie;  les  peuples  conser- 
vèrent leurs  terres,  leurs  villes,  la  forme  essentielle 
de  leur  gouvernement.  Seulement  un  impôt  de 
quarante  millions  de  sesterces  leur  fut  imposé, 
somme  peut-être  assez    forte  si  l'on  considère 
letat  d'appauvrissement  où  de  si  longs  désastres 
^^aient  réduit  la  Gaule,  mais  modique  eu  égard 
^X2x  richesses  ordinaires  de  ce  vaste  pays;  et  pour 
ménager  l'orgueil  d  une  nation  belliqueuse,  ce  tri- 
but lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
humiliante   de  solde    militaire  \   Le   proconsul 
exempta  même  de  toute  charge  quelconque  cer- 


^u'ellc  avait  adopté  Thabit  romain.  La  chevelure  longue  était  à 
^ctte  époque  chez  les  peuples  de  l'occident  un  indice  de  barbarie, 
comme  aujourd'hui  la  barbe  longue. 

Et,  nunc  tonse  Ligur,  quondàm  per  colla  décora 
Crinibus  effusis ,  toti  prslate  Conmtae. 

Lucan.  Pharsal.  1. 1. 
I.  Omnem  Galliam  quje  à  saltu  Pyrenaeo,  Alpibusque,  et  monte 
Oebennâ,  fluminibus  Rheno ,  Rhodanoque  continetur».  io  Provin- 
ciaformam  redegit,eiquequadringentîès  in  singulosannos  stipen- 
"'i  nomine  imposuit.  Sueton.  in  C.  J.  Caes.  n.  a5.  —  40,000,000  de 
■^terces  =  8,aoo,ooo  francs. 
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5o.    taines  cités  et  certaines  villes  *  ;  il  en  reçut  d'au--, 
très  sous  son  patronage,  et  agréa  qu'elles  prisseiL 
son  nom.  Quant  aux  hommes  influens,  aux  fi^. 
milles  nobles  et  riches ^  il  les  caressait,  les  couq- 
blait  de  titres  et  d'honneurs*,  leur  faisait  espérer 
le  droit  de  cité  romaine  et  de  plus  hautes  faveurs 
encore  si  la  fortune  lui  permettait  un  jour  d'en 
disposer  à  son  gré.  Il  évitait  avec  un  soin  extrême 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  des  hommes  irritables 
et  fiers;  il  ne  toucha  point  à  leurs  monumens  natio- 
naux :  il  respecta  ceux  même  qui  rappelaient  ses  n 
vers.  Les  Arvernes  avaient  déposé  dans  un  de  leui 
temples  l'épée  queCésar  avait  perdue  dans  sa  grani 
bataille  en  Séquanie  contre Vercingétorix  ;  il  la  n 
connut  un  jour,  et  se  mit  à  rire;  et  comme  ses  oi 
ficiers  voulaient  l'enlever  :  «  Laissez-la,  dit-il ,  elM  ^ 
est  sacrée  ^  »  Par  ces  ménagemens  habiles,  il  assocx^ 
sa  province  à  ses  vues  perron n elles  d'ambition,  ^t 
se  créa  dans  ses  ennemis  de  la  veille  des  instm- 
raens  intéressés,  pour  l'oppression  de  sa  patrie;     l^ 
car  il  ne  demandait  pas  uniquement  aux  Gaulois 
tranquillité  et  obéissance ,  il  prétendait  encore  à 
leur  affection ,  à  leur  coopération  dans  la  grande 

I.  Praeter  socios  et  benè  méritas  civitates.  Sneton.  loc.  cH. 

a.  Honorifioè  civitates  appellando,  principes  maximis  prœOiî"^ 
afficieildo.  Hirt.  bell.  Gall.  1.  viii,  c.  49. 

3.  Ô  Oea9a(i.6yoç  aÙTÔç  uorepov  IpLet^iaoe,  xat  tô^v  ^tXuv  xatiXtlv 
XeuovTtov,  oùx  eiaaev  Upov  iQ'jfOÛfi.evoç...  Plut.  Gcs.  p.  720. 


^i 
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Irttte  qu'il  préparait  :  leur  bonheur  futur  était  à  ce    So. 
prix. 

On  a  dît  que  César  avait   conquis  la  Gaule 
avec  le  fer  des  Romains,  et  Rome  avec  Tor  des 
Oaulois;  mais  le  fer  des  Gaulois  joua  aussi  dans 
cette  dernière  conquête  un  rôle ,  et  un  rôle  im- 
portant. Le  proconsul  organisa  de   ses  deniers 
4  Gne  légion  composée  uniquement  de  vétérans 
àm  transalpins  qui  s'étaientdistinguésdurantla  guerre 
^'*  de  l'indépendance;  il  l'assimila  aux  autres  légions 
(le son  armée  pour  l'équipement,  la  solde  et  les 
prérogatives  militaires  ';  une  seule  chose   pou- 
vait rappeler  son  origine,  c'était  la  forme  des 
casques,  sur  le  cimier  desquels  était  représen- 
tée, les  ailes  étendues,  une  alouette,  symbole  de 
Idv^ance.  César,  pour  cette  raison ,  la  nommait 
légion  de  l'jélouetie*.  Cène  fut  pas  tout  :  il  enrôla, 
à  titres  d'auxiliaires  et  d'alliés,  des  corps  choisis 
dans  les  différentes  armes  où  la  Gaule  excellait  ; 
de  l'infanterie  pesante  de  la  Belgique,  de  Fin  fan* 
terie  légère  de  l'Aquitaine  et  de  l' Arvernie ,  des 

!•  AH  legiones  quas  à  republicâ  acceperat ,  alias  pri^ato  sumptu 
^ddidit:  unam  etiam  ex  Transalpinis  conscriptam ,  vocabulo  quo- 
(^oeGallico;  Alauda  eDÎm  appellabatur;  quam  disciplina  cuUuque 
^aao  iostitatain  etommUai,  poaleâ  uDÎTersain  civitatedonavit. 
Sttetoa  C  J.  Ca».  d.  a4. 

).  Goieritiu . .  gailico  vocabulo  legicoi  nomeo  dedcrat  Alaudœ. 
PlÎD.  1.  xiyC.  37. — Avis  Galerita  qux  gallicè  Alauda  dicitur.  Mar- 
ceUus  Empiricus,  c.  Sg. 
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5o.  archers  Rutèncs  '  ;  et  les  ailes  de  ses  légions 
composèrent  presque  uniquement  de  cavale 
tirée  de  Tune  et  de  l'autre  province  transalpir 
En  attirant  de  son  côté  l'élite  des  troupes  g 
loises ,  César  les  enlevait  d'abord  à  ses  rivaux , 
suite  à  leur  propre  patrie ,  où  elles  auraient 
susciter  des  troubles  ;  il  se  procurait  à  la  fois 
soldats  et  des  otages;  il  épuisait  la  Gaule  pou 
contenir.  Cet  affaiblissement,  ces  promesses^ 
faveurs  enchaînèrent  la  Transalpine  à  l'ob 
sance;  de  nouvelles  irruptions  des  Germains  ac 
vèreni  d'absorber  son  énergie  et  les  restes  de 
vigueur;  et  elle  ne  profita  point  des  chances 
délivrance  que  venaient  lui  offrir,  comme  à  se 
hait,  les  guerres  civiles  de  Rome. 

César  attachait  d'autant  plus  de  prix  à  Taffi 
lion  de  la  nouvelle  province,  que  les  sentimens 
l'ancienne  lui  étaient  fort  suspects.  La  Narbo 
naise  devait  être  pompéienne  :  tant  de  colon 
militaires  tirées  des  armées  de  Pompée,  tant 
colonies  civiles  enrichies  par  les  confiscations 
Pompée,  tant  de  familles  indigènes  honorées  \ 
Pompée  du  titre  de  cité  romaine  et  comblées 

I.  Optimi  geoeris  bominesex  Aqiiitanis,  montanisque  qai  I 
vînciam  attingunt.  Caes.  bell.  civil.  1.  i,  c.  89. — Sagittariiex  R 
nis.  c.  5i.  —  Cohortes  xxiiex  novis  Galliae  delectibus.  c.  18  — 
passim. 

a.  Bell.  civ.  Appian.  Csesar.  Hirt.  passim. 
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es  dons>  y  formaient  nécessairement  pour  ce  gé-    ^• 
léral  un  parti  puissant.  Massalie,  dont  la  décision 
Yiettait  un  poids  inunense  dans  les  destinées  de  la 
3Tovince ,  liée  par  la  reconnaissance  à  la  personne 
3e Pompée^  soutenait  d'ailleurs  par  principes  po- 
litiques lar  cause  de  Faristocratie.  César  avait  es- 
sayé d'attirer  à  lui  cette  ville  importante ,  en  imi- 
tant envers  elle  la  générosité  de  son  rival  :  il  lui 
sivait  accordé  dans  la  Gaule  chevelue  de  grands 
avantages  qui  ne  nous  sont  pas  bien  connus ,  mais 
<{ai  consistaient,  suivant  toute  apparence,  en 
péages  et  en  immunités  de  commerce  '  ;  Massalie 
ne  se  laissa  point  séduire  par  ces  faveurs;  tout 
en  acceptant  de  César,  elle  resta  fidèle  à  Pompée. 
A  ces  causes  antérieures  au  gouvernement  du  pro- 
consul se  joignait  sa  conduite  présente  à  l'égard 
du  pays  soumis  par  ses  armes.  Ce  n'était  pas 
sans  un  secret  sentiment  de  jalousie  que  l'an- 
cienne province  voyait  les  ménagemens,  la  pré- 
dilection du  conquérant  pour  sa  conquête,  et 
'importance  qu'il  promettait  de  lui  donner  un 
Jour;  les  provinciaux  des  bords  du  Rhône  mur- 
muraient, avec  quelque  raison,  de  ce  que  des 
^^nemis  à  peine  domptés'  supportaient  moins  de 
charges  et  jouissaient  d  autant  de  privilèges  qu'eux, 
^*^ux  sujets  de  la  république,  obéissant  à  ses  lois 

^-  Belio  yictas  Gallias  attribnit,  vectigaliaque  aiixit  Caes.  bell. 
TOM.   lU.  16 
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^    depuis  près  d'un  siècle.  Telle  se  trouvait  la  di^^^ 
position  des  esprits  dans  les  deux  Gaules,  au  in^:>. 
ment  où  l'ambitieux  proconsul,  levant  les  ensâf- 
gnes  de  la  guerre  civile ,  descendit  des  Alpes ,  e^ 
passa  le  Rubicon. 

i^.       On  sait  avec,  quelle  rapidité  César  se  reiidii 
maître  de  Rome:  Pompée,  le  sénat,  tous  ses  en- 
nemis s'enfuirent  sans  oser  l'attendre  et  se  dispei 
sèrent  en  Espagne,  en  Grèce,  en  Afrique.  La  pré— -^ 
.  icnce  des  bandes  transalpines  sous  ses  ensdgi 


contribuait  fortement  à  cette  terreur  que  sa  march 
répandit  par  toute  l'Italie.  Ce  n'était  pas  sans  i 
dignation  ni  colère  que  les  Romains ,  même  pa 
tisans  de  sa  cause ,  voyaient  des  cavaliers  tr«g- 
vires  dévaster  les  campagnes  du  Tibre  et  du  Nar  % 
•t  les  aigles  romaines  humiliées  j  fugitives  de- 
vant des  légionaires  enfans  de  l'Aquitaine  ou  de 
la  Séquanie.  Les  bruits  les  plus  sinistres  couraient 
de  bouchô  eu  Inmche  ;  on  exagérait  le  nombre  de 
ces  auxiliaires  barbares  (c  et  encore,  disait-on,  ce 
t  n'est  que  l'avant-garde  d'un  effroyable  déloge- 
«Dix  ans  de  séjour  parmi  des  peuples  féroces^ 
'*ont  rçndu  César  non  moins  féroce  qu'eux*.  Il 


I.  Quà  Nar  Tiberino  illabitar  amni 

Barbaricas  saevî  discurrere  Caisaris  alas. 

Lucan.  Phars.  I.  i. 

».  Majorque  ferusqne 

Menti  bus  occurrit,  victoque  immanior  hoste. 
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ce  déchaîné  du  haut  des  Alpes  la  furie  gauloise'  ;  il  49* 
c<  a  soulevé  cette  race  tout  entière;  des  bords  de  . 
ce  rOcéaU  et  du  Rhin ,  elle  accourt  sur  ses  pas, 
<f  car  il  lui  a  promis  le  pillage  de  Rome  *.  »  Les 
Hommes  de  l'Alouette  surtout  inspiraient  l'épou* 
vante  et  la  haine  '  ^  soit  que  le  général  les  chargeât 
de  8es  exécutions  les  plus  rigoureuses ,  soit  que 
parfois,  se  souvenant  de  leur  origine,  ils  por- 
^seat  dans  cette  querelle  étrangère  quelque 
^hose  de  plus  acharné  encore  et  de  plus  violent 
<IUq  kl  passion  des  guerres  civiles. 

César  n'avait  point  promis  aux  Transalpins  le 

pillage  de  Rome ,  mais  il  avait  doublé  la  solde  de 

son  armée  et  il  manquait  d'argent  :  le  fruit  de  dix 

ans  de  rapines  av^t  été  consommé  en  partie  dans 

de$  largesses  corruptrices  et  de  honteux  marchés , 

^e  reste  avait  fourni  à  l'équipement  des  auxiliaires^ 

Dans  son  embarras  il  jeta  les  yeux,  sur  les  deniers 

publics.  Le  lecteur  n'a  point  oublié  ce  trésor 

feûdé  jadis  par  Camillus,  et  réservé  exclusive* 

'^nt  aux*  frais  des  guerres  gauloises  \  Depuis  tant 

'•  6aIIica  per^gelidas  rabies  effuDditur  Alpes. 

Idem ,  I.  II. 
*•  Patriâquèàaederevulsos 

Pone  sequi,  jussamque  feris  à  geotibas  Urbem 
Romano  spectante  rapi. 

Lucan.  1. 1. 
3.  Cieer.  PhlHpp.  pasBim. 
^*   ^-  ci-dessus,  pari  i,  c.  3,  p.  pô. 


\. 


u/i4  HISTOIRK    DES    GAULOIS. 

49-  de  siècles  Finviolabilité  É*eligieuse  qui  le  convr 
à  son  origine  n'avait  pas  reçu  une  seule  attc;inta 
Rome^  au  milieu  des  plus  extrêmes  besoins 
quand  Pyrrhus  et  Annibal  étaient  sous  ses  mur 
quand  la  guerre  sociale  l'épuisait,  n'avait  poi. 
osé  y  porter  la  main  ;  les  factions  mêmes ,  dans  1 
nécessités  de  la  défense  ou  le  délire  du  triomphi 
l'avaient  respecté  ;  il  était  resté  sacré  pour  Mar  - 
et  Sylla,  il  ne  le  fut  pas  pour  César.  A  peine 
rivé  dans  Rome>  le  proconsul  monta  au  Capitcz 
suivi  d'une  troupe  de  soldats,  entra  dans  le  ten^ 
de  Saturne  dont  le  trésor  public  faisait  partie  ^  < 
trouvant  la  porte  fermée,  ordonna  qu'on  la  ron 
pît  à  coups  de  hache. 

En  ce  moment,  accourut  inrdigné  le  tribun  d 
peuple  L.  Metellus,  il  venait  s'opposer  à  la  profa 
nation;  il  se  précipita  au-devant  des  coups,  me 
naçant  César,  et  le  conjurant  de  ne  point  attire 
sur  la  république  la  peine  de  son  sacrilège.  «  L 
«  république  n'a  rien  à  craindre  ^  lui  répondi 
«  ironiquement  le  proconsul;  je  l'ai  déliée  de  se 
a  sermens ,  en  soumettant  la  Gaule  ;  il  n'y  a  plu 
«  de  Gaulois  *  !  »  Et  comme  le  tribun  insistait,  il  I 
fit  jeter  dehors  par  ses  soldats.  Alors  la  porte  tomb 
en  débris  sous  le  tranchant  des  haches,  l'or  et  l'ai 


2.  Ô  ^t  I9V),  KeXrcùc  aûroiiç  iç  to  iaf^aXiarctroi  IXùv,  XeXuxévai 
TFcfXtt  TYiv  àpotv.  Âppian.  bel!,  civil.  1.  ii,  p.  4^3. 
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eDt  furent  enlevés  et  distribués  aux  troupasV  l^ies    49. 
raDsalpins  eu  eurent  leur  part;  et  ces  soimnes 
ijunassées  avec  tant  de  scrupule  et  d'épargne,  pour 
^•«sisler  aux  tumultes  gaulois^  furent  ainsi  prodi- 
guées en  solde  et  gratification  ,  à  des  Gaulois, 
pour  la  ruine  de  la  liberté  romaine. 

Cependant ,  César  se  mit  en  route  pour  l'Es- 
\Kigne,  où  les  Pompéiens  avaient  réuni  de  grandes 
forces.  Entré  dans  la  Narbonnaise  par  les  Alpes 
Mrilimes,  il  ne  rencontra  aucune  opposition  jus- 
qu'à Massalie  ;  mais  à  son  approche ,  cette  ville 
ferma  ses  portes.  César  aussitôt  demanda  une 
conférence ,  et  le  conseil  des  Quinze  se  rendit  près 
(le  lui  dans  son  camp.  Le  proconsul  accueillit  bien 
les  magistrats  massaliotes,  et  son  discours  affecta 
plus  de  bienveillance  que  de  colère  ;  il  les  exhorta 
inepas  commencer  la  guerre  les  premiers.  <»  Votre 
«devoir,  comme  votre  intérêt,  leur  dit-il,  est  de 
'VOUS  ranger  du  parti  de  toute  Tltalie ,  et  non  pas 
«de  servir  les  passions  d'un  seul  homme".  L'Italie 
«  et  Rome  sont  pour  moi,  et  avec  moi  :  réfléchissez.» 

'•         Tuoc  rupes  Tarpeîa  sonat;  magnoque  reclusas 
Testatur  stridore  fores  :  tune  coDditus  imo 
Eruîtur  templo  mulriâ  întactus  ab  annis 
Romani  census  populi. 

Lucan.  1.  m. 
■-  Plut,  in  Caes.  —  Dio.  Cass.  lxii  ,  7. 

^-  Debereeosltalise  totiusaucloritatem  scqiii  p<)tMisi|uàin  tinius 
"'^'mnis  volunlali  oblc^ipcrarc.  Caes.  bell.  civil,  i.  1,  r.  l'y. 
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Les  magistrats,  de  retour  dans  la  ville ,  exposèrent- 
à  l'assemblée  des  Six-Cents  les  demandes  du  généra^^ 
romain  ;  et  bientôt  ils  rapportèrent  cette  réponse 
«  Nous  comprenons  que  les  Romains  sont  divisée 
<i  en  d^ux  partis ,  et  que  nous  n'avons  ni  le  drof 
«  ni  les  moyens  déjuger  de  quel  côté  est  la justic*,o^ 
<i  Les  chefs  de  ces  partis  opposés  sont  César         «^ 
«Pompée,  tous  deux  protecteurs  et  patrons  • 
«  cette  ville  :  l'un  agrandit  nos  domaines  par  ^ 

tt  concessions  chez  les  Helves  et  les  Arécomik»»__  ^^ 
ce  l'autre  nous  a  accordé  dans  la  nouvelle  provi^K7ee  - 
(c  des  avantages  non  moins  précieux.  A  des  bL^ii!?. 
«  faits  égaux  nous  devons  une  égale  reconnaissance, 
ff  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  garder  une  eo- 
ft  tière  neutralité ,  et  de  ne  recevoir  dans  nos  mur^      , 
«  ni  Pompée  ni  César  *.  » 

Ces  protestations  pacifiques  étaient  peu  sincère^ 
et  ne  trompèrent  point  César  ;  car  il  savait  qu^ 
Pompée,  en  quittant  Rome,  avait  fait  partir 
en  avant;  comme  ses  émissaires,  de  jeunes  no- 
bles massaliotes,  pour  exhorter  leurs  compa- 
triotes à  ne  pas  oublier  sa  constante  amitié  ;  il 
savait  aussi  que  l'assemblée  des  Six-Cents  avait  ap- 
pelé dans  la  ville  de  nombreuses  recrues  de  mon- 
tagnards albikes ,  ramassé  du  blé  des  pays  voi- 

I.  Quare  paribus  eorum  beneficiis  parem  se  quoque  voluntatem 
tribuere  debere,  cl  neutriim  eorum  contra  aherum  juvare,  aut  urbe 
rA  porlibus  rccipeic.  Ici.  loc.  cit.  * 
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siiis,établi  des  fabriques  d'armes,  réparé  les  murs,    40; 
les  portes  et  les  navires'.  En  effet,  pendant  les  con- 
férences du  proconsul  avec  les  magistrats  mas- 
saliotes,  un  des  lieutenans  de  Pompée,  Domi- 
tins,  que  le  sénat  avait^  quelques  mois  aupara- 
vant ,  nommé  gouverneur  de  la  Gaule  en  rempla- 
cement de  César,  arrive  avec  sa  flotte;  il  est  reçu 
dans  le  port  et  en  prend  le  commandement ,  on 
lui  défère  la  conduite  de  la  guerre,  les  vaisseaux 
sont  mis  sous  ses  ordres  et  vont  de  tous  côtés  ras- 
sembler et  ramener  des  bâtimens  de  transport. 
César,  irrité,  fit  approcher  trois  légions,  construire 
des  tours  et  des  mantelets,  et  équiper  à  Arelate 
<louze  galères:  en  trente  jours  tout  fut  prêt.  Les 
galères  mises  à  flot  et  arrivées  dans  le  voisinage  de 
Afassalie,  il  en  donna  le  commandement  à  D.Bru- 
tus,  laissa  à  C.  Trébonius  la  conduite  du  siège  ^  et 
partit  pour  l'Espagne  '. 

Pendant  ces  préparatifs  de   César ,   Massalie 
H     poussait  les  siens  avec  non  moins  de  vigueur  ;  elle 
if  I     tira  encore ,  des  montagnes  des  Albikes ,  de  nou- 
velles bandes  qui  furent  introduites  par  mer  dans 
*esmurs;  et  des  émissaires  parcourant.  For  à  la 


t' 


tjf 


'•  Cm.  bell.  civil.  1. 1,  c.  34. 

^-  Caes.  bell.  civil.  1. 1,  c.  36.  —  Til.  Liv.  epit  ex.  —  Vell.  Palcrc. 

nnl»!       ~~~Flor.  1. IV,  c.  2  .—  Paul. Gros.  l.  vi,c.  i5.  —  Lucan.  Piiars.  l.iii, 
'  ^00.370 
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49-     mains,  les  territoires  des  AUobroges  et  des  Volke^5, 
excitèrent  ces  peuples  à  la  guerre.  Dix-sept  ga- 
lères, dont  onze  pontées,  composèrent  l'escadre 
massaliote;  on  y  joignit  nombre  de  bâtimens  lé — 
gers  montés  par  des  archers  ou  par  les  mon 
tagnards  stipendiaires  ;  Domitius  se  réserva  quel 
ques  vaisseaux  qu'il  chargea  des  pâtres  et 
esclaves  qu'il  avait  amenés  avec  lui  ;  et  les  fore 
navales  sortirent  du  port.  Brutus  avait  pris  posi 
tion  devant  l'île  située  vis-à-vis;  il  appareilla  e 
vue  de  l'ennemi,  et  l'action  fut  bientôt  engagée 


•  La  flotte  romaine  était  fort  inférieure  à  celle  dfe^e 
Massalie,  par  le  nombre  des  navires;  mais  Cés^i^r 
y  avait  placé  l'élite  des  légionaires  et  des  centa^J- 
rions  qui  d'eux-mêmes  s'étaient  offerts  à  ce  sfe  r- 
vice,  et  chaque  vaisseau  contenait  unejabondaate 
provision  de  grapins,  de  harpons  en  fer,  de  jave- 
lots et  de  traits  de  toute  espèce.  On  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  courage  et  acharnement.  Le* 
Albikes  ne  le  cédaient  nullement  aux  légionaires 
romains  pour  la  bravoure.  Ces  durs  et  sauvages 
montagnards,  vieillis  dans  la  guerre,  avaient  l'es- 
prit exalté  par  les  promesses  brillantes  des  Mas- 
saliotes;  et  les  esclaves  de  Domitius,  gens  féroces, 
animés  par  l'espérance  de  la  liberté,  tâchaient  de 
la  mériter  en  combattant  sous  les  yeiix  de  leur 
maître.  Les  Massaliotes  eux-mêmei! ,  marins  ha- 

X.  Çacs.  bell.  civil.  1. 1,  c.  56,  oy. 
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bilesj  savaient,  par  Fart  de  leurs  pilotes  et  la  lé-    49- 
géreté  de  leurs  vaisseaux,  éviter  le  choc  des  ga* 
1ères  romaines,  etT^raver  les  tentatives  d'abordage  ; 
s'ëtendant  par  leurs  ailes ,  autant  que  possible , 
ils  enveloppaient  l'ennenii ,  se  réunissaient  plu- 
sieurs bàtimens  contre  un  seul,  ou  essayaient,  en 
le  rasant  bord  à  bord,  de  briser  les  rangs  de  ses  ra- 
^es:  étaient-ils  contraints  d'en  venir  à  l'abordage, 
la  force  et  la  valeur  des  Albikes  remplaçaient  la 
science  et  les  habiles  évolutions  des  pilotes  grecs, 
^oins  exercés  à  manier  la  rame  et  le  gouvernail, 
^^Us  ce  rapport  les  Romains  avaient  le  dessous; 
^^Urs  hoames  connaissaient  à  peine  les  termes 
^^  la  manœuvre,   et  leurs  bàtimens,  construits 
^ Vec  des  bois  verts ,  gênaient  par  leur  poids  et 
1^  lenteuc  de  leurs  mouvemens;  mais  dès  qu'on 
pouvait  en  venir  aux  mains,  la  tactique  romaine 
^^trouvait  ses  avantages.  Un  de  leurs  vaisseaux 
^€  craignait  pas  d'avoir  affaire  à  deux  vaisseaux 
ennemis  à  la  fois,  et  de  les  combattre  bord  abord. 
Après  les  avoir  saisis  et  fixés  avec  des  grapins,  les 
%ionaires  s'élançaient  sur  le  pont,  tuaient  les 
^^bikes  et  les  pâtres,  et  coulaient  bas  les  navires. 
^^Usieurs  furent  enlevés  avec  leurs  équipages ,  le  ' 
''^^te  fiit  repoussé  dans  le  port  ;  les  Massaliotes 
Perdirent  en  tout  neuf  galères*. 

*.  Cifs.  bell.  fi  vil.  I.  r,  r.  5;,  58. — Dio.  Cass.  1.  xli,  p.  i63. 
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49.        Animé  par  ce  succès  de  la  flotte,  Trébonius, 
résolut    d'attaquer  par  le  continent  avec   tei^ 
lusses ,  tours  et  inantelets ,  sur'  deux  points .:  le 
premier,  vers  le  port  et  l'arsenal;  le  second, 
l'ouest  vers  le  lieu  où  les  routes  d'Espagne  et  de^-— 
Gaules  aboutissaient  à  la  Méditerranée.  Massalie 
comme  on  l'a  vu  dans  les  récits  précédens,  ceint 
de  trois  côtés  par  la  mer,  ne  tenait  au  rivage  quf=^ 
par  un  promontoire  étroit  que  coupaient  sur  tout^^ 
sa  largeur  un  mur  flanqué  de  tours  et  une  citadelle^  . 
Dans  la  partie  voisine  de  la  citadelle  l'escappemeiim.  t 
naturel   du  lieu   et  les  travaux  faits  de   mak:» 
d'bomme  rendaient  toute  entreprise  longue  ^t 
difficile.  L'exécution  de  ces  travaux  exigeant  un 
grand  nombre  de  manouvriers  et  de  bétes  de 
somme ,  Trébonius  en  fit  venir  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Province,  et  rassembler  les  matériaux, 
bois  et  osiers  nécessaires;  ces  mesures  exécutées, 
il    ordonna  la  construction    d'une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur*. 

Mais,  depuis  long*temps,  la  ville  était  pourvue 
d'une  si  grande  quantité  de  nmnitions  et  demachir 
nés  de  guerre  si  puissantes,  qu'aucun  ouvragje  en 
osier  ne  put  leur  résister  et  protéger  les  approches. 
Des  solives  de  douze  pieds  de  longueur,  et  armées 


"i.  V.  ci-dessus,  part.  1,  c.  1  ;  pari.  11 ,  c.  i. 
?.  Oes.  bell.  civil.  I.  11,  ci. 
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:1^ pointes  de  fer,lancées  par  desbalistes de  la  plus    49* 
forte  dimension ,  traversaient  quatre  rangs  de 
daies  et  allaient  encore  s'enfoncer  en  terre'.  Les  Ro- 
npains  furent  donc  obligés  de  construire  une  ga- 
lerie couverte  avec  des  poutres  d'un  pied  d'épais- 
seur^ et.  fixées  l'une  à  côté  de  l'autre  :  c'est  par 
là  que  se  fit  de  main  en  main  le  transport  des  ma- 
tériaux.  Cependant  l'étendue  des  ouvrages,  la 
hauteur  du  mur  et  des  tours,  la  quantité  des  ma- 
chines mises  en  œuvre  par  les  assiégés,  retar- 
daient singulièrement  les  travaux.  Souvent  aussi 
ies  Albikes  faisaient  des  sorties  pour  incendier 
'^  terrasses  et  les  tours  en  construction;  mais  les 
ds$iégeans  les  rejetaient  dans  la  ville,  après  leur 
*voir  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

Massalie  était  pour  Pompée  une  possession  telle- 
ïHent  importante,  qu'il  s'empressa  d'y  envoyer  dix- 
%pt  grands  vaisseaux  de  sa  jflotte,  sous  la  conduite 
deLNasidius,undesealieutenans  :  l'escadre  vint 
Bïouiller  au  port  de  Tauroentum,  Brutus,  pour 
l'observer,  accourut  dans  les  ea«x  des  Stécha- 
des.  Depuis  le  dernier  combat  naval,  les  Massa- 
Hotes  avaient  travaillé  au  rétablissement  de  leur 
"ïMirine;  ils  avaient  retiré  de  leurs  arsenaux  le 
ïûéme  nombre  de  vieilles  galères,  les  avaient  re- 

'•  Asseres  eniin  peduin  xti,  cuspidibus  praefiiLi  atquc  hi  maxiniiii 
^3''slis  missi ,  pcr  quatuor  ordines  cralium  in  lerrà  defigebanlur. 
^«s.bell.civil.  1.  ii',c.u. 
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4»-    mises  en  état ,  armées  et  équipées^  avec  grand  soin^ 
car  ils  ne  manquaient  ni  de  rameurs  ni  depilotes^ 
ils  y  avaient  ajouté  des  barques  de  pêchejurs,  dou^ 
blées  et  garnies  de  claies  à  l'épreuve  des  traits  - 
et  les  avaient  remplies  d'archers  et  de  machine! 
de  guerre.  C'était  un  dernier  effort  qu'ils  tentaient    ^ 
toute  la  jeunesse,  tous  les  hommes  d'un  âge  mù  v 
s'armèrent  et  s'embarquèrent  :  il  ne  resta  dans  L  ^ 
ville  que  les  vieillards  in6rmes  et  les  femmes. 
L'escadre  massaliote  mit  à  la  voile  par  un  ven.t 
favorable  et  fit  sa  jonction  avec  Nasidius  dans  le 
port  deTauroentum  sans  que  la  flotte  de  César  pût 
y  apj)orter  obstacle.  Alors  de  côté  et  d'autre  on 
se  prépara  à  combattre;  les  Massaliotes  les  pre- 
miers prirent  le  large  et  se  formèrent  en  ligne  : 
l'escadre  de  Massalie  tenait  l'aile  droite ,  celle  de 
Nasidius  l'aile  gauche  '. 

«  Le  jour  commençait  à  se  lever,  dit  un  poète 
presque  toujours  exact  comme  un  historien ,  mai5 
surtout  dans  la  description  qui  suit  :  le  soleil  nais^ 
sant  projetait  sur  la  vaste  mer  ses  rayons  brisée 
par  les  ondes;  le  ciel  était  sans  nuage;  les  vents  ep^ 
silence  laissaient  régner  dans  l'air  le  calme  et  1^ 
sérénité ,  et  l'océan  semblait  aplanir  ses  flots  poutf 
offrir  à  la  guerre  un  théâtre  immobile.  Alors  ch»-^ 
que  navire  quitte  sa  place,  et  d'un  mouvemen* 

I.  Caib.  btll.  civil.  1.  ii ,  c.  4- 
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égal  s'avancent  y  d'un  côté,  ceux  de  Massalie^  de  ^ 
Vautre  ceux  de  Rome.  D'abord  la  rame  les  ébranle , 
et  bientôt,  à  coups  redoublés,  elle  les  soulève  et 
les  fait  mouvoir  *. 
f  La  flotte  des  Romains  se  range  en  forme  de 
croissant;  aux  extrémités  se  placent  les  puissantes 
trirèmes ,  et  les  galères  surmontées  de  quatre  ou 
de  cinq  bancs  de  rameurs;  les  plus  faibles  gar- 
Wnt  le  centre.  Au  milieu  de  la  flotte  et  au-des- 
ns d'elle  s'élève,  comme  une  tour,  la  poupe  du 
nisseau  prétorien;  six  rangs  de  rameurs  lui  font 
incerun  lai^e  et  profond  sillon,  et  ses  longues 
■mes  s'étendent  au  loin  sur  la  mer. 
«Dès  que  les  flottes  ne  sont  plus  séparées  que 
l'espace  qu'un  yaisseau  peut  parcourir  d'un 
coup  d'aviron ,  mille  voix  remplissent  les 
[>bi  et  l'on  n'entend  plus,  à  travers  ces  cla- 
1rs,  ni  le  bruit  des  rames,  ni  le  son  des  trom- 
i  La  mer  tout  à  coup  blanchit  d'écume;  on 
[lit les  rameurs  balayer  les  flots,  et,  renversés 
)nrffr leurs  bancs,  se  frapper  le  sein  du  levier  qu'ils 
iCÉNnent.  Les  proues  se  heurtent  k  grand  bruit  ; 
eip^eaux  se  repoussent  l'un  l'autre;  mille 
lancés  se  croisent  dans  l'air,  bientôt  la  mer 
tttt semée.  Déjà  les  deux  flottes  se  déploient, 
'ks  vaisseaux  divisés  se  donnent  un  champ  libre 

ïLucan. Pharial.  I.in,  S9/,s^{.  —  Con.MI.  rml.  I.  if,c.S,  6. 
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49.  pour  le  combat.  Alors,  comme  dans  Focéan,  s 
le  flux  et  le  v^nt  sont  opposés ,  la  mer  avance  e 
le  flot  recule;  de  même  les  vaisseaux  ennemis  sil 
lonnent  Tonde  en  sens  contraire  ;  la  masse  d'eai 
que  Tun  chasse  est  à  Tinstant  repoussée  par  Tau 
tre,  et  balancée  entre  deux  rames;  elle  y  demeun 
comme  en  suspens.  Mais  les  vaisseaux  de  Massali 
étaient  plus  propres  à  l'attaque ,  plus  légers  à  11 
fiiite,  plus  Êiciles  à  ramener  par  de  rapides  évo 
lutions^  plus  dociles  à  la  main  du  pilote;  ceux  de 
Romains  au  contraire ,  par  leur  pesanteur  et  leo 
stabilité^  avaient  pour  eux  l'avantage  d'un  conibs 
de  pied  ferme ,  et  tel  que  sur  la  terre  on  peut 
donneré 

(c  Brutus  dit  donc  à  son  pilote  :  —  a  Pourqu^ 
a  laisser  les  deux  flottes  se  disperser  ainsi  sur  11 
<c  eaux?  est-ce  d'adresse  que  tu  veux  combattra 
a  ramasse  nos  forces ,  et  que  nos  vaisseaux  pr* 
a  sentent  le  flanc  à  la  proue  ennemie.  »  —  Le  [ 
lote  obéit  ^  et  le  combat  change.  Pès-lors  chaq^ 
vaisseau  qui,  de  sa  proue,  heurte  le  flanc  A 
vaisseaux  de  Brutus,  y  reste  attaché,  vaincu  pP^ 
le  choc,  et  retenu  captif  par  le  fer  qu'il  enfon^ 
D'autres  sont  arrêtés  par  des  griffes  d'airain  ^ 
liés  par  de  longues  chaînes;  les  rames  se  tieJ 
nent  enlacées ,  et  les  deux  flottés ,  couvrant 
mer,  forment  un  champ  de  bataille  immobile.  C 
n'est  plus  le  javelot ,  ce  n'est  plus  là  flèche  qu'CJ 
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lance;  on  se  joint,  on  croise  les  armes,  on  se  bat    49- 
répée  à  la  main  \» 

Dans  ce  conflit ,  Brutus  courut  un  grand  étan- 
gs. Deux  trirèmes  massaliotes ,  ayant  remarqué 
h  galère  prétorienne ,  facile  à  reconnaître  à  son 
fiYilloir,  se  lancèrent  sur  elle  des  deux  bords  ; 
ttais  le  pilote  de  Brutus  prévit  le  coup,  et  échappa 
t  légèrement  et  si  à  propos,  que  les  deux  navires 
tnaillans  se  heurtèrent  avec  violence  :  Tun  brisa 
M  éperon ,  et  fut  fracassé  ;  alors  les  vaisseaux 
ttemis,  arrivant  à  force  de  rames,  les  attaque- 
nt,  et  sur-le-champ  les  coulèrent  bas.  Les  vais- 
MadeNasidius  ne  rendirent  aucun  service,  et 
K  retirèrent  bientôt  du  combat  :  les  hommes  qui 
v  montaient  n'avaient  point  leur  patrie  sous  les 
[inx,  et  le  salut  de  leur  famille  ne  les  forçait 
[pi  i  affronter  la  mort  ;  ils  ne  perdirent  aucun 
Wiment.  Des  galères  massaliotes,  cinq  furent 
Mdées  à  fond ,  qiratre  furent  prises  ;  une  se  re* 
m  avec  la  flotte  de  Nasidius,  qui  sur-le-champ 
iToile  pour  l'Espagne  citérieure.  Les  Massaliotes 
[•noyèrent  devant  une  des  galères  qui  leur  res- 
^j{l«eiit,  pour  porter  à  leurs  frères  la  désastreuse 
JloaveUe  \ 
^m  Du  camp  de  Trébonius^  situé  sur  une  des  hau- 

1 

D|  lUcuLPharsaL  l.ni,  5si— S8i.-^Cf.Caes.  bell.  civil,  c.  v,  vi. 
(Illl  ^  ^-  bell.  civil.  1.  II,  c.  5,  6. 
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49.  leurs  qui  avoisinaient  Massalie  au  couchant ,  Toeil 
plongeait  au  loin  dans  l'enceinte  de  cette  ville 
immense,  sur  ses  rues^  sur  ses  places,  sous  les  por- 
tiques  de  ses  édifices'.  C'est  de  là  que,  durant  la 
bataille,  YsLvmée  romaine  observait  les  mouvemens 
divers  de  cette  population  inquiète  ;  les  filles  et  les 
femmes  se  pressant  vers  les  temples,  baignant  de 
pleurs  les  statues  des  dieux  ;  les  vieillards  sur  les 
places,  tantôt  mornes  et  silencieux,  tantôt  exal- 
tés par  l'enthousiasme  et  la  confiance  ;  les  sol- 
dats postés  de  garde  sur  les  murailles,  laissant 
parfois  échapper  leurs  armes  pour  lever  au  ci^ 
des  bras  supplians  *;  finis ,  aussitôt  que  la  tr^ 
rème  messagère  de  malheur  fut  aperçue  du  porH 
les  Romains  virent  toute  la  foule  y  courir  ho^ 
d'haleine,  et  alors  éclater  les  signes  de  ^ 
plus  touchante  affliction.  «  C'était ,  dit  l'histori^^ 
«de  cette  guerre,  un  deuil  aussi  profond,  c'éta^i 
«  une  désolation  aussi  violente  que  si  la  ville  e-ùt 
«  été  prise  d'assaut  et  mise  au  pillage  '.  »  Ce- 
pendant les  Massaliotes  persistèrent  dans  leur 
héroïque  défense ,  et  continuèrent  à  gêner  dii 


T.  Facile  erat  ex  castris  C.  Trebonii  atque  omnibus siipefioribus 
locis,  prospicerein  urbem...  Caes.  belL  civ.  I.  11,  c.  S. 

3.  Ex  muro  ad  cœlurn  manus  tendere.  Id.  loc.  cit. 

3.  Omnis  multitude  sese  ad  coguoscendum  eifudit  ac,  re  cognitâ, 
tantus  iuctus  excipit ,  ut  urbs  ab  hostibus  capta  eodem  vestigio 
videretur.  Caes.  bell.  civ.  liv.  11,  c.  7. 
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côté   de  la    terre  les  travaux    des    assiégeans*     40- 

Les  Romains,  de  leur  coté,  ne  montraient  pas 
moins  d'opiniâtreté  et  de  bravoure.   Trébonius 
construisit  avec  un  travail  immense  des  machines 
de  toute  espèce ,  livra  des  assauts ,  repoussa  des 
sorties,  et  enfin ^  après  plusieurs  mois,  vint  à 
bout  de  Éaire  brèche  à  la  muraille.  Une  partie 
dune  tour,  sapée  par  le  pied ,  tomba,  l'autre  me- 
naçait ruine;  et  les  Romains,  en  achevant  de  la 
i^n verser,  se  voyaient  maîtres  de  la  ville.  Dans 
f    oppressant  danger,  les  assiégés  eurent  recours  à 
^  commisération  du  vainqueur.  Us  sortent  en 
'^ule  par  la  porte  voisine,  désarmés,  vêtus  en 
^Upplians,  les  bras  tendus  vers  l'armée  ennemie. 
^  ce  spectale  nouveau  l'attaque  cesse;  les  soldats, 
Quittant  les  machines,  accourent  de  toutes  parts 
pour  voir  et  savoir  ce  que  cela  signifiait  ;  les  gé- 
néraux arrivent  bientôt.  Alors  les  Massaliotes  se 
\^ttent  à  leurs  genoux;  ils  les  supplient  d'attendre 
Varrivée  de   César,  a  Us   considèrent  leur  ville 
Comme   prise,  disent-ils,  puisque    les  ouvrages 
des  assiégeans  sont  achevés  et    la  tour  ébran- 
lée dans  ses  fondemens;  ils  renoncent   donc   à 
toute  défense,  et  le   délai  qu'ils  implorent  ne 
peut  avoir   aucun   inconvénient.  César,    alors 
comme  maintenant,   étant  toujours  maître  de 
Iftur  sort.  Ils  représentent  que,   si  leurs  murs 
s'écroulent  par  le  choc  des  machines ,  si  la  brè- 
Ton.  III.  17 
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49.  che  s'élargit  sous  le  bélier,  c'eir  est  fait  d'eux 
et  de  leur  patrie  ;  la  prudence  des  chefs  sera  im- 
puissante pour  contenir  l'ivresse  du  soldat  :  Mas- 
salie  sera  saccagée  et  effacée  du  monde.  » 

Ces  plaintes  exprimées  par  les  orateurs  massa- 
liotes  avec  une  irrésistible  éloquence,  au  milieu  des 
sanglots  et  des  larmes  d'un  peuple  entier,  émurent 
de  pitié  les  che£i  romains' .  Trébonius  ordonna  de 
cesser  l'attaque ,  laissant  seulement  une  garde  stnt 
ouvrages  :  la  compassion  fît  une  espèce  de  trève. 
En  attendant  l'arrivée  de  César,  des  deux  côtés,  oh 
cessa  de  lancer  des  projectiles,  et,  regardant  te 
siège  comme  une  affaire  terminée,  les  a^iégeans 
négligèrent  tous  les  moyens  de  surveillante  et  de 
précaution.  César  d'ailleurs  avait  expressément 
recommandé  par  lettres  à  Trébotiius ,  de  ne  ps^ 
souffrir  que  la  ville  fût  prise  d'assaut,  de  peur 
que  le  soldat^  irrité  de  cette  longue  résistance, 
n'accomplît  ses  menaces,  car  il  avait  juré  de  H 
mettre  à  feu  et  à  sang  et  de  massacrer  tout  ce  qui 
était  en  âge  de  porter  les  armes.  Un  tel  événement 
eût  terni  la  gloire  du  proconsul ,  qui  professait 
tant  d  amour  polir  les  lettres  et  montrait  tant  de 
prétentions  à  la  clémence  :  puis,  une  si  vieille 
alliée  de  Rome  méritait  bien  Quelques  ménagfe* 

X.  Haec  atque  ejusdem  generis  complura,  ut  ab  homînibus  doc- 
tisyinagnâ  mîsericordiâ,  fletuque  pronunciantur.  Cœs.  bell.  civil.' 
1.  n ,  c.  la. 
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meus.  Quoique  César  portât  dans  le  fond  du  cœur  49 
iiuc  Massaliotes  une  haine  profonde ,  ses  ordres 
3t£iient  donc  sincères;  mais  les  légions  murmu-> 
paient;  elles  reprochaient  amèrement  à  Trébo* 
nius  de  les  frustrer  d'une  conquête  assurée,  et  de 
lexxr  ravir  le  fruit  de  tant  de  fatigues  \ 

IMais  au  milieu  de  la  sécurité  de  cette  trêve 

stnriva  un  événement  qui   ne  fat  jamais  bien 

^àirci,  et  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 

réciproquement  tout  l'odieux.  Soit  que  les  sol* 

d^Uis  romains   eussent    les  premiers  tenté    une 

attaque  de  nuit*,  soit  que  l'initiative  fût  prise 

(^r  les  MassaHotes%  ceux-ci  sortirent  de  leurs 

tt^Urailles  et  mirent  le  feu  aux  ouvrages  des:  assied 

S^ns  :  âivorisé  par.  un  vent  violent,  l'incendie 

enveloppa  avec  rapidité  la  terrasse,  lesjnantelets, 

W  tortue^  la  tour  et  les  batteries  ;.  en  un  instant 

tûut  6it  réduit  en  cendres-  Ce  succès  causa  aux 

assiégés  plus  de  joie  que  d^utibté  réelle.  Le  soldat 

romain,  animé  par  la  colère ,^  travailla  à  la  re- 

construction  des  ouvrages  avec  une  telle  ardeur,. 

çi'en  peu  de  jours  tout  fut  rétabli  comme  au- 

paravaqt  *.   Cependant  la  ville  était  dépeuplée 


ï-  Idem,  ï.  it,c.  î3. 

'^9!*,&ort  fiif)^6?ç  in  TO^L^actt,  Dio.  Cass.  1.  xti,  p.  i6^5. 
^'  Caes.  bell.  civil.  1.  ir,  c.  14. 
^'  Caes.  1.  II ,  c,  i4,  i5, 16. 
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49.  par  la  famine  et  par  des  maladies  pestilentielles, 
fniitdu  blocus  et  de  la  mauvaise  nourriture,  car, 
depuis  long-temps,  on  n'y  faisait  plus  usage  que 
de  vieux  millet  et  d'orge  gâtée,  déposés  autrefois 
dans  les  magasins  pour  les  circonstances  ur- 
gentes '. 

Sur  ces  entrefaites,  César  était  de  retour  à  Nar 
bonne,  vainqueur  de  l'Espagne,  qu'il  avait  sou., 
mise  en  quarante  jours,  et  ne  tarda  pas  à  paraîtra 
sous  les  murs  de  Massalie.  La  ville  se  remit  à  son 
entière  discrétion.  César  lui  épargna  les  horreurs 
du  pillage;  il  laissa  subsister  ses  murailles  et  ses. 
édifices;  il  respecta  sa  liberté  et  ses  lois;  mais  il 
la  désarma;  il  se  fit  livrer  tous  ses  vaisseaux  et 
tout  l'argent  de  son  trésor  ;  il  la  contraignit  à  re- 
cevoir dans  ses  forts  une  garnison  de  deux  lé- 
gions*. La  catastrophe  de  Massalie  affligea  vive- 
ment le  parti  pompéien  :  pour  consoler  dans  soa 
infortune  cette  fidèle  amie,  et  lui  envoyer  encore, 
au-delà  des  mers  une  dernière  marque  d'affec-. 
tion,  Pompée  et  le  sénat  qui  siégeait  près  de  lui, 

I.  Cses.  bell.  civil.  1.  11,  c.  as. 

a.  Massilienses  arma  tormeotaque  ex  oppido,ut  imperatum , 
proférant  :  oaves  ex  portu  navalibusque  educunt;  pecuniam  ex  pu- 
blico  transdunt.  Caesar  11  îbi  legiooes  praesidio  relinquit.  Gaes. 
bell.  civil.  1. 11,  c.  aa. — Ta  ts  Si^Xol  xat  ràcvaûç  roc  rs  xpift>aTa  ^9(1X6x0* 
uortpcv  ^8  xoil  rà  Xonràiravra  ifXi^toû  r^  IXsuOtpioc  tvdp.flCTo;.  Dio.  Cass. 
1.  XLi ,  p.  i65.  —  Strab.  l.  iv,  p.  181.  —  Flor.  I.  iv ,  c.  a.  —  Oros. 
1.  VI,  c.  i3. 
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octroyèrent  à  sa  métropole ,  l'antique  Pbocée ,  le    49 
titre  et  les  droits  de  cité  libre.  ^' 

Le  dictateur  (  César  venait  d'être  investi  de 
l'autorité  dictatoriale  par  un  décret  du  peuple  ) 
n'avait  puni  que  Massalie  ;  ses  chàtimens  portèrent 
ensuite  sur  les  villes  et  les  peuples  de  la  Narbon- 
«aisequi s'étaient  montrés  hostiles  ou  froids  à  son 
égard.  Les  mouvemens  excités  chez  les  Allobroges 
6t  les  Arécomikes  par  les  sollicitations  et  l'argent 
^'és  Massaliotes ,  n'avaient  eu  d'autre  résultat  que 
«inquiéter  un  peu  les  légions;  cependant  César 
^•"aita  ces  deux  peuples  avec  une  sévérité  que  de  vé- 
^'itables  révoltes  auraient  à  peine  motivée;  il  voulut 
^-éroe<ju'une  inscription,  dressée  sur  une  des  pla- 
^^&  de  Némausus,  perpétuât  la  mémoire  de  ce  petit 
^5*iomphe  '.  Il  décréta  aussi  l'établissement  de  trois 
Colonies  miUtaires ,  qui  furent  installées  l'année 
Suivante  par  CL  Tibérius  Néro*;  savoir  :<les  vé- 
térans de  la  dixième  légion  àNarbonne,  qui  ajouta 
^  ses  anciens  noms  le  surnom  de  colonie  julienne 
^^s  Dècumans^ ;  des  vétérans  de  la  sixième,  à  Aré- 


I.  C.  Jul.  Gaesar  de  Gallis  et  Âllobrogibus  et  Arecomicis  trium- 
pWvit.  iDscript.  i5,  p.  6.  Preuves  de  l'Hist.  du  Languedoc. 

3.  Nero  Claudius  ad  deducendas  in  Galliam  colonias,  in  quels 
î^arbo  et  Arelate  erant,  missusest.  Suet.  in  Tiber.  n.  4- 

^.  Julia,  Julia  Paterna,  colonîa  Decumanortim,  Inscript.  Pr.  de 
l'Hist.  du  Langued.  —  Le  mot  Paterna  fut  ajouté  après  Tadoption 
d'Octave  par  Jules  César. 
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^    late*;  de  la  septième,  à  Biterrse,  qui  reçut  le  nom 
4^    de  Julia  Biterra\  Il  fonda  aussi  sur  la  cote,  non 
loin  d'Antipolis,  à  rembouchure  de  la  rivière 
d'Ai^ent,  Forum  Julii^,  colonie  maritime^  qui 
prit  en  peu  d'années  un  accroissement  immense  ^ 
et  ne  fit  pas  moins  de  mal  aux  établissemens 
massaliotes  situés  à,  l'est  du  Rhône,  que  Karboun'c 
n'en  avait  fait  aux  établis^mens  de  l'ouest  et  à  h 
métropole  même.  £n  revanche,  pour  récompef^ 
ser  ses  amis,  il  fit  entrer  dans  le  sénat  de  Rome  Lei 
notables  provinciaux  qui  s'étaient  signalés  dacu 
sa  cause  ^.  Telles  furent  les  rigueurs  et  les  faveurs 
dispensées  par  César  à  l'ancienne  province.  Quant 
à  la  nouvelle  ^sa  province  de  prédilection,  elle  ii6 
reçut  que  des  marques  de  bienveillance  :  le  titre 
et  les  droits  de  cité  romaine  y  furent  accordés  avec 
une  générosité  qui  pouvait  justement  exciter  Teo- 
vie  et  les  murmures  des  vieux  sujets  de  Rome* 
De  cette  époque  date  le  plus  grand  nombre  des 
familles  juliennes  et  des  villes  juliennes^  c'est- 
à-dire    des  familles  et  des  villes  dont  le  dic- 
tateur daignait   agréer   le,  patronage  :   Bibracte 
des  Édues  fut  en  tête  de  ces  villes  clientes  du 

I .  Sextani  Areîateiues ,  colooîa  Julia  Paterna  Arelate.  Inscrîpt  et 
num.  ap.  script,  rerum  Gallic.  D.  Bouquet,'  p.  i3S. 
a.  Dom  Bouquet,  loc.  cit. — Hist.  du  Langued.  p.  91. 

3.  Aujoutxl*hui  Fréjus. 

4.  Civitate  donatos  et  quosdam  è  semîbarbaris  Gallorum  recep^ 
in  curiam.  Sueton.  C.  J.  Caes,  n.  76. 
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co«aqu^ant,  et  s'hooora  du  surnom  de  Julia\   49 
Xies  Gaulois  suivirent  en  foule  César  dans  ses    44- 
ca.^p(ip9f[nes  de  Grèce  et  d'Afrique  ;  il  les  appli- 
qua aîC  à  tous  les  services  militaires  indifférem^ 
firent t  les  faisant  tantôt  cavaliers,  tantôt  fantas- 
ûi^,  tantôt  rameurs'.  L'historien  de  la  guerre. 
d'w4frique  raconte  ce  trait  comme  incroyable  et 
yM^sèk  y  que  trente   cavaliers  gaulois   dépostèrent 
deux   mille  chevaux  numides,  et  les  chassèrent 
l^sque  sous  les  murs  d'Adrumète^  Dans  un  com- 
l>9kt  4e  la  même  campagne,  les  cavaliers  gaulois 
d^  Labiénus  (car  les  Pompéiens  avaient  aussi  leurs 
^<aulois,  enrôlés  pour  la  plupart  dans  la  Narbon- 
^^ise  au  commencement  de  la  guerre),  abandonnés 
^1^$  Numides ,  furent  presque  tous  taillés  en  pièces 
Ï^Gr  cepx  de  César,  qui  vit  avec  peine  le  champ  de 
^^âtaille  jonché  de  ces  beaux  et  prodigieux  corps  ^ 
^  César  les  plaignit,  ajoute  Hirtius,  parce  que  c'é- 
^  taient  de  braves  gens  qui ,  étant  venus  de  chez 
^  eux  presque  tous  pour  le  servir,  avaient  été  pris 
^  6a  chemin  ou  dans  les  combats,  et  contraints 
^  de  passer  du  coté  de  ses  ennemis  pour  sauver 
«  l^r  liberté  ou  leur  vie  • .  »  Quelquefois  les  Gau- 

1.  Eumen.  paoegyr.  Constantin.  Flav.  nom.  c.  i^l 
a.  Hîrt.  belL  idna.  c.  30-34  et  passim. 

3.  Idem,  c.  6. 

4.  Gorpora  mirificà  specie  amplitudineque.  Hirt.  bell.  Afr.  c.  4o. 
^.  Idem,  loc.  cit. 
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^    lois  des  deax  partis  se  battaient  ensemble  moia^ 
4«-    franchement;  ils  commençaient  par  s*entretemr^ 
sur  parole,   et   ces  entrevues  avaient  pocir 
sultat  assez  ordinaire  la  désertion  d'une  bande^ 
de  l'autre  :  ce  ne  fîit  pas  César  qui  eut  lieu  d<^ 
s'en  plaindre  le  plus.  Ce  mouvement  qui  poussa&^i 
vers  l'Orient  la  population  militaire  de  l'Occiden-*:, 
jeta  sur  toute  cette  côte  de  la  Méditerranée  uczie 
innombrable  quantité  d'aventuriers  gaulois ,  q^^ 
y  restèrent  après  les  guerres  civiles ,  et  dont  ïé$  i 
princes  asiatiques  et  africains  soldaient   chère-  - 
ment  les  services.  C'étaient  en  même  temps  des    * 
troupes  d'élite  et  d'apparat,  garde  privilégiée  des 
monarques.  Juba,  au  fond  de  la  Mauritanie ,  en- 
tretenait près  de  sa  personne  un  corps  de  ceis  ca- 
valiers transalpins*:  La  belle  Clëopâtre  d'Egypte 
en  reçut  quatre  cents  d'Antoine ,  son  amant,  cottime 
un  cadeau  magnifique  et  digne  d'une  puissante 
reine  ^  :  plus  tard  les  Gaulois  de  Cléopâtre  furent 
passés  par  Octave  à  Hérode ,  roi  des  Juifs. 

Triomphant  de  tous  ses  ennemis ,  César  versa 
à  pleines  mains  les  bienfaits  sur  les  Transalpins 
qui  l'avaient  si  bien  secondé.  La  légion  de  l'A- 
louette  fut  décorée   en  masse  du  droit  de  cité 

(.  Gain  Labieniani  cum  Cœsaris  equitibus ,  fide  data,  colloque- 
bantur.  Hirt.  bell.  Afr.  c.  ao. 
a.  Caes.  bell.  civil.  1.  ii,c.  4o. 
3.  Joseph,  bell.  Judaîc.  1. 1 ,  c.  i5. 
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romaine'  ;  et  les  braves  de  Pbarsale  et  d'Alexan-  46- 
drie  affermirent,  sur  le  champ  de  bataille  des 
comices,  la  dictature  perpétuelle  qu'ib  venaient 
d'enlever  à  la  pointe  du  sabre.  Cet  acte  de  recon- 
naissance du  dictateur  fut  très-mal  accueilli  dans 
R6nie,  et  les  nouveaux  citoyens  se  virent  exposés 
plus  d'une  fois  à  des  injures  publiques ,  aux  plus 
brutales  avanies  :  Cicéron  (après  la  mort  de  César, 
est  vrai)  se  laissa  emporter  jusqu'à  les  qualifier, 
6n  plein  sénat ,  à'égout  de  la  république ,  qui  servait 
àe réceptacle  à  tous  les  crimes*.  Quoi  qu'il  en  fût, 
ils  remplirent  leurs  missions  de  tout  genre  avec 
tant  de  zèle ,  ils  se  montrèrent  en  tout  si  utiles 
et  si  dévoués  au  pouvoir,  qu'Antoine,  qui  convoi- 
tait l'héritage  de  la  dictature ,  proposa  pour  eux , 
dans  la  suite,  une  seconde  récompense  nationale\ 
La  vanité  du  conquérant  l'emporta  néanmoins 
sur  ce  penchant  intéressé  qu'il  montrait  envers 
la  Gaule;  il  n'eut  pas  la  générosité  d'épargner  à  sa 
conquête  l'humiliation  d'un  triomphe.  Dans  une 
solennité  qui  dura  quatre  jours ,  où  le  vainqueur 
de  Pompée  triompha  du  monde  presque  entier, 
la  Gaule  et  Massalie  figurèrent  :  les  prisonniers 
transalpins  tirés  des  cachots  où  ils  croupissaient 

I*  Universam  civitate  donavit.  Suet.  C.  J.  Gses. 
>•  Perfugium  scelerum,  cum  turpissimis  reipublicœ  sordibus. . . 
^•ccr.Philip.  xiii,p.663. 
^<  Ut  Alaudae  in  tertiâ  deciiriâ  judicarent.  Gicer.  loc  cit. 
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4^'  depuis  six  ans ,  allèrent  représenter  leur  patrie  à 
travers  les  rues  et  les  carrefours  de  fiome  ;  et  un^ 
image  peinte  ou  sculptée  de  la  ville  phocéenne  fiil 
traînée,  comme  une  captive,  devant  le  char  triom< 
phal'.Ce  fat  au  milieu  de  ces  joiesde  César  que  l'in- 
fortuné, le  grand  Vercingétorix  périt  par  lahactii 
du  bourreau  * ,  précédé  et  suivi  d'une  foule  d= 
personnages  pluâ  récemment  célèbres,  espagnole 
africains,  asiatiques ,  et  grecs.  Parmi  tant  de  tréps 
illustres  provoqués  et  causés  par  les  discordes  p^ 
litiques  de  Rome ,  la  mort  du  patriote  transalp 
fut  obscure  et  à  peine  remarquée.  Elle  ne  pr 
duisit  guère  plus  d'émotion  au-delà  des  Alpes,  ^ 
la  préoccupation  des  intérêts  présens  affaibliss= 
les  souvenirs,  où  les  compagnons  même  de  V^ 
cingétorix  prêtaient  leurs  bras  à  César.  Ce  <= 
frappa  les  Romains,  ce  fut  le  contraste  des  favei — 
et  de  l'humiliation  presque  simultanées  dont 
Gaule  sa  trouvait  Pobjet;  ils  s'en  expliquera 
hautement  ;  et ,  pendant  la  cérémonie ,  les  sold^ 
chantaient  derrière  le  char  du  dictateur  des  v€?i 
satiriques  dont  le  sens  était  :  «  César  triomphe  dei 
^  Gaulois;  et  César  les  place  dans  le  sénat ,  où  ils 

i,  Portarî  io  triumpho  Massiliam  vidimus.  Cicer.  Offîc.  1.  ii.— 
Triumphus  per  quem  lata  est  nrbs  ea  sine  qaâ  uunquàm  ex  trans- 
alpiois  gentibus  majores  nostri  triumpiiâraDt.  Cicer.  Pbilipp.  viii 

a.  A^oi  ^à  xat  ô  OùtpxiYY^'^^'ptS  èOavarttêDaav.  Diô.  Cass.  1.  xliii. 
p. aa3. 
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((  ont  quitté  leurs  braies,  pour  prendra  le  lati*  46* 

a    clave  \  y> 

£n  effet  cette  intrusion  des  Transalpins  dans 

rassemblée  aristocratique  blessait  profondément 

Ves  Pompéiens ,  les  partisans  de  la  vieille  constitua 
tion  romaine ,«  ceux ,  en  un  mot,  qui  tenaient, 
coimne  on  disait,  à  la  ma/esté  du  nom  romain. 
A.  les  entendre  tout  était  perdu,  les  arts  comme 
la  domination  de  Rome ,  la  parole  comme  la  liberté. 
Parce  que ,  aux  conseils  de  leurs  vainqueurs,  quel^ 
<iu«s  citoyens  d'un  peuple  injustement  attaqué  et 
plus  injustement  conquis  plaidaient  la  cause  de 
leurs  frères  avec  un  accent  peut-être  un  peu 
'"ude,  on  s'écriait  qu'il  y  avait  tumulte  gaulois 
dans*  l'éloquence  ;  et  Cicéron  laissait  échapper  ces 
plaintes  douloureuses:  «Adieu  l'urbanité!  Adieu 

*  la  fine  et  élégante  plaisanterie!  la  braie  transal*- 

*  pine  a  envahi  nos  tribunes  ".  » 

Le  système  de  modération  appliqué  par  J.  César    44* 
^  la  province  chevelue  avait  produit  en  peu  d'an- 
nées des  fruits  précpces  et  abondans.  «  Voyez, 
^  élisait  le  consul  Marc^Antoine  dans  le  panégy* 
*  Hque  du  dictateur;  voyez  cette  Gaule,  qui  na^ 

X .  nia  vulgo  canebantur  : 

«  Gailoft  Caesar  in  triumpbum  ducit;  iidem  in  cnrià 
«  Galii  braccas  deposnerunt,  latum  clavum  sumpseranl. 

Suetop.  G.  J.  G8Q3.  n.  80. 
3.  Cicer.  Epist.  I.  ix  ad  M.  Vairon  et  cœter.  i5.  Papir.  Pacl. 
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44»    a  guère  nous  envoya  les  Ambrons  et  les  Cimbres^  ^ 
a  cultivée  aujourd'hui  comme  l'Italie.  Des  com — 
«  munications  nombreuses  et  sûres  sont  ouverte^^ 
a  d'une  de  ses  extrémités  à  l'autre  :  la  navigatio 
ce  est  libre  et  animée,  non  pas  seulement  sur  1 
«  Rhône  et  la  Saône ,  mais  sur  la  Loire  et  la  Meus 
«  mais  jusque  sur  l'Océan  '.  »  A  la  faveur  de  ce  rS 
gime  doux ,  où  l'action  du  pouvoir  était  presqu^u, 
nulle,  les   améliorations  naissaient  et  prenaier:^^/ 
racine  d'elles-mêmes,  par  la  seule  influence  mJii 
commerce  et  la  seule  nécessité  des  choses.  A  vra/ 
dire ,  il  y  avait  en  Gaule  absence  de  gouvernemeÂf 
romain; le  tribut  excepté,  que  compensaient  d'ail- 
leurs largement  le  produit  des  services  militaires 
et  les  faveurs  soit  personnelles  soit  collectivesv, 
tout  subsistait  dans  le  même  état  qu'au  temps  de 
l'indépendance,  sauf  plus  de  lumières,  d'industrie 
et  de  tranquillité.  Ce  fut  une  situation  heureuse 
pour  les  nations  transalpines ,  une  transition  na- 
turelle  et  facile  au  nouvel  ordre  social ,  à  la  dé- 
pendance politique  que  la.  conquête  leur  avait 
imposés.  Aussi  la  mort  du  dictateur  les  affligea  vi- 
vement ;  et  elles  se  rattachèrent  aussitôt  à  l'homme 
qui ,  par  son  titre  de  fils  adoptif  de  César,  semblait 

I .  Kai  vuv  <^e<^buXci>Taifiiàv  roXa-rCa,  ii  touc  te  Âpt,6p(dvaç  xal  toùç  Kîp,ê(^u( 
^9*  iq^o;  (ntiXaaa.,xaX'^t(ùç^tlta,i  irâoa  âo?rep  olMi  "h  iraXia*  irXsiTai  ^à  où 
Po^avoç  8iTi  p.ovoj  ,  où^'  Âpapt;,  àXXà  y.at  Moaaç,  xai  AîrYpo;,  xai  i*f*yoç 
«Oto;  xal  àxeavoç  aÙTOç.  Dio.  Cass,  l.  xliv,  p.  a62. 
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leiiir  promettre  la  continuation  de  ses  plans  et  de  44. 
ssà  Lienveillance.  Elles  sentaient  que  le  patronage 
d'^Tane  faniille  valait  mieux  pour  elles  que  la  pro- 
tection passagère  et  plus  exigeante  des  partis.  Tant 
(|^^jte  le  jeune  César  fut  absorbé  par  les  guerres  ci- 
vxles,  il  laissa  la  Gaule  jouir  de  toute  la  liberté, 
à  G  tout  l'oubli  dont  elle  avait  joui  sous  son  père; 
i>cft.sds,  après  la  consolidation  de  sa  puissance  ^  il  fal- 
li-i.t  bien  qu'il  mit  de  l'ordre  dans  cette  possession 
i^ji  peuple  romain ,  et  qu'il  l'organisât  sur  le  même 
picnl  que  .les  autres  fractions  de  l'empire. 

Ce  fut  alors  que  les  innombrables  difficultés  se    37. 
^manifestèrent,  et  la  république  romaine  s'aperçut 
^iie  les  cités  chevelues  n'étaient  nullement  ré-, 
lignées  à  la  dépendance.  Le  consul  M.  Agrippa , 
chargé  de  cette  organisation ,  ne  fut  occupé ,  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  mission ,  que  de  répres- 
sions violentes  et  de  guerres,  du  nord  au  midi. 
^1  porta  ses  armes  dans  l'Aquitaine  soulevée  toute 
^litière  *  ;  rappelé  bientôt  vers  le  Rhin ,  il  courut 
'^  défendre  contre  les  bandes  gernianiques  que[ 
'^s  sollicitations  des  Gaulois,  leurs  propres  que-; 
''^lles  et  ItB  pillage  amenaient  sur  l'autre  rive.  Les 
^bes  avaient  déjà  traversé,  Agrippa  leur  permit 
^^  rester  et  de  s'établir  le  long  du  fleuve ,  partie 


^.  Appian.  bcll.  civil.  I.  v,  p.  yiS-yn^.  —  Dio.  Cass.  1.  xlviii, 
p.  387. 
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37.  sur  le  territoire  des  Trévires,  partie  sur  celui  des 
Ménape^'.  Il  concéda  aux  Tungres,  autre  tribu 
germanique,  ces  terres  i^ndues  désertes  par  l'a- 
néantissement des  Éburons%  ces  ruines  ensah^ 
glantées,  tombeau  de  tout  un  peuple.  Agrippa 
fut  le  fondateur  du  système  continué  et  dére^ 
loppé  après  lui,  qui  consistait  à  peupler  la  fron*' 
tière  gauloise  de  Germains  chassés  par  les  boole* 
yersemens  de  leur  pays,  ou  faits  prisonniers  dans 
les  guerres.  Rome  créait  ainsi  sur  le  point  le  plus 
vulnérable  de  sa  province  une  population  belli- 
queuse ,  ennemie  des  autres  Germains,  non  moins 
ennemie  de  la  race  gauloise,  avec  laquelle  elle  ne 
se  confondait  point,  et  dévouée  au  gouvernement 
de  qui  elle  tenait  ses  foyers.  Agrippa  retourna  à 
Rome  sans  avoir  rien  fondé  pour  TorganisatioUr 
provinciale  de  la  Gaule  chevelue.  De  nouvelles^ 
guerres  élevées  entre  Octave-César  et  son  collègue 
Antoine  détournèrent  encore  une  fois  l'attefition 
du  jeune  triumvir  des  affaires  de  la  Province.  Au 

29.  bout  de  huit  ans ,  ayant  renouvelé  la  même  ten- 
tative, il  rencontra  la  même  résistance:  FAquitaine 
et  la  Belgique  se  soulevèrent,  et  il  lut  obligé  d'a- 
voir à  la  fois  trois  armées  de  ce  côté  des  Alpes. 
Mais  Nonius  Gallus  défit  les  Trévires  et  le»  bandes 

I.  Eam  genteni  (Ubios  )  Rheno  transgressam ,  Agrippa  îd  fidem 
accepit.  Tacit.  Annal,  l.  xff ,  c.  17.  —  Strab.  1.  iv,  p.  194. 
a.  AovTOç  Aù-]fOÛffTou  ^pcorou  PaaiXeoc  Procop.  rcr.  Goth.  1. 1. 
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germaines  que  les  Belges  s'étaient  données  pour    ^ 

auxiliaires  '  ;    C.  Carinas    étouffa    Tinsurrectioii 

des  Morins  et  réduisit  les  autres  cités  de  l'ouest  * } 

enfin  Messala  Corvinus^  après  une  campagne  briU 

lante  dans  l'Aquitaine^  alla  jouir  comme  Agrippa 

des  honneurs  du  triomphe ,  et  de  la  pacification 

de  la  Gaule  *. 

Maître  unique  de  la  république  romaine ,  soU^    28 

le  ttoili  d'Auguste  ^  Octave  César  voulut  orgsyii- 

^r  définitivement  la  Gaule  chevelue^  et  la  soUr* 

Kiettre  k  ce  système  d'administration  uniforme 

9t;(^il  voulait  faire  prévaloir  sur  toute  la  surface 

d^    son   vaste   empire.   On   sait  qu'ayant    par- 

^^çé  avec  le  sénat  et  le  peuple  le  gouvernement 

^^8  provinces ,  il  s'attribua  ,  comme  représen* 

^^nt  delà  force  militaire,  celles  qui  exigeaient 

^^ emploi  de»  armées  ^  soit  pour  comprimer  \eà 

^^tatiotis.  intérieures ,  soit  pour  repousser  les 

attaques  du   dehors^  :  la  Transalpine  se  trouf- 

vait  dans   cette  double   circonstance;   elle  fut 

donc  soustraite  à  l'administration  civile ,  et  ré* 

duii^ ,  en  qualité  àepronnce  impériale  %  à  un  ré- 

gii&e  purement  utilitaire.  Un  lieutenant  impérial 
si 

P^l         ï-  Di«.  CasB.  1 1.1,  p.  457. 
ad^l        î.  Dio.  Cass.  1.  M,  p.  459. 

^>  TibuL  L  i^  eleg.  8» — ^Appiaa» iietL  civil.  L  iv,  p.  0it,. 
■^         4.  Proviiicîas  validitorea...  ipe«  stiBcepit.  SuetoD.  Augutt.  n**  47. 

Sl>ro>hu>Heimperatori<eYelC«««s. 
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^'    OU  dsarien  cominandant  les  troupes,  faisant  des 
lois,  imposant  des  tributs,  rendant  la  justice, 
sous  le  seul  contrôle  de  l'autorité  impériale,  qui 
le  nommait  et  le  révoquait  à  son  gré ,  et  un  pro- 
curateur, officier  fiscal  dépendant  du  lieutenant  ^ 
composèrent  l'administration  supérieure  des  prc^^ 
vinces  réservées  par  Auguste  *  :  c'était  une  véritsi» 
ble  dictature;  mais  une  dictature  était  nécessaire 
aux  opérations  que  l'empereur  projetait  dans  / 
Gaule.  Afin  de  lui  donner  pour  le  moment 
surcroît  de  force ,  il  se  rendit  lui-mém%  à  Nar 
bonne,  où  il  convoqua,  sous  sa  présidence ,  l'a 
semblée  générale  des  cités  transalpines. 

a?-        Il  s'occupa  d'abord  de  laNarbonnaise,  qui  réel 
mait  bien  des  réformes.  L'esprit  de  cette  provino 
pendant  les  guerres  civiles ,  avait  été  fort  hostil 
à  la  famille  des  Césars  :  sous  le  père,  elle  s'éta»"^ 
montrée  pompéienne  ardente;  sous  le  fils,  elk^ 
avait  continué  d'être  ennemie  ou  suspecte.  A»  - 
guste  ne  négligea  rien  pour  prévenir  les  craintes 
ultérieures ,  pour  calmer  et  éteindre  les  ressenti- 
mens  ;  il  y  réussit  par  un  mélange  de  faveurs  et 
de  mesures  de  sûreté  sagement  combinées.  Son 
premier  acte  fut  de  consacrer  un  temple  à  la  clé- 
mence et  à  la  justice  de  J.  César  ^  ;  voulant  par  là 

* 

I.  Dio.  Cass.  1.  LUI,  p.  5o5, 5o6.  —  Tacit.  Agric.  i5.  —  Aona^ 
1.  XII,  c.  a3;  xv,  44* — Sueton.  Glaud.  n.  la;  Vespas.  n.  4- 
a.  Justîtiae  et  clementise  Caesaris.  Inscript.  For.  VocoDii. 
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rappeler  à  Massalie  que  le  dictateur  Tavait  jadis 

épargnée,  à  la  piovince,  que  s'il  l'avait  traitée  avec 

quelque  rigueur ,  les  lois  et  les  nécessités  de  la 

guerre  l'autorisaient   k  plus   encore.  Ensuite  il 

fonda,  eq  plusieurs  lieux,  au  nom  de  son  père  et 

au  sien,  des  colonies  tirées  des  armées  :  Arausio, 

chezlesCavares,  reçut  des  vétérans  de  la  seconde 

légion';   Forum  Julii,  de  la  huitième*;  celle-ci 

était  déjà  colonie  rofnainé,  l'autre  en  prît  le  titre 

pour  la  première  fois.  Des  colons,  tant  militaires 

que  civils ,  furent  distribués  aussi  à   Carpento- 

racte^^  surnommée  Julia ,  k  CabelliOy  kJulia  Fa- 

len:ia'',  ville  de  fondation  nouvelle  ^  à  Némausus^ 

qui  joignit  à  son  nom  celui  d'Augusta^  ;  mais  ces 

Colonies,  moins  favorisées  que  les  précédentes, 

ï^e  furent  admises  qu'au  droit  latin,  et  portèrent 

le  titre  de  villes  latines.  Eaiix-Sextiennes ,  appelée 

encore  Julia  Augusta  Aquœ^ y  jouit  du   même 

privilège.  Vienne ,  capitale  des  Allobroges ,   fiit 

honorée  également  du  titre  et  des  droits  de  colonie 


»7- 


t 


I-  Secundanorum  Arausio. Mêla.  1.  ii,  c.  5. — Plin.  I.  m,  c.  4- — 
Col.  AHtoBÎo  aeenodanor.  cobort.  xxxnr.  votunt.  —  Nnm.  Nero- 
*^Map.  Golc.;  D.  Boii€|.  p.  i36^  col.  a.  —  Arausio  est  anjoard'hui 
*a  ville  d'Orange. 

>•  Octavanorum  colonia.  Mel.  1'.  ii  ^  è.  3. — Plin.  I.  lil,  c.  4. 

^-  Aujourd'haî Garpentras. — Oppidum  latinum.  PliYi.  Lin,  c.  4. 

4-  Aujourd'hui  Valence. — Oppid.  Irtt.  Plin.  loc.  cil. 

^'  Inseript.  5.  D.  Bouq.  p.  iSg,  col.  i. — Plin.  I.  in,  c.  4- 

^'  Inscript.  D.  Bouq.  loc.  cit. — Plin.  ub.  sup. 

ToM.  m,  j8 
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a?-    latine,  m^is  sans  recevoir  de  colons  dans  ses  mu^ 
railles  *  ;  ainsi  fut-il ,  selon  toute  apparence ,  ^Ju-   ^ 
gusta ,  chez  les  Xricastins  *  ;  HiApta  JuUcâ  ,  ches^^ 
la  petite  tribu  des  Ligures  Vulgences  ;  èiAlba  Au--^.^ 
gusta  * ,  chez  les  Helves ,  et  de  quelques  autres. 

L'empereur  n'oublia  pas  non  plus  de  châtiée^  ^ 
indirectement  toutefois,  Massalie,  cette  ville  étran- 
gère qui  avait  eu  l'imprudence  de  prendre  sans     à 
nécessité  un  parti  dans  les  discordes  de  Rome ,  et     ] 
surtout  d'y  demeurer  fidèle;  il  excita  sous  mai'a 
ses  colonies  à  l'abandonner.  Antipolis ,  le  plus  po^ 
puleux  et  le  plus  florissant  des  établissemens  mas-' 
saliotes  en  Gaule ,  déclara  tout-à-coup  apparteni 
au  peuple  romain ,  comme  faisant  partie  de  llta 
lie  ;  prétexte  ridicule  et  grossièrement  faux,  puis 
que  Antipolis  était  située  sur  la  rive  droite   d 
Var ,  commune  frontière  des  deux  pays.  NéaiL — 
moins ,  le  sénat  romain  l'accueillit  sérieusemei^  ^ 
et  le  reconnut  valable  après  délibération  solev^ 
nelle  *  :  Antipolis ,  à  droite  du  Var,  fut  donc  d^^ 
lors   ville   italienne   et    colonie    latine ,    tandJ^^ 

I.  TacitHist.  1. 1,  c.  65.-^Plin.  1.  m,  c.  4* — iDscripL  ap.DJBoi9^* 
a .  Saiot  -  Paul  -  Trois  -  Châteaux ,  dans  le  Bas  -  Dauphiné. — ^Pli>^ 
1.  m,  c.  4* 

3.  Apt,  en  Provence. — Plin.  ibid. 

4.  Alps,  près  de  Viviers,  en  Vivarais. — Plin.  ibid. 

5.  È  ^'  ÀvTÎiroXtç  TÛv  troiXtOTi^ttv  iïfirtôXjfV9.\  xptOeîaa  irpoç  toùc  AC^' 
traXtcoToïC  xai  iXeudtpo6tToa  tûv  irap*  ixtivuv  irpa'Y(AàT»v.  Strab.  K   i^* 
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que  Nicaea ,  située  à  gauche  et  véritablement  en  27. 
Italie ,  continua  de  rester  ville  grecque  et  colonie 
massaliote'.  Agathe  se  sépara  pareillement  de  sa 
métropole;  elle  demanda  et  obtint  le  titre  de  ville 
romaine  *.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  la  colonie  mari- 
Aaie  de  Forum  Julii ,  destinée  par  le  dictateur  à 
précipiter  la  ruine  de  la  puissance  massaliote,  reçut 
4^  son  fils  d'immenses  développemens  ;  Auguste 
^xx  fit  un  des  grands  arsenaux  de  l'empire  ^ ,  ce 
ïiai  exemptait  les  habitans  de  tout  subside  et  de 
*Oiit  service  autre  que  le  service  de  mer. 

Tout  en  s'occupant  de  ces  réformes  dans  la 
^arbonnaise,  Auguste  ne  perdait  point  de  vue 
'^^objet  principal  de  son  voyage  :  d'après  les  docu- 
*¥àens  que  lui  fournit  l'assemblée  des  cités,  il  ar-  ^ 
^^ta  un  plan  d'organisation  générale  de  la  Gaule 
^tievelue,  comprenant:  i* la  division  territoriale, 
^^les  finances,  3*  la  force  militaire,  4'  la  légis- 
^sition  et  la  religion. 

Le  premier  soin  du  législateur  devait  être  d'im- 
primer à  ces  petits  Etats ,  à  ces  confédérations,  à  ces 
l'aces  diverses  et  isolées ,  une  forte  unité  politique 


X.  Nuvi  âk  TCtfoÛTOV  npooOtT^ov,  5ti  ttiç  p.Èv  ÀvTiiroXeoç  jv  toIç  Tvic  ITap- 
Win^o;  (A^peoi  xeip^wiÇy  t^  ^i  Nu&aCoiç  jv  roiç  rnç  traXtAïc,  -h  {xèv  Nucaia 
^^  Totç  MotfoaXicdTatc  (Asvti,  xal  trie  {moL^icLç  iarv*.  . .  Strab.  I.  iv, 
I      p.  184.— Plin.  1.  in  >  c.  4,  5. 

Ij        >•  Agatha  quondàm  Massilieosium.  Plio.  1.  m,  c.  4* 
^'  Strab.  l. IV,  p.  184.  — Plin.  1.  ni,  c.  4. 
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27.     qui  rompît  les  habitudes  et  l'esprit  de  Tancieii 
ordre  social  ;  puis  défaire  disparaître  promptemen 
tout  ce  qui  pouvait  perpétuer  les  traditions  natio- 
nales ,  surtout  les  souvenirs  héroïques  de  la  der 
nière  guerre  :  la  division  territoriale  adoptée  pai 
Auguste,,  toute  arbitraire,  toute  bizarre  qu'ell 
paraisse  à  la  première  vue,  fut  dans  le  fond  me 
veilleusement  combinée  pour  ce  résultat.  La  jux 
position  successive  des  races  sur  le  sol   de    7a 
Gaule  l'avait  généralement  partagé  en  grandes  sec- 
tions longitudinales ,  s'étendant  du  nord  au  raid/    r 
la  nouvelle  division  établit  des  sections  transvei — 
sales  de  Test  à  l'ouest ,  en  suivant  tantôt  le  coiir^ 
des  fleuves ,  tantôt  des  lignes  imaginait  es.  Ces  secr  ^ 
tions  ou  Proi^inces  ^  comme  on  les  appela ,  furei^-  ^ 
au  nombre  de  trois.  La  plus  méridionale  compr»  ^ 
tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées,  le  coursera* 
tier  de  la  Loire  et  la  frontière  sud-ouest  de  la  Nar*  " 
bonnaise ,  c'est-à-dire  le  territoire  aquitain,  pU»* 
quatorze   cités   tant  galliques  que  gallo-kimrî- 
ques  '  ;  elle  prit  le  nom  ai  Aquitaine.  Celle  du  nord, 
sous  l'ancienne  dénomination  de  Belgique^  ent^- 
brassa,  outre  le  pays  belge  proprement  dit,  \^ 
peuples  situés  entre  la  Marne  et  la  Seine  et  entre 
la  Saône  et  le  Rhône  supérieur,  savoir  :  les  \h^' 
gons ,  les  Séquanes,  les  Raurakes  et  les  Helvètes  *• 

I.  Strab.  I.  IV,  p.  189. — Plin.  I.  iv,  c.  19  — Ptol.  I.  11,  c.  9. 
a.  Plin.  I.  IV,  c.  17.  —  Ptolem.  I.  11,  c.  7, 
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Le*  seiiplion  intermédiaire,  longue  et  étroite,  bornée    ay. 
à  l*est  par  le  moyen  Rhône,  à  Fouest  par  l'Océan 
armoricain ,  fut  appelée  province  Lugdunaise^  du 
noMXïdel/Ugdunum  sa  capitale'. 

XiUgdunum  était  de  fondation  romaine  très-ré- 
c€3iite;  il   ne  datait   pas  seulement  de  la    con- 
qvxéte  de  la  Gaule,  mais  presque  de  la  domination 
d* Auguste;  et  voici  à  quelles  causes  il  devait  son 
t>r*igine.  De  graves  dissensions  domestiques  s'é- 
ts^nt  élevées  dans  l'enceinte  des  murs  de  Vienne 
A «rant  les  guerres  de  César  et  de  Pompée,  une 
partie  dès  habitans  avait  chassé  l'autre  *  :  réfugiés 
**>iir]es  bords  du  Rhône  près  de  sou  confluent 
avec  la  Saône,  les  bannis  Viennois  y  vécurent 
longtemps  campés  dans  des  cabanes  ou  sous  des 
Rentes.  L'année  qui  suivit  la  mort  du  dictateur,  le 
^éuat  romain  forma  le  projet  de  les  coloniser  et 
^leleur  bâtir  une  demeure;  il  chargea  de  ce  soin 
le  gouverneur  de  la  province ,  Planons  ,  dont  il 
redoutait  et  voulait  occuper  l'esprit  turbulent-  A 
'endroit  où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône,  sur 
le  penchant  d'une  colline  qui  la  borde  à  l'occi- 
^lent,  était    situé    un    village    ségusien    nommé 
nt      ^ugdunum  '  :  Plancus  s'en  empara ,  le  reconstrui- 


'•  Strab.  l.  IV.— Plin.  I.  iv,  c.  18. — Ptolem.  1. 11,  c.  8. 

2-  Dio.  Cass.  l.  XLvi,  p.  3a3. 

^'  ^tinum,Dun,  dans  les  dialectes  gaulois,  signifie  une  colline, 

fn  composition  une  ville  située  sur  une  colline.  L'auleur  ano- 
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s?  sit ,  et  en  fit  une  ville  où  il  établit  les  exilés  '. 
Plus  tard,  Auguste,  charmé  de  la  beauté  du  site, 
y  envoya  une  colonie  militaire  *.  Admirablement 
placé  pour  la  navigation,  Lugdunum  s'enrichit^ 
et  acquit  en  peu  de  temps  une  assez  grande  iia^ 
portance  commerciale  :  de  plus  hautes  destinées 
l'attendaient. 

Quoique  des  villes  grandes  et  illustres  exis- 
tassent dans  la  section  centrale  delà  Gaule,  puis- 
qu'elle renfermait  les  territoires  éduen,  sénonai^ 
et  carnute,  l'empereur  en  fixa  le  chef -lieu  à  Lugd»-  - 
num  ;  il  fit  même  de  Lugdunum  la  capitale  der^ 
trois  provinces  chevelues  \  Là  fut  le  siège  d^* 
gouverneurs  ;  là  fut  la  résidence  impériale  peo^  "* 
dant  les  voyages  d'Auguste  et  de  ses  successeurs-^ 
de  ce  côté  des  Alpes.  Un  hôtel  des  monnaies  '^ 
fut  fondé ,  où  des  pièces  d'or  et  d'argent  étaiei»-  ^ 
frappées  pour  les  besoins  de  la  Gaulei  Comme  1^-^ 
grandes  voies  de  l'Italie  partaient  toutes  de  Rom^^y 

nyme  du  livre  des  Fleuves  prétend,  d*après  le  témoignage  de  Q^^' 
V  tophon ,  que  Uig  veut  dire  corbeau ,  et  il  raconte  une  fable  à  l'apc^^^ 
de  son  étymologie.  Dans  aucun  des  dialectes  actuels  de  la  lan^^^^ 
kimro-gallique,  Liig  n'a  conservé  cette  signification, 
r.  Inscript.  ap.  J.  Gruteruœ,  p.  439>  n.  8. 
1.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  65. 

3.  Éiri(n)(i.oc  MYrrpoicoXtç.  Ptolem.  1.  ii,  c.  8.  —  Gaput  Gallîarft^''* 
Tab.  Peutinger.  D.  Bouq.p.  iia,  col.  i. 

4.  To  vop.t9(i.«  j^apaTTOUotv  ivTauÔa,  to  ts  âpiupouv  mli  rh  x^^^^'^     * 
Twv  i*(i>(j.aici)v  Tnieptoveç.  Strab.  l.  iv,  p.  192. 
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de  Lugdunum  partirent  les  quatre  grandes  voies  a?* 
qui  devaient  couper  la  Gaule  dans  quatre  direc- 
tions, des  Alpesau  Rhin,  à  rC)céan,aux  Pyrénées,  et 
à  la  frontière  narbonnaise  '•  Une  colonne  milliaire 
s'éleva  pareillement  sur  le  forum  de  cette  Rome 
transalpine.  Le  choix  dVne  telle  capitale  fut  im- 
posé à  Auguste  par  des  considérations  d'une  ex- 
trême gravité.  D'abord  ,  adossée  à  l'Italie  par 
les  Alpes,  elle  se  trouvait,  avec  le  cœur  de  l'empire, 
en  communication  facile  et  prompte ,  sa  position 
la  rendant  propre  d'ailleurs  à  surveiller  en  même 
temps  tout  le  territoire  gaulois  * ,  aussi  bien  la 
Narbonnaise  que  les  provinces  chevelues  y  de  plus 
c'était  une  ville  nouvelle,  postérieure  à  la  con- 
({uéte ,  ne  rappelant  d'autres  souvenirs  que  celui 
des  bienfaits  de  l'empereur.  Les  Ségusiens ,  sur  le 
territoire  desquels  elle  était  bâtie,,  dépendaient  des 
Edues  à  titre  de  cUens ,  jet  leurs  terres  étaient 
partie  intégrante  <le  la  cité  éduenne;  Auguste  les 
6û  détacha  et  les  déclara  libres  \  Il  fit  même 
plus  :  Lugdunum  et  sa  banlieue  furent  érigés  en 
petit  territoire  à  part ,  enclavé  dans  le  territoire 

!•  krf^iiPKCLi  svTSuOiv  ràç  6^cù^  IfrijAi  *  t^  ^là  ràv  Kt(A(iJVA»v  ôpàv 
!*«XP^  SavTovttv  xal  Àxcuïravioiç,  xat  tw  irsl  tov  frwov ,  xat  rpiTiov  rh  inl 
TÎv  ^ovôv»  vh  "K^hç  BtXooxoIc  xaà  k^fJoicLiolç  <  nxi^vn  ^'  eortv  im,  rny 
^ApSttvÎTiv  xal  rnv  MaooaXiÛTtv  irapocXtav.  Strab  1.  iv,  p.  aoS. 

3'  fioRCf  àxpoiroXtç.  Ideni)  loc  cit. 

3.  Plin.  1.  IV,  c*  i8. 
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37.    cienne  Aquitaine,  à  celle  des  braves  et  malhei^^. 
reux  Trévires  ';  le  chef-lieu  des  Turons  se  trai>^. 
forma  en  Césarodunum  * ,  celui  des  Lémovikes  ^n 
Augustoritum^ .    Les    Édues   eux-mêmes   virent 
substituer  le  nom  ai  Augustodunum  ^  à  ce  noir^- 
célèbre  de  Bibracte  qui  remplissait  les  fastes  d 
la  Gaule  :  mais  la  rivale  de  Bibracte ,  Durocorto 
rum  des  Rèmes,  conserva  le  sien,  qui  n'était  poin 
icber  au  pays  et  ne  réveillait  que  l'idée  d'un  dé 
vouement    servile    et    absolu  aux   conquéran 
D'assez  grandes  concessions  de  droits  vinrent  e 
même  temps  pallier  ces  mesures  humiliantes. 
Édues  reçurent  les  privilèges  dés  peuples^€£^>*( 
et  continuèrent  à  porter  le  titre  honorifique  ^ 
frères  du  peuple  romain  '.  Les  Rèmes  et  les  Ca^ 
nutes  furent  ^^x^%\  fédérés  ;  les  Arvernes ,  les  Bit 
riges,  les Tré vires,  les  Su essions,  libres  ou  auton^^-^ 
mes  ;  les  Auskes  jouirent  du  droit  latin;  d'autr^^ 
privilèges  inférieurs  furent  encore  distribués  sos.^ 
aux  peuples,  soit  aux  villes  ;  enfin  ce  privilège  sub>« 
prême  qui  les  couronnait  tous,  le  droit  de  ci^^ 


I.  Trêves. 

a.  Tours. — Dunum,Dun,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ville  cc^n* 
struite  sur  une  hauteur. 

3.  Limoges. 

4.  Autun. 

5.  Soli    Gailorum  fraternitatis    nomen  cum  populo  ^om^  ^'^ 
usurpant.  Tacit.  Ann.  I.  xi ,  c.  a5. 
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Rome,  -et  rappelait  à  la  nation  des  souvenifs  gio-    a?- 

rieax,  la  ville  frappée  d'une  sorte  de  proicriptioii , 

privée  de  ses  préix>gatives ,  ruinée  dans  son  com^ 

noerce,  était  condamnée  à  disparaître.  Ainsi  Gergo- 

vie,  cette  héroïque  capitale  des  Arvernes,sous  les 

murs  de  laquelle  César  avait  été  vaincu ,  se  vit 

enlever  son  rang  de  capitale  qui  fut  transféré  à 

^éxxiétum,  bourgade  obscure,  située  à  une  lieue 

^  là:  Némétum  ou  Augusto-Némétum  \  comme 

ott  l'appela  dès  lors,  grandit  rapidement  et  devint 

uû  ^  ville  considérable-;  Gergovie  fut  abandonnée 

^^  Oubliée.  Un  sort  pareil  frappa  Bratuspantium , 

^i^oienne  capitale  des  Bellovakes,  dont  la  préémi- 

'^^ïice  avait  été  transportée  à  la  ville  nouvelle  de 

^^^^^aromagus  ".  Noviodunum ,  capitale  des  Sues- 

**Oiis,  se  déguisa  sous  le  nom  diAugusta^\  ce 

^^me  nom  fiit  imposé  à  la  capitale  des  Véroman- 

^Ues*,àcelle  desTricasses*,  à  celle  des  Raurakes*, 

^    celle  des  Auskes  '  qui  dominaient   toute  l'an- 


X.  NsfAtTOç,  Iftp.cii>TTO( ,  N 8(t(t>9ao(  ;  Augustonemetum. — MYirpoiroXtç 
o'  oiÙTûv  i<rri  N£p.waaoç.  Slrab.  I.  iv,  p.  191.  —  Aujourd'hui  Cler- 
«nont  — Nemetum^  Nemet  (Naomh-ait)  temple  ,  lieu  consacré. 

3-  Aujourd'hui  Beauvais;  mag^f  plaine ,  ville  bâtie  dans  une 
plaine. 

3.  Soissons. 

4.  Saiot-Queotin. 

^*   Augustobona,  Augustoniana,  Troyesen  Champagne. 
^-  Augst. 
?•    Auch. 
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27*        L'organisation  militaire  du  pays  appelait  au&^y 
son  attention.  Il  établit  d'abord  sur  la  rive  gaucl^^? 
du  Rhin  deux  camps  de  quatre  légions  chacu/?, 
destinés  à  réprimer  i   la  fois  les  mouvemens  de 
la  population  gauloise  et  les  incursions  germani- 
ques'.  Donnant  en  outre  une  nouvelle  extension 
au  système  déjà  mis  en  œuvre  par  Agrippa,  il 
recommanda  de  transplanter  en  Gaule,  le  Ion 
du  fleuve,  soit  de  gré,  soit  de  force,  le  plus  d 
Gei^mains  qu'il  se  pourrait.  On  verra  plus  tar 
avec  quelle  rigiieur  ses  ordres  furent  exécutés  ^  - 
Quant  à  la  population  indigène ,  elle  fut  pres- 
que totalement  désarmée  dans  les  provinces  d  n 
centre  et  du  midi^.  D'après  les  mœurs  de  l'ar»- 
cienne  société ,  tout  Gaulois  était  soldat ,  toi-it 
Gaulois  avait  ses  armes  :  Auguste  restreignit  cette 
capacité  à  une  milice  peu  nombreuse  qui  se  bor- 
nait à  la  police  des  villes  et  des  campagnes.  Les 
cités  riches  et  populeuses  furent  obligées ,  il  est 
vrai,  d'entretenir  chacune  soit  des  cohortes  d'in- 
fanterie, soit  une  division  de  cavalerie  équipées  e*^ 


I.  Commune  in  Germanos  Gallosque  subsidium.  Tacit.  Ano- 
1.  IV,  c.  5. 

a.  (  Augustus  )  Suevos  et  Sicambros  dedentes  se  . . .  îd  proxîn^  '^ 
Rbeno  agris  coUocavit.  Sueton.  August. — Quadraginta  miUia  ^^'' 
ditorum.  (Tiberius)  suprà  ripam  Rheni  in  Gallià  collocaV' ib- 
idem ,  in  Tiber. 

3.  V.  plus  bas  la  révolte  de  Sarrovir  et  de  Florus. 
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exercées  à  la  romaine  \  mais  ces  troupes  régu-    *7' 
lières  dépendirent  uniquement  des  généraux  et 
des  gouverneurs  romains  ;  les  cités  n'eurent  aucun 
droitsurellés:  elles  formèrent  des  cor ps  auxiliaires 
toujours  prêts  à  marcher  contre  les  t  roubles  du  de- 
^ns  ou  du  dehors  ài  la  première  réquisition  des 
'ièutenans  de  Tèmpereur.  On  sent  combien  aisé- 
ment le  séjour  des  mêmes  camps,  l'habitude  d'une 
coïïimune  discipline,  devaient  les  rapprocher  dés 
Rornains ,  et  les  rendre  enfin  étrangères  à  leur 
patrie. 

-  Clés  mesures  assuraient  aux  Romains  la  posses- 
sion du  territoire,  il  fallait  encore  celle  des  esprits: 
d^s  améliorations  successives  la  préparèrent  avec 
sagèsse.Une  école  fut  fondée  dans  Augustodunum 
pour  renseignement  de  la  langue  latine,  de  la  lé- 
gislation et  des  sciences  des  Romains  '.Massalie 
seconda  par  son  influence  forte  et  salutaire  le  dé- 
veloppement de  l'instruction*.  Tolose,  Arélate, 
Vienne*,  toutes  les  villes  considérables  de  la  Nar- 
^Pnnaise  instituèrent  des  gymnases  ou  les  lettres 
Ç'^efcques  et  latines  brillèrent  d'un  vif  éclat,  et  de 

^ .  Tacit.  pasâim.  —  La  division  de  cavalerie  s*appe)ait  ala,  aile. 

^-  Liberalibus  studiis.  Tacit.  Annal.  1.  m,  c.  43. 

^-  tlo'Xiç  ToTç  ^ap€àpct<  irat^eUmifiov...  ^iXéXXiQva^  xatioxsuaae  rcù^ 
^otXotTa;.  Slrab.  l.  iv,  p.  i8i. 

4.  Palladîa  Tolosa.  Martial,  l.  ix,  ep.  loi.  —  Vienna ,  I.  vu, 
*p.  87.  —  Script,  rer.  Gallic.  passini. 
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27.    ce  foyer  elles  se  propagèrent  rapidement  dans  Je  ^ 
provinces  chevelues.  Toute  la  jeune  noblesse  gam« 
loise  se  précipita  avec  passion  au  sein  de  cette 
carrière  nouvelle ,  par  ambition  d'abord  et  par 
amour  de  la  nouveauté,  puis  par  sentiment  et  par 
plaisir  ;  les  familles  opulentes ,  les  villes  même 
firent  venir  à  grands  frais ,  soit  de  Massalie ,  soit 
de  Rome,  des  médecins  et  des  professeurs  de- 
philosophie  et  d'éloquence  '.  Le  goût  de  PétuA 
dans  les  classes  élevées^  celui  de  l'agriculture  Mani 
le  peuple ,  encouragés  par  le  gouvernement,  ab«- 
sorbèrent  l'activité  inquiète  du  caractère  gaulois . 
et  servirent  merveilleusement  de  passage  aux  in- 
stitutions de  la  conquête. 

Venait  enfin  la  question  de  l'ordre  civil ,  et  d< 
l'ordre  religieux,  fondement  du  premier  chezl^s 
Gaulois  :  là  se  trouvait  pour  le  réformateur  L^ 
grand  travail  et  le  grand  péril. 

Le  druidisme,  par  sa  nature  même,  comme  r&^ 
ligion  sacerdotale,  comme  doctrine  scientifique  9 
régulatrice  des  lois  civiles  et  morales ,  comm.^ 
magistrature  divine  et  humaine,  était  incomp^-' 
tible  avec  toute  civilisation  étrangère,  quelle 
qu'elle  fut.  Les  révolutions  intestines  l'avaient  àé — 

I, Soçiffràç  loôy  twro^txovrat,  robç  fiàv  l^ici,  tooç  ^à  al  ^rdXetc  xoiv^  ptt^" 
,  OoufAtvaiy  xa6flnr<p  xol  îaTpouç.  Strab.  loc.  cit. —  Idem,  p.  tgS. 

1.  AvTi  Too  '}roXe(i.8Îv  iroXireia  xai  'yewp'yitt  ^tà  rh  twv  l^upiatcAV  â-jr*-"" 
xparttav.  Strab.  1.  iv,  p.  i8o.  —  Dio.  Cass.  1.  xliv,  p.  363. 
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pouillé,  il  est  vrai,  de  Fautocraiie  politique,  mais  27* 
il  conservait  L'empire  absolu  des  mœurs  et  de  la 
science.  Auguste  sentait  toute  l'étendue  desapuiç- 
sance,  et  n'osa  pas  l'attaqper  de  front  ;  il  se  con- 
tenta d'interdire  aux  Gaulois,  citoyens  romains , 
l'observance  de  ce  culte ,  le  déclarant  contraire 
aux  croyances  romaines  '  :  interdiction  légitime, 
car  l'empereur,  dispensateur  suprême  du  droit  de 
cité,  pouvait  mettre  à  cette  faveur  toute  condition 
^1  lui  semblait  juste  ;  il  n'y  avait  point  là  vio- 
lence ni  persécution  contre  la  foi  transalpine.  Il 
al>olit  aussi,  co'mme  barbare,  la  célébration  com- 
pl^e  des  sacrifices  humains ,  permettant  seule- 
^^nt  aux  prêtres  de  faire  une  légère  blessure  aux 
^^ïiatiques  qui  persisteraient  à  se  dévouer,  et  de 
répandre  sur  l'autel  ou  le  bûcher  quelques  gouttes 
*^  leur  $ang  '.  Mais  en  même  temps  que  le  sys- 
^^me  romain  respectait  en  apparence  les  institu- 
tions  druidiques ,  il  travaillait  en  secret  à  les  rui- 
'^^r.  Pour  cela  il  fit  alliance  avec  une  doctrine 
^*^Qemie  du  druidisme,  coexistant  près  de  lui  sur  le 
^^^  gaulois ,  et  partageant  avec  lui  le  domaine  des 
^^Hsciences  gauloises  :  le  lecteur  devine  que  nous 
^^^Ipns  parler  du  polythéisme  gallique. 

^  ^  •  Religionem  Druidarum  apud  Gallos  tantùm  civibus  inter- 
*^it.  Sueton.  Tib.  Cl.  Caes.  c..a5. 

^«  Ut  ab  ultimis  caedibus  tempérant ,  ità  DÎhilominùs  ubi  devolos 
^^^«•ibus  admovère ,  delibant.  Mel.  1.  m,  c.  a, — Strab.  1.  iv. 
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2;.         Autant  l'incompatibilité  du  druidisme  avec  le 
système   général  des    croyances   romaines  était 
profonde  et  insurmontable ,  autant  il  existait  de 
rapprochemens    possibles    entre  ce  système  et 
celui  du  polythéisme  gaulois,  développement  auss^M 
d'une  religion  de  la  nature  extérieure.  Cette  près —  , 
que  complète  identité,  nous  l'avons  dit  plus  haut    — 
navait  pas  médiocrement  frappé  les  Romains 
lors  de  leur  arrivée  chez  les  nations  du  midi  et 
l'est.  César  avait  témoigné  tine  vive  surprise 
retrouver  sur  les  rives  de  la  Saône  et  dé  l'AUii 
les  symboles  religieux  de  Rome  et  de  la  Grèç< 
«Les  Gaulois,  écrivait^il,  reconnaissent  les  die«.^x 
ce  des  autres  peuples  ;  et  ils  ont  de  ces  dieux  à  p^u 
a  près  les  mêmes  idées  que  le  reste  du  monde  *.»  ' 
Entre  de  telles  croyances  l'alliance  était  aisée.  On 
connaît  la  par&ite  tolérance  des  Romains  à  réga.rd 
des  cultes  étrangers  qui  ne  présentaient  à  letir 
politique  ni  obstacle  ni  péjfil;  ou,  pour  mieuàt  ^ 
dire,  leur  soin  attentif  à  rapprocher,  à  fondis 
ensemble  les  religions  homogènes,  afin  d'intro* 
duire  aussi  dans  le  dogme  cette  unité  univér- 
selle,  lien  et  sauve-garde  de  leur  immense  empire* 
Ainsi  les  Olympes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  assimila* 
à  l'Olympe  romain,  avaient  reçu  en  quelque  sorte 


I.  De  his  eamdem  jferè,  quàm  reliquse gentes .  habent  opioiooein- 
Caes.  hell.  GalL  I.  vi,  c.  17. — V.  ci-dessns,  t.  11,  chap.  i. 
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le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Auguste  Foctroya    %^, 

à  l'Olympe  gaulois.  Il  donna  le  premier  exemple 

public  de  la  fusion  des  deux  cultes,  en  dédiant 

un  temple  au  dieu  Kirk  ou  Circius  ' ,  personnifica*. 

tion  de  ce  vent  terrible  qui  désolait  la  côte  nar- 

honnaise  :  il  fit  construire  le  temple  de  Kirk  et 

6n  régla  lé  cérémonial ,  comme  souverain  pontife 

de   la  religion  romaine,  avec  autant  de  pompe  et 

dô  >  gravité  que  s'il  se  fut  agi  du  dieu  Borée  ou  du 

dieu  Éole  \  Bien  plus ,  il  ne  recula  point  devçint 

l'idée  de  devenir  lui-^méme  un  dieu  gaulois;  et  il 

Permit  que  sa  personne  fut  invoquée  conjointe- 

ïï^ent  avec  les  esprits  tutélaires  par  quelques  cités 

et  quelques  villes;  leurs  noms  furent  accolés  sur 

l^s  monumens%  et  Auguste  prit  place  parmi  les 

génies  de  la  Gaule ,  jusqu'à  ce  que  le  temps  fût 

^enu  pour  lui  de  les  détrôner  tous  à  son  profit. 

La  haute  classe  de  la  société  gauloise  s'empressa 
^'abjurer  le  druidisme;  au  contraire,  la  religion 
officielle  qui  promettait  la  faveur  des  conquérans 
sans  violenter  la  conscience ,  vit  se  presser  à  ses 
^^fels  tous  les  hommes  qui  avaient  de  l'ambition , 
^^  cjui  commençaient  à  goûter  les  études  de  la 

'•     "V.  ciriçléssus  1. 11,  c.  i. 

^*     3)ivus  certè  Augustus  templum  ilH  (  Circio  ),  quùm  in  Galliâ 
^^^i^etiir,  et  vovit  et  fecit.  Senec.  quaest.  natur.  l.  v,  c.  17. 

'*•       -ACGUSTO.  SACBUM.   ET.  GEITIO.  GIVITATIS.  BIT.  VIV.  GrUt.  inSCF. 

**'  *  ^7>  n.  4. — Et  al.  passim. 

ToM.  III.  19 


%QO  HISTOIRS  M:S  6ÂQLOI8. 

^.  Grèce  et  de  Tltalie.  De  toutes  parts  s'élevèrent  d 
temples  où  Tidentité  des  deux  cultes  fîit  publiqu 
ment  consacrée.  On  lut  réunis  sur  la  double  i 
scription  du  même  autel,  les  deux  noms  romain 
gaulois  appliqués  au  m^me  symbole  :  Mars 
Camul  ^  j  au  dieu  de  la  guerre  ;  Diane  et  Jà 
dmnna*^  k  la  déesse  de  la  chasse  ;  Belen  et  ^pi 
Ion  ^ ,  au  Dieu  de  la  lumière  et  de  la  médecin 
BeUsana  ou  Minerve ,  Mercure  ou  Tçutatès ,  & 
rent  adorés  indistinctement.  Les  dieux  même  çu 
n'avaient  pas  leurs  correspondans  sur  l'Olymp 
romain ,  Rome  les  adopta  à  titre  de  Dieux  indi 
gètes  :  tek  furent  parmi  beaucoup  d'autres  l 
déesse  Néhalénia  et  Hésus ,  cette  espèce  de  Matf 
sacerdotal  ^  >  introduit  par  le  druidisme  au  sein  (b 
polythéisme.  De  ce  système  dériva  pareillemec 
le  mélange  des  représentations  diverses  de  laniéoa 
divinité,  et  Taccouplement  quelquefois  bizan 
de  ses  attributs  symboliques  ^  Plusieurs  moni 

1.  Mard  Camido.  Gnit.  p.  56»  n.  is.-— Al.  înscripL  p.  40y  li* 
»^  Comhaf  et  Calma  (gaêl.  )  fort  »  vaillant.  Uuyd  et  Ann^troDg.  - 
Dans  une  autre  inscription,  on  lit  Marti  Bêla  tu  cadro.  Coder  (Edin| 
signifie  ptûssant,  guerrier, 

2.  Deana,  Arduinne,\,  ci-dessus  ^  t.  n,  c.  i. 

3.  Herodian.  Maxîmin.  c.  171— Jul.  Capital  in  Maxkn.«-0fraOi 
Inscript,  p.  379  n.  5,  6, 7. — Auson.  profess.  Burdig.  c.  4  ^  k>^ 

4.  Plin.  1.  XXXIV,  c.  7. — Inscript,  passim. 

5.  V.  ci-dessus  y  t.  iz,  c.  i. 

6.  Inscript.  et  monum.  ap.  P.  Montiaucon»  et  D.  Mitrlin.  pas»^ 
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wtkmks  nous  offrent  en  ce  genre  de  curieux  çom^ 
fKiaés  où  l'imagination  fougueuse  et  souvent  très* 
subtilement  métaphysique  des  Gaulois  contraste 
à  GÔté  de  l'élégante  et  régulière  simplicité  du 
génie  grec  '.  Les  autels  collectifs  devinrent  très- 
<Xttmuns.Tout  le  monde  connaît  les  fameux  bas-* 
Tèliefs  '  où  Jupiter  en  costume  romain ,  Résus  en 

(tablier  de  bûcheron ,  abattant  un  arbre,  Castor 
arec  son  cheval ,  et  le  taureau  aux  trois  grues  *  ^ 
f      %Drent  successivement,  et  chacun  à  leur  tour  re- 
^Taient  les  adorations  et  l'encens  des  fidèles. 

Slais  ce  mouvement  qui  entraînait  les  hautes 

classes  de  la  société  gauloise  hors  du  druidisme  , 

px'oduisit  dans  les  rangs  inférieurs  une  inévitable 

réaction  en  faveur  du  culte  attaqué.  Son  empire , 

restreint  à  la  masse  populaire,  y  regagna  un^  force 

<iu'il  avait  perdue  depuis  des  siècles  ;  il  prit  un 

caractère  énergiquement  national ,  en  opposition 

à  la  conquête  et  aux  nouveautés ,  qu'apportaient 

les  conquérans;  il  fut  le  dépôt  sacré  des  sou- 

^ûirs  et  des  institutions  proscrites ,  le  foyer  ou 


'  •  Honum.  ap.  McHitfaucon ,  Gay lus ,  D.  Martin,  passim. 

^*  lia  furent  trouvés  en  171 1 ,  dans  des  fouilles  faites  an-dessous 
^  ^l^OBur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

^«  Un  des  bas-reliefs  représente  un  taureau  ayant  une  grue  per- 
^  ^  sur  la  tête  et  deux  autres  sur  le  milieu  du  corps  et  sur  la 
^^'^^^pt.On  lit  au-dessous  TARVosTaiGAaAHvs.  Tartv  (  cymr.  ),  Tarif 
V  S^^V), Tara  ( armor.)>  taureau  ;  (ri,  trois;  garan  (cym.  gaêl.),  girne. 
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37.  venait  se  ranimer  l'espérance  des  patriotes  et  la 
baine  contre  l'étranger.  Lui-même,  en  se  retrem- 
pant dans  l'énergie  du  peuple,  retrouva  plus  de 
fanatisme  et  de  vie;  et  il  paraîtrait  même  que,  re- 
devenu plus  cruel  et  multipliant  dans  l'ombre  les 
sacrifices  bumains,  il  provoqua  jusqu'à  un  certain 
point  et  justifia  les  persécutions  sanglantes  dont  U 
fut  plus  tard  l'objet.  Il  n'avait  joué  aucun  rôle  po- 
Utique  durant  la  guerre  de  l'indépendance  où  un 
seul  druide,  Divitiac,  se  signale,  non  comme  prêtée, 
mais  comme  notable  citoyen  et  magistrat  civil;  et 
son  caractère  distinctif  est  le  goût  de  la  civilisation, 
Ventbousiasme  pour  les  lumières  et  l'ordre  social 
de  Rome.  Les  récits  qui  vont  suivre  nous  mon- 
treront des  druides,  non  plus  isolés ,  mais  en  corps , 
mais  environnés  de  tout  l'attirail  religieux,  de  la 
terreur  des  excommunications ,  de  l'autorité  des 
propbéties  :  ils  tenteront  de  ressusciter  la  vieille 
société  gauloise;  c'est  par  eux  que  se  relèvera,  au 
bout  de  cent  ans,  le  vieux  drapeau  abattu  par 
Ciésar,  et  que  la  Gaule  croira  quelques  jours  en- 
core à  V empire  et  à  la  liberté  \ 

Ce  vaste  plan  d'une  entière  régénération  de  la 
Gaule  exigeait,  pour  arriver  à  une  prompte  et 
pleine  réussite,  que  la  Bretagne  ne  fut  plus  libre. 


I.  Iraperium,  libertas  Galliamm.  V.  ci-dessous  la  révohe  de 
Gvilis. 
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Auguste  le  comprit  :  il  médita,  il  prépara  même  n- 
ime  expédition  contre  cette  ile;  mais,  au  moment 
de  franchir  le  détroit,  il  reçut,  dit-on,  des  chefs 
bretons  une  ambassade  pacifique  qui  le  désarma  % 
ou 9  ce  qui  paraîtrait  fius  vraisemblable,  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise  y  se  présentant  de  nouveau 
à  son  esprit ,  Teffrayèrent ,  et  il  en  laissa  les  périls 
ou  la  gloire  à  ses  successeurs. 

U  s'occupa  alors  du  travail  non  moins  impor>36^>7- 
tant  d'aplanir  jes  communications  entre  la  Gaule 
et  lltalie  à  travers  les  Alpes ,  et  engagea ,  tant  par 
lai  mie  par  ses  lieutenans,  une  lutte  opiniâtre 
avec  les  tribus  montagnardes.  Toutes  celles,  gau- 
loises ou  liguriennes,  qui  s'étaient  jusque  là  main* 
tenues  indépendantes ,  fiirent  soumises ,  et  le  plus 
souvent  exterminées  par  des  mesures  iniques  et 
craelles,  mais  nécessaires  au  grand  but  que  Rome 
se  proposait.  Ainsi  quarante-quatre  mille  Salasses,  ^ 
saisis  par  surprise,  et  enlevés  de  leurs  villages,  fu- 
rent vendus  à  Tencan ,  sous  la  condition  expresse 
aux  acheteurs  de  les  emmener  dans  des  contrées 

• 

éloignées,  et  de  ne  pouvoir  leur  rendre  la  liberté 
qu'au  bout  de  vingt  ans*.  Une  colonie  fut  établie 
sur  leurs  terres,  pour  contenir  dans  le  devoir  les 

1-         Serves  îtarum  Caesarem  in  tiltimos 
Orbis  Brilannos. 

Hor.  I.  I.  od.  35.  —  Strab.  L  !▼. 
a.  Strab.  1.  iv,  p.  ao5.— Dio.  Cass.  1.  lit,  p.  538.— PUd.  î.  iiî,  c.  st. 
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.14.  restes  dispersés  de  ce  peuple  :  trois  mille  hooinies 
des  cohortes  prétoriennes  (  c'était  la  garde  de 
rrànpereur  )  y  furent  transplantés ,  et  formèrent 
la  ville  ai  Augusta-Prœtoria  ';  une  seconde  colonie 
occupa  la  capitale  des  Ligures  Taurins ,  et  lui  donni 
le  même  nom  dLjiugusta*\  unetroisième^tt^uxto 
fiit  fondée  aussi  chez  les  Yagiens.  Un  petit 
nommé  Cotte  ou  Cottius,  maître  des.plus  hai^te^^^j 
▼allées  des  Alpes  occidentales ,  après  avoir  échapp^cné 
^jvelque  temps ^  par  sa  position  ^  aux  attaques  d< 
Romains,  sollicita  leur  amitié ,  et,  pour  aller  a* 
devant  de  leur  vœux,  fit  construire  par  ses  suj^^sfs 
une.large  route  qui  traversait  ses  montagnes  :  (xT^é* 
tait  un  acte  formel  et  irrévocable  de  soumissions  ^ 
La  route  du  roi  Cottius,  aujourd'hui  celle  du  Mo  3Dt* 
Genis,  devint  bientôt  la  plus  fréquentée  des  rou.^es 
alpines,  et  cette  partie  de  la  chaîne  prit-  et  gaK^da 
le  nom  di  Alpes  cottiennes  *. 

Auguste  rendit  la  Narbonnaise  au  peuple   et 

1.  Aujourd'hiii  Aoste  dans  la  yallée  de  ce  Bom. 
ti.  Àujourd*bai  TuriD. 

'  •  •  . 

3.  Augusta  VagieDDorum.  Les  Vagiens  ,  peuple  du  diocèse 
d*EmbruD. 

4.  Rex  GottHiSy  perdomitis  GalHis,  solus  in  angustns  latem, 
inviâque  locorum  asperitate  confisus,  leDito  tandem  turoore,iD 
amicitiam  Octaviani  receptus  principîs ,  molibus  magnis  ad  vicem 
memorabilismuneriâ(  vias)  extruxit.  Amm.  Marcel.  K  xv,  c  10. 

5.  Alpes  Gotlbe,  CotUanse.  6    tou  Kottiou  p.   Strab.  1.  iv 
p.  ao4. 
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Hi  6é&at|  après  l'avoir  administrée  cinq  aiis',  »- 
mais  il  conserva  à  perpétuité  la  Gaule  chevelue. 
Ses  réforoaes  avaient  excité  dans  cette  dernière 
plrovince  des  troubles  sérieux;  le  mélange  de 
natioBs  autrefois  rivales  ou  ennemies  et  la  con-* 
dyJte  partiale  du  vainqueur^  occasionaient  aur 
tous  les  points  des  dissensions  domestiques  '  ;  de 
plus  le  dénombrement  ne  marchait  qu'avec  une 
ttcessive  lenteur  au  milieu  des  soulèvemêna  et 
des  obstacles  de  toute  sorte  %  et  la  pesanteur  du 
A6iiTel  impôt  était  l'objet  de  plaintes  universelles. 
A«guôte  essaya  de  cahner  cette  agitation  par  sa 
présence  ;  il  ût  un  second  voyage  en  Gaule,  neuf  i^- 
(As  après  l'assemblée  de  Narbonne.  Il  y  reçut  les 
dénonciations  les  plus  graves  contre  Licinius ,  son 
p^rocurateur.  Ce  Licinius  était  Gaulois  de  nais- 
sance. Prisonnier  des  Romains  pendant  la  guerre 
âe  l'indépendance,  il  avait  été  esclave,  puis  af-^ 
fi^nchi  de  Jule&  César  :  Auguste  le  diargea  de 
^'intendance  de  la  Gaule ,  parce  qu'il  connaissait 
^a  le  pays ,  et  qu'il  était  habile  dai^  k  science 
escale.  Sa  conduite ,  à  l'égard  de  ses  compatriotes, 
*^t  pleine  d'arrogance  et  d'inhumanité.  Entouré 
**Uiie  petite  cour  à  Lugdunum,  il  opprimait  in- 

^.  DIo.  Gftss.  1.  Ltt,  p.  533. 

^.  Èfn  f àp  ^XiîXotç  joTttotoCov.  Dto.  Ca^.  1.  uVy  p.  9a8. 
^«  "fnikiiilti»  ob  censum  exortas.  T.  Liv.  epît.  cxxxvii.  *—  Dîo. 
^^^.  1.  Hv,  p.  533. 
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li^  mériter  l'affectioti  de  tom,  et  il  en  profita  pour 
ramener  vers  9on  père  les  sentimens  de  la  Pro* 
trince.  Afin  d'imprimer  à  cette  sorte  de  réconcilia^ 
tion  '  un  caractère  ôoleûnel^  ioef£sçable,  sttcré,il 
ima^na  de  la  faire  concourir  avec  rétablissement 
du  culte  de  Rome  et  d'Âugtiste ,  comme  divinités 
ttttélaires  de  la  Gaule.  L'assemblée  générale  des 
États  convoquée  dans  Ltigdunum  vota  à  Tuna» 
iiimifé  un  autel  et  un  sacerdoce  aux  nouveau^ 
dieux  \  Un  temple  magnifique  leur  fut  construiti 
la  pointe  de  la  presqulle,  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône  ;  et  le  nom  des  soixante  principales 
cités  chevelues  fut  gravé  sur  Fautel;  ces  citéi 
furent  en  outre  représentées  à  Tentour  par  soi' 
xante  statues ,  ati'^dessus  desquelles  s'élevait  lâ 
statue  Colossale  de  la  Gaule  '.  L'Eduen  G.  JvAiA 
Tercundaridubius,  pontife  du  nouveau  sacerdoce 
Ae%fiamine$  augustales^  célébra  rinauguratiôn  àt 
ce  temple  S  au  milieu  d'un  immense  concours  de 

I..  Dio.  Cass.  l.  xLiv,  p.  543. — Tumultus...  composituà.  Tlt.  lit. 

épit.  CTOXTIU 

T&v  970Tap.êôv.  Slrab  I.  iv,  p.  19a. 

3.  fort  il  PdOfAèc  à^ioXo^oç  éirfYpa^v  i%tùH  tuv  Idvcdv  Ç*  tov  àpi6{Abv,  xol 
8lk«vc< T«6tt»y  hn,4mw  f&i«,  )c«l  S^O^  [Affoc.  Idem,  ibîd* 

4.  Ara  D.  Caesari  ad  confluentem  Âraris  et  Rhodatti  cMieste,  . 
■kccrdoleCL  M*yèvcuiidaridiibio  Màno.  Tit  LiV.  «pit.  ctxtm^ 
-i-ékiet.  lik-Cktiid.  n,  s.-^-Sace&bml  rom.  «t  tLis&.  a*.  «éil«.  a*.^^ 
cojTFLUENTEs.  Grut.  p.  iSyJL  fS,  «t  nl.  pkii».  ÎM»»  pusdifii. 
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et  un  châtiment  prochain  ^  lorsqu'il  eut  recours  à    i^* 
un  puissant  moyen  de  justification.  Il  conduisit 
h  Prince  dans  le  lieu  secret  où  étaient  renfermés 
ks  fruits  de  ses  rapines  :  a  Seigneur,  lui  dit-il , 
^  voilà  ce  que  j*ai  amassé  pour  toi  et  pour  le  peu- 
«  pie  romain ,  de  peur  que  les  Gaulois ,  posses- 
«  seurs  de  tant  d'or,  ne  s'en  servissent  contre 
«  vous;  je  l'ai  conservé  pour  toi ,  et  je  te  le  re- 
«  mets  ^.  D  Auguste  prit  le  .trésor,  et  Licinius  fut 
sauvé.  Cette  impunité  accrut  l'irritation  à  tel 
point,  qu'im  des  plus  notables  citoyens  de  .la 
Gaule  forma  le  projet  de  tuer  l'empereur;  il  de- 
vait ,  au  retour  de  ce  dernier  en  Italie,  l'accoster 
dans  quelque  endroit  périlleux  des  Alpes ,  comme 
pour  lui  faire  une  demande,  se  jeter  sur  lui,  et 
le  pousser  dans  un  précipice;  il  confessa  depuis 
que  la  physionomie  calme  et  sereine  du. Romain 
l'avait  arrêté  au  moment  même  de  l'exécution ,  et 
te  en  avait  enlevé  le  courage  *. 
I     '  Chargé  de  continuer  le  dénombrement,  Drusus,    ». 
beau-fils  de  l'empereur,  jeune  homme  rempli  de 
courage  et  de  vertus  brillantes,  conduisit  avec 
sagesse  et  douceur  cette  difficile  opération  ;  il  sut 

ju&m  vS5pour)ft.  Idem,  ibid. 

a.  Yalta  eivt  aàtà  traoiquillo  sereooque,  ut  quidam  è  primorî- 
bas  Galliariim  confessas  sit  inter  suos  eo  se  iobibitam  ac  remol- 
litam  qaominàs...  Sueton.  Angost.  o.  7g. 


30O  HISTOIRE   DES  GAULOIS. 

et  combattit  brillamment  en  plusieurs  rencontres^ 
Les  Gaulois  se  distinguèrent  sous  sa  conduite,  prin--^ 
cipalement  les  cohortes  nerviennes  avec  leurs  triii 
buns  Anect  et  Senect,  qui  se  faisaient  appeler,  afîr- 
de  latiniser  leurs  noms,  Ânectius  et  Senectius^ 
Drusus  poussa  ses  victoires  jusqu'à  FElbe.  Là, 
touchait  à  la  Chersonèse,  antique  domaine  ^^ 
Kimris.  De  faibles  restes  de  ce  peuple  s'y  cons^r- 
Taient  encore;  <c  il  était  peu  nombreux,  dit  un 
«  historien,  mais  on  pouvait  reconnaître,  aux  dé- 
«  bris  de  ses  anciens  campemens^  quel  vaste  terri- 
ce  toire  et  quelle  puissance  il  avait  jadis  possédés  '.a 
Effrayiés  de  l'approche  des  Romains ,  les  Kimris 
envoyèrent  une  ambassade  à  l'empereur  pour  lui 
demander  son  amitié,  et  leurs  députés  portèrent 
à  Rome  en  présent  une  de  ces  chaudières  consa- 
crées à  leurs  sanguinaires  superstitions  '.  Le  choix 
de  l'offrande  peut  paraître  bizarre,  mais  les  Kim- 
ris savaient  probablement  qu'ils  l'adressaient  à 
un  Dieu.  Cette  poignée  d'hommes  formait  alors 
les  seuls  représentans  libres  de  leur  race  au  nord 
du  Rhin;  tous  les  autres  peuples  kimriques  et  la 


1.  Inter  primores  pugnayerunt  Senectius  et  Anecdus,  tribani 
cîvitatîs  Nerviorum.  TiL  Ljv.  epit.  cxxxix. 

2.  Parva  civitas ,  sed  gloriâ  ingens,  veterîsque  famse  latè  vestigia 
maneDty  utrâque  ripa  castra,  ac  spatia,  quorum  amhitu  nunc 
quoque  metiaris  molem  manusque  geutis.  Tacit.  Germ.  c.  37. 

3.  Slrab.  1.  vu,  p.  ao3. 
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plupart  des  Kimro-Galls  avaient  été  exterminés  9> 
>ii  domptés  successivement  par  lés  nations  gér* 
Kiaines  ;  le  pays  des  Boïes  hercyniens  venait  d'éti'e 
out  récemment  conquis  par  les  Marcomans,  et 
es  Boîes  réduits  en  servitude  ou  expulsés'.  A 
Mrtir  de  cette  époque ,  la  langue  et  les  mœurs 
cutoniques  ou  slaves  régnent  seules  dans  tous  les 
ieiix  qu'avait  occupés  la  race  Gauloise  au  nord 
lu  Rhin. 

Drusus  étant  mort ,  cette  même  année ,  d'une    ^* 
chute  de  cheval ,  Tibère ,  son  frère  et  son  succes- 
seur, continua  la  guerre  en  Germanie  avec  non 
moins  dé  bonheur.  Vainqueur  des  Suève&'et  des 
Sicambres,  il  força  quarante  mille  de  leurs  capti& 
à  s'établir  sur  la  rive  gauche  du  Rhin*.   On  vit. 
alors  plusieurs  de  ces  tribus  suèves  qui,  après 
avoir  suivi  jadis  Ârioviste  en  Gaule,  en  avaient  été 
expulsées  par  César,  y  rentrer  de  nouveau  conti^ 
leur  gré  :  tels  furent  les  Némètes  et  les  Vangions\ 
C'est  encore  à  l'époque  qui  nous  occupe  qu'on 
doit  placer  l'établissement  d'une  peuplade  ger- 


1.  Manet  adhuc  Boiemi  nomen. . .  quamvis  mutatis  cultoribus. 
Tacit  Germ.  c.  aS. — Vell.  Pat.  1.  ii,  c.  io8. — Boîo4iamum ,  Boîo^ 
't^râi  signifie  en  langue  germanique  demeure  des  Boîes. 

2.  Quadragînta  millîa  deditiorum  trajecit  in  Galliam...  Sueton, 
^iber.  n.  9. — Idem  August.  c.  ai. 

3.  Tacit.  German.  c.  a8. — Plin.  ].  iv,  c.  i7.«-Ptolem.  i.  ii,  c.  9. 
-Lucan.l.  i,  v.  43i. 
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t.    manique  qui  joua  bientôt  un  grand  rôle*  Chas^ 
sée  du  territoire  de  sa  nation,  par  suite  d'uiM 
Tiolente  guerre  domestique',  une  trU^u  des  Cattes 
arriva  vers  le  cours  inférieur  du  Rhin ,  et  s'em- 
para de  nie  appelée  parles  Gaulois  Baiainé%  corn* 
prise  entre  les  deux  branches  de  ce  fleuve.  Loin 
d'inquiéter  les  Butanes,  c'est  le  nom  que  reçurent 
et  adoptèrent  les  nouveau  -  venus ,  les  Romains 
s'empressèrent  de  faire  alliance  et  amitié  étroit» 
avec  eux,  ne  leur  demandant  de  tribut  que  celui 
de  leurs  armes  et  de  leur  courage'.  L'intrusion  de    ' 
ce  peuple  eut,  comme  on  le  verra  plus  tard,  une 
grande-  ii^uence  sur  les  destinées  ultérieures  da 
pays. 
Èremo-     Quintilius  Varus ,  qui  remplaça  Tibère  en  Gc^ 

10.  manie ,  s'étant  laissé  surprendre  près  du  Yiwx 
par  Àrminn^  ou  Arminius,  le  héros  de  la  liberté 
teutonique ,  trois  légions  romaines  périrent  tout 
entières  avec  leur  cominandant.  Cette  nouvelle 
accabla  l'empereur;  il  crut  voir  les  Germains  aui 
portes  de  Rome  ;  il  crut  voir  la  Gaule  soulevée  ^ 
précédant  l'invasion  des  Barbares  au-delà  des  Alpes. 

I.  Cattomm  quondam  populas^  et  sedîtîone  domesticâ  in  eis 
sedes  transgressi,  in  quibus  pars  romani  imperii  fièrent.  Tftcit 
loc.  cit. 

a.  V.  ci-dessus,  t.  ii ,  c.  i. 

3.  Exempti  oneribus  et  collationibus ,  et  tantùm  io  qmioi  pne* 
Uonm  sepositi.  Tacit.  ub.  supr. 

4.  Jr,  er,  ehr,  honneur;  minn,  manrif  iiomme. 


\  ^  frayeur,  il  ordonna  de  eha&ser  de  la  ville^  ><>« 
rp][)ableB!tent  de  toute  lltalie»  les  Gauloia  et 
^rmains  qui  s  y  trouvaieut^  aoit  pour  leurs 
res  de  négoce  et  de  plaiaîr^  soit  en  qualité  de 
%%^  dan$  la  garde  prétorienne  '  :  les  nûlilaire& 
3it  relégués  dans  les  iles  vcHsines;  let  simples 
geurs  expulsés.  Cependant  les  Gaules  ne  se 
avèrent  point  Tibère ,  qui  s'y  rendit  en  toute 
j  passa  trois  années  à  mettre  le  pays  en  état 
éfepse^et  pénétm  enfin  en  Germanie,  où  il 
ne  incursion  assez  heureuse^  mais  sans  édat» 
Q:  neveu  Germanicus ,  £yis  de  Drusus,  était  ré-* 
h  rhonneur  de  venger  le  désastre  4^  Borne, 
u*  ces  entre&ites,  Auguste  mouvut  léguant 
^re  à  Tibère.  Déjà  pillées  sous  le  gouverner 
t  précédent,  les  Gaules  se  virent  livrées  à  dea 
s  intolérables  sous  l'administration  dure  et  m^ 
iante  dunouveau  Prince.  Les  impôts  croissant, 
lut  que  les  particuliers  et  les  villes  emprunt 
int  à  gros  intérêts;  de  là  les  dettes  accu^ 
^,  les  expropriations,  et  une  misère  sans 
ta. 

eui^  hommes  essayèrent  de  tirer  leur  pays  de^    ^t. 
éfdorable  état  ;  tous  deux  appartenaient  ca 
le  temps  à  la  vieille  noblesse  gaijdoiâe,  et  à 


MûvTtÇy  Cl  ^k  xal  ii  tu  ^opu^^opty^  vrpoiTiv^fUVti  ^boM»  Dio.  Gma, 
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cette  autre  noblesse  de  date  récente  que  for-^  . 
maient  les.  femilles  décorées   du  droit  de  cité 
romaine,  et  honorées   autrefois  du  patronage 
de  Jules  César  :  c'étaient  le  Trévire  Julius  Fie- 
ras et  l'Éduen  Julius   Sacrovir.  Tous  deux.  Sa- 
crôvir  surtout,  exerçaient  sur  la  haute  classe  des 
Gaules  une  grande  autoritç.  Les  talens  politiques 
du  noble  Éduen  n'étaient  pas  moins  estimés  que 
sa  bravoure  ;  il  connaissait  bien  les  Romaips ,  et 
savait  se  montrer,  tantôt  souple  et  rusé ,  tantôt 
ferme  et  opiniâtre,  suivant  le  temps.  Quant  à 
Florus ,  il  avait  la  réputation  d'un  guerrier  in- 
trépide, possédait    une  clientelle   nombreuse, 
et  n'était  pas  sans  influence  sur  les  Belges,  or- 
ganisés à  la  romaine ,  et  introduits  comme  au-    . 
xiliaîres  dans  les  camps  romains.  Il  se  chargea 
de    préparer    une    insurrection    en    Belgique, 
tandis  que  Sacrovir  solliciterait  les  peuples  du 
centre  et  de  l'ouest.   Sans  perdre  un  moment 
ils  se  mirent  à  sonder  de  tous  côtés  les  chefs 
et  la    multitude,    tenant   des  conciliabules  se- 
crets ,  parcourant  les  assemblées  publiques  et 
particulières,  et  partout  se  répandant  en  plaintes 
amères  «  sur  l'éternité  des  impôts,  sur  les  usures  ^ 
a  sur  l'arrogance  et  la  cruauté  des  commandans  ^ 

I.  Igitur  per  conciUàbula  et  cœtus  seditiosa  disserebant ,  de  co 
tÎDuatione  tributorum,  gravitate  fœnoris,  ssevitiâ  ac  superbiâ 
sidentiuin.  Xacit,  Âiiqal.  1.  ni ,  c.  4o« 
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«  Ils  r^résentaient  le  mécontentement  de  l'Ita-  X' 
«  he,  opprimée  par  un  mauvais  empereur;  les 
«r  désordres  survenus  dans  les  légions  de  rorient. 
«  — Voilà  le  temps  ou  jamais  de  recouvrer  no- 
ce tre  liberté,  s'écriaient-ils;  autant  nous  avons 
ce  de  ressources  pour  la  guerre,  autant  l'Italie  est 
«  épuisée  ;  la  population  romaine  a  perdu  toute 
«  vigueur;  ce  sont  les  étrangers  qui  font  la  force 
«  de  ses  armées*.  » 

Les  deux  Gaulois  réussirent  au-delà  de  leurs 
espérances ,  et  il  n'y  eut  presque  pas  de  cités  où 
ces  semences  de  révolte  ne  portassent  fruit*.  Une 
grande  conjuration  commença  donc  à  s*organiser 
sous  la  direction  de  Sacrovir ,  qui  la  conduisit 
lentement,  avec  prudence,  recommandant  de  ne 
rien  brusquer,  d'attendre  que  toutea  les  cités  conju- 
rées fiissent  en  mesure,  et  que  lui-même  donnât  le 
signât.  Ces  sages  projets  furent  déjoués  par  l'impa- 
tience de  deux  peuples ,  les  Andes  ou  Ândégaves  et 
les  lurons,  qui  prirent  inopinément  les  armes  ^ 
Les  troupes  romaines  se  mirent  aussitôt  en  mar- 

I.  EgFegium  resumendae  libertatis  tempus,  si  ipsi  florentet. 
quàm  ÎDops  Italia ,  quàm  imbellis  urbana  plèbes ,  DÎhil  validum  in 
cxercitibus,  oisi  quod  externum,  cogitarent.  Tacit.  Annal.  1.  in, 
cap.  4o. 

a.  Haud  fermé  ulla  civitas  intacta  seminibus  ejus  motûs  fuit 
^acit  Ann.  1.  ni,  c.  4i* 

3.  Sed  erupéreprimi  Andecavi  et  Turonii.Tacit.  Ann.  I.  ïii,c.  14. 
ÏOM.    III.  20 


3o6  HISTOIRE   DES   GAULOIS. 

ai-  che  :  le  lieutenant  Acilius  Aviola ,  avec  la  cohorte 
en  garnison  à  Lugdunum ,  entra  sur  le  territoire 
andégave,  et  un  corps  de  légionaires  des  bord, 
du  Rhin  alla  combattre  les  Turons.  L'éveil  éta^ 
donné,  et  c'en  était  fait  de  la  conjuration ,  si  ]m 
autres  cités  eussent  entrepris  de  soutenir  celles-c: 
mais,  loin  de  là,  elles  parurent  les  condamner 
s'élever  contre  elles.  De  toutes  parts  arriverai 
aux  généraux  romains  des  protestations  d'atfâ 
chement,  des  accusations  contre  les  insurgés; 
c'était  à  qui  signalerait  son  zèle;  on  offrit  même 

■      4 

des  secours  «  pour  châtier  l'ingratitude  des  re- 
a  l]|elles,  pour  étouffer  cette  criminelle  tentative 
«  contre  l'empereur  et  le  peuple  romain.  »  Les 
chefs  des  conjurés  se  rendirent  presque  tous  au- 
près d' Aviola;  Sacrovir  amena  de  plus  au  lieu- 
tenant un  corps  de  volontaires  éduens  dont  il 
était  sûr.  Dans  les  différentes  batailles  qui  furent 
livrées,  Sacrovir  combattait  toujours  au  premiei 
rang,  sans  casque  et  la  tête  découverte,  ce  qu'il 
faisait,  disait-il,  «  pour  monti'er  sa  valeur  '.  »  Mais 
les  Romains  soupçonnèrent  bientôt,  d'après  le 
rapport  de  quelques  prisonniers ,  que  le  chel 
éduen  avait  encore  un  autre  motif,  celui  de  se 
faire  reconnaître  des  insurgés  qui  l'épargnaient 


I.  Spectatus  et  Sacrovir,  intecto  capite ,  pugnam...  ciens,  osten 
tandae ,  ut  ferebat,  virtutis.  Tacit.  I.  cit. 
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et  oe  dirigeaient  point  leurs  traits  de  son  coté.    ^<* 
Ije  cas  était  grave  ;  Aviola  en  écrivit  à  Tibère  «  qui 
négligea  l'avis';  et,  après  la  soumission  des  Andé*- 
gaves  et  des  Tarons ,  Sacrovir  rentra  paisiblement 
dans  ses  foyers. 

Pendant  ce  temps,  Florus  poursuivait  ses  projets 
en  Belgique  ;  mais  avec  péril ,  car  il  lui  fallait  con«- 
spirer  sous  les  yeux,  et  presque  sous  les  épées  de 
deux  camps  ennemis.  LesRomainsavaient  levé  dans 
^    la  capitale  des  Trévires  un  corps  de  cavalerie , 
qu'ils  disciplinaient  suivant  leur  tactique.  Florus 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  gagner;  il  l'excitait  à 
commencer  la  guerre  par  le  massacre  des  trafi* 
cans  romains  établis  dans  la  ville.  Une  partie  de  ces 
cavaliers  se  laissa  entraîner,  mais  la  plupart  réMs- 
tèrent.  Après  cette  tentative  malheureuse,  le  chef 
trévire  réunit  ses  clients  et  ses  débiteurs ,  et  cher- 
cha à  gagner  avec  eux  la  forêt  des  Ardennes%  afin 
de  s'y  retrancher  et  d'y  former  un  foyer  d'insur- 
rection ;  mais  les  légions  du  Haut  et  du  Bas  Rhin , 
arrivant  par  des  chemins  opposés ,  lui  fermèrent 
passage.  En  même  temps  Julius  Indus,  compatriote 
et  ennemi  personnel  de  Florus^  par4ii  même  plus 
ardent  à  servir  les  Romains,  se  mit  à  la  tête  de  laça- 

I.  Goosultus  super  eo  Tiberîuc,  adsperoatusesciiidicîuiii.  Tacit 
loccir. 

a.  Aliud  Yulgus  obserâtorum aut  cUentium  arma  cepit  :petebaDt- 
qaesaltus,  quîbusDoroen  Arduenna... Tacit.  Aanal.  1.  m,  c.  4a> 
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ai.  Valérie  fidèle  ,  chargea  cette  multitude  d'insurgés 
en  désordre,  et  la  dispersa  facilement  '.  Florus,  ca> 
ché  dans  le  fond  des  bois ,  trompa  quelque  temps 
les  recherches  du  vainqueur;  voyant  enfin  toutes 
les  issues,  autour  de  sa  retraite,  occupées  par  des 
soldats ,  il  se  tua  de  sa  propre  main.  L'insurrec- 
tion du  nord  finit  avec  lui. 

Dans  les  cités  du  centre,  le  mouvement  fut  plus 
grave ,  par  la  double  raison  de  la  puissance  de  ces 
peuples  et  de  l'éloignement  des  légions.  Les  co- 
hortes éduennes  disciplinées,  troupe  auxiliaire 
de  réserve ,  et  seule  force  armée  que  les  Ro- 
•  mains  tolérassent  dans  le  pays ,  se  déclarèrent 
pour  Sacrovir.  S'étant  emparées  d'Augusto- 
duiïum  (l'ancienne  Bibracte),  elles  y,  procla- 
mèrent l'affranchissement  de  la  Gaule.  Il  y  avait, 
comme  on  sait,  dans  cette  ville  une  école  cé- 
lèbre, où  la  jeune  noblesse  gauloise  venait  étu- 
dier la  langue  et  les  sciences  des  Romains*;  il  s'y 
trouvait  aussi  un  gymnase  pour  lés  crupellaires , 
esclaves  publics  affectés  au  métier  de  gladiateurs , 
et  qui  combattaient  revêtus  d'une  armure  en  fer 
d'une  seule  pièce.  Cette  armure,  en  leur  enlevant 
le  libre  usage  de  leurs  membres, les  rendait  impé- 

I.  Cuni  delectâ  maDU  Julius  Indus,  è  civîtate  eâdem ,  dîscors 
Floroy  et  ob  id  navands  operae  avîdior....  Idem ,  ibld. 

a.  Nobîlissimam  Galliarum  sobolem  liberalibus  studiis  ibi  ope- 
ratam...  Tacit.  Ann.  1.  m ,  c.  43. 
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riétrables  atix  coups  de  leurs  adversaires ,  mais    **• 
incapables  d'en  porter  eux-mêmes  '. 

Le  premier  acte  de  Sacrovir  fut  d'enrôler  la 
jeune  noblesse  des  écoles;  il  n'y  gagnait  pas  seu- 
lement des  soldats,  mais  des  otages  qui  lui  ré- 
pondaient de  presque  toutes  les  grandes  familles 
de  la  Gaule  ;  il  s'empara  aussi  des  crupellàires.  Les 
conjurés  avaient  fabriqué  des  armes  en  cachette*, 
Sacrovir  les  distribua  aux  jeunes  étudians  et  aux 
habitans  d'Augiistodunum.  Une  foule  de  paysans 
et  de  peuple  des  villes  éduennes  accourut  autour 
de  lui;  et  il  compta  bientôt  sous  ses  drapeaux  jus- 
qu'à quarante  mille  hommes;  mais  huit  mille  seu- 
lement portaient  l'armure  complète  du  légionaire 
romain  ;  le  reste  n'avait  que  des  épieux ,  des  cou- 
telas et  d'autres  instrumens  de  chasse.  Ce  noyau 
se  grossissait  encore  chaque  jour  de  volontaires 
des  cités  voisines,  qui,  sans  autorisation  pu- 
blique ,  mais  par  une  connivence  tacite  de  leurs 
magistrats ,  accouraient  servir  les  insurgés.  Les 
Séquanes  seuls   se   déclarèrent   ouvertement  et 

I.  Servitiis  gladiaturae  destinati,  quibus,  more  geDtico,  con- 
tinuum  ferri  tegimen  (  crupellarios  vocaot)  infeieodis  ictibus  inha- 
biles, accipieDdîa  impenetrabiles.  Tacit.  Ann.  1.  m,  c.  43.  —  La 
domination  de  crupellaire,  parait  avoir  exprimé  la  gêne  imposée 
^^X  combattans  par  cette  bizarre  armure.  Crup ,  en  langue  galli^ 
V^^  signifie  resserrer  et  aussi  rendre  impotent;  crupach  et  crioplach , 
P^V'clus,  manchot;  cripple,  en  langue  anglaise  actuelle. 
^.  Arma  occulté  fabricata.  Tacit.  Annal.  1.  m,  c.  43* 
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s'oi^anisèrent  à  l'exemple  des  Édues  '  ;  les  autres 
cités  hésitaient  ;  bien  que  sincèrement  dévouées 
à  la  cause  de  l'indépendance  ,  elles  voulaient 
pourtant  attendre^  examiner  comment  la  lutte 
s'engagerait ,  et  laisser  des  nations  plus  puis- 
jantes  qu'elles  porter  et  recevoir  les  premiers 
coups. 

Cependant  deux  légions  et  un  corps  d'auxiliaires 
germains  ou  belges,  partis  des  bords  du  Bhin,  en- 
trèrent sur  le  territoire  séquanais.  Silius ,  qui  les 
commandait,  dispersa  dans  un  premier  combat  les 
troupes  insurgées ,  fit  dévaster  tous  les  villages 
sur  sa  route,  et  marcha  à  grandes  journées  vers  Au- 
gustodunum  pour  attaquer  les  forces  de Sacrovir*. 
Oans  l'impatience  de  piller  ce  pays  le  plus  riche 
de  toute  la  Gaule,  tous,  chefs  et  soldats,  mon- 
traient une  ardeur  inaccoutumée,  ils  murmuraienr 
contre  les  baltes ,  ils  s'indignaient  des  retards  de 
la  nuit  :  «  Voir  l'ennemi  et  en  être  vu,  s'écriaient- 
a  ils ,  voilà  tout  ce  qu'il  nous  faut  pour  vaincre  ^  » 
A  douze  milles  d'Augustodunum  ils  découvrirent 
l'armée  gauloise  rangée  dans  une  plaine;  les  cru- 
pellàires,  avec  leur  vêtement  de  fer,  garnissaient  le- 

I.  Nondum  aperlâ  consentioney  secl  vbritim  preoiptis  studits.. 
Idem ,  ibid. 

s.  Taeit.  Adh.  i.  m,  c.  4^* 

3.  Vidèrent  imodo  adversos,  et  adspicerentur  ;  id  salis  ad  viclo- 
riarn.  Tacit.  Ann.  1.  m ,  c.  4^* 
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front  de  bataille;  les  cohortes  et  les  volontaires  al- 
armés de  toutes  pièces  formaient  les  ailes  ;  la  inul* 
titude  était  placée  derrière.  Monté  sur  un  cheval 
superbe  et  entouré  des  chefs  insurgés,  Sacrovir 
parcourait  les  premiers  rangs,  aiguillonnant  par 
ses  discours  le  courage  des  Gaulois.  Il  leur  rap* 
pela  les  vieux  exploits  de  la  Gaule,  et  les  revers 
dont  elle  avait  jadis  affligé  Rome'.  «  Songez,  leur 
%  disait  -  il ,  combien  la  liberté  sera  glorieuse 
<c  après  la  victoire  ;  combien  la  servitude  serait  plus 
<c  accablante  après  une  nouvelle  défaite.  »  Son  dis- 
cours ne  fut  ni  long ,  ni  d'un  grand  effet ,  car  les 
légions  s'avançaient  en  bataille,  et  la  multitude 
insurgée,  sans  discipline  ni  habitude  de  la  guerre, 
ne  voyait  et  n'entendait  déjà  plus  rien  '. 

De  son  côté  Silius  ne  cessait  de  crier  aux  siens 
«  qu'il  serait  honteux  pour  les  vainqueurs  de  la 
(c  Germanie  de  regarder  les  Gaulois  comme  un  en* 
(t  nemi  ;  une  cohorte  avait  suffi  contre  les  Turons, 
«  une  division  de  cavalerie  contre  les  Trévires  re- 
«  belles;  quelques  bataillons  avaient  rais  en  fuite 
«  les  Séquanes;  tes  Édues,  riches  et  voluptueux, 
«  seraient  encore  moins  redoutables  ^  Romains , 

I.  Memorareveteres  Gallorum  glorias,  quaeque  Romanis  adversa 
intulissent.  Tacit.  loc.  cit. 

9.  Inconditique  ac  militiae  nescii  oppidani,  neque  oculis,  neque 
curibus  satis  competebant.  Tacit.  Ann.  L  m,  c.  4^- 

3.  Quanlô  pecuniâ  dites  et  voluptatibus  opulentos,  tanto  magis 
imbelles  iEduos.  Idem,  ibid. 
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>>•  ce  ajouta-t-il  y  vous  avez  vaincu  d'avance,  pour- 
«  suivez  des  fuyards  !  »  Des  acclamations  univer- 
selles accueillirent  ces  paroles,  et  Silius  donna  le 
signal  du  combat. 

La  cavalerie  romaine  enveloppa  les  flancs  de 
l'armée  gauloise,  tandis  que  les  légions  l'atta- 
quaient par  le  front.  Les  ailes  firent  peu  de  ré- 
sistance   et  plièrent;  à    cette    vue,   le   centre 
rempli  par  ces  paysans  presque  sans  armes  ,  se  dé- 
banda, en  traînant  avec  lui  les  cohortes  qui  tenaient 
encore.  Les  crupellaires^  dont  l'armure  ne  laissait 
prise  ni  au  javelot  ni  à  l'épée,  arrêtèrent  plus 
long-temps  les  légions.  Pour  en  venir  à  bout ,  les 
soldats  romains,  s'armant  de  haches  et  de  cognées, 
comme  s'ils  avaient  à  rompre  une  muraille,  fen- 
daient à  la  fois  le  corps  et  la  cuirasse  ;  d'autres 
avec  des  leviers  et  des  fourches  culbutaient  ces 
pesantes  masses  qui ,  une  fois  renversées,  faisaient 
de  vains  efforts  pour  se  relever  \  Sacrovir,  entraîné 
dans  la  fuite  des  siens ,  arriva  à  Augustodunum , 
où  il  espérait  encore  se  défendre  ;  mais  trouvant 
le  peuple  et  les  magistrats  découragés ,  craignant 
'    même  qu'ils  ne  le  livrassent  au  vainqueur  * ,  il  se 
réfugia  avec  ses  .plus  chers  amis  dans  sa  maison  de^ 

I.  Miles,  correptis  securibus  et  dolabris,  ut  si  murum  perrum — 
perety  caedere  tegmina  et  corpora;  quidam,  trudibus  aut  furcis  ^^ 
inertem  inolem  prosternere...'  Tacit.  Ann.  1.  m,  c.  46* 

a.  Metu  deditionis.  Tacit.  loc.  cit. 
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campagne ,  voisine  de  la  ville.  Ils  j  mirent  le  feu;     >■ 
quand  la  flamme  commença  à  les  gagner,  Sacrovir 
se  poignarda ,  et  ses  compagnons  s'entretuèrent. 
Tel  fut  le  bûcher  qui  consuma  ces  nobles  et  mal- 
heureux défenseurs  de  la  liberté  gauloise  '. 

Il  ne  parait  pas  que  de  grandes  vengeances  aient 
suivi  la  réduction  des  Édues  ;  Tibère,  ombrageux 
et  détesté ,  se  souciait  peu  de  prolonger  des  trou- 
bles qui  réjouissaient  les  ennemis  de  sa  tyrannie, 
et  trouvaient  presque  des  complices  à  Rome ,  au 
sein  même  du  sénat  '.  D'ailleurs  de  nouvelles  in- 
cursions des  Germains ,  plus  vives  et  plus  redou- 
tables que  toutes  celles  qui  avaient  eu  lieu  depuis 
Auguste  vinrent  absorber  à  propos  l'attention  des 
vainqueurs  et  des  vaincus.  Pour  défendre  la  ligne 
du  Rhin  de  concert  avec  les  légions ,  les  cités  gau- 
loises se  dégarnirent  de  leurs  milices  ;  la  vie  des 
camps  établit  des  rapprochemens  favorables  à  une 
réconciliation   mutuelle  ;  et  comme  l'empereur 
n'envoyait  point  de  renforts  à  ses  armées*,  les 
préfets  romains  militaires  et  civils  se  virent  dans 
la  nécessité  de  ménager  beaucoup  la  population 
transalpine  afin  d'obtenir  de  gré  les  subventions 

i-  Tacit.  Ann.  I.  m ,  c.  4^- — Vell.  Paterc.  I.  ii ,  c.  i  ap. 
)•  Tacit.  Ano.  I.  iii,c.  47- 

3,  Gallias  à  Germaois  vastari  neglexit.  Suet.  in  Tiber.  n.  4i>  — 
Tacit.  Ann.  I.  iv,  c.  71  et  yS.  —  S.  Aurel.  Vicl.  epil.  c.  1. 
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»>•  en  hommes  et  en  argent  que  la  force  ne  pouvait 
plus  imposer. 

A  Tibère  succéda  Caïus  César,  surnommé  Cali- 
gula.  Sous  prétexte  de  porter  la  guerre  au-delà 
du  Rhin ,  cet  indigne  fils  de  Germanicus  vint  pro- 

^'  mener  de  ce  côté  des  Alpes  sa  folie  cruelle.  Il 
resta  peu  de  temps  dans  le  voisinage  de  l'en- 
nemi qu'il  ne  vit  même  pas  ;  et  après  une  longue 
suite  d'extravagances  et  de  lâchetés,  il  se  retira 
à  Lugdunum ,  satisfait  de  sa  campagne ,  et  la  ju- 
geant digne  des  honneurs  du  triomphe.  Mais 
ses  prisonniers  germains  étaient  en  très*petit  nom- 
bre. Pour  remédiera  ce  désagrément,  il  fit  choisir 
en  Gaule  dans  toutes  les  classes  de  la  population  , 
même  parmi  la  plus  haute  noblesse ,  les  hommes 
les  plus  grands,  et,  comme  il  disait,  de  taille 
triomphale  '  ;  il  les  habilla  à  la  manière  germaine , 
leur  donna  des  noms  germains,  les  força  d'ap- 
prendre la  langifce  teutonique,  de  faire  croître  et 
rougir  leurs  cheveux  '  (usage  anciennement  gau- 
lois, mais  tombé  en  désuétude  depuis  la  conquête); 

I.  Gellîarum  procerrinum  quenique,  el,  ut  ipse  cHcebat»  ^(o- 
6pioé{A68UTOVy  ac  nonnullos  è  principibus  legit  ac  seposuit  ad  pom- 
pam.  Suet.  C.  Gaiig.  n.  47* 

3.  Goêgitque  non  tantùm  rutilare ,  et  submittere  comam  »  sed  et 
sermonem  germanicum  addiscere,  et  nomina  barbarica  ferre. 
Idem ,  ibid. 
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puis  il  les  eoToyai  à  Rome,  Gomme  de  véritables 
Germains  y  attendre  dans  les  cachots  son  retour  et 
la  solennité  de  son  ovation. 

«  La  richesse  des  Gaulois,  disent  les  historiens, 
«  avait  enflammé  la  cupidité  de  Caîus  ;  c'était  sur- 
«  tout  pour  les  piller  qu'il  avait  passé  les  Alpes'.  » 
U  soumit  les  peuples  et  les  particuliers  à  des  taxes 
exorbitantes  sous  le  nom  de  dons  volontaires ,  et 
ceux  qui  murmuraient  de  ses  violences ,  il  con- 
fisquait leurs  biens  qu'il  vendait  ensuite  lui-même 
à  l'enchère ,  beaucoup  au  -  delà  de  leur  valeur. 
Provinciaux ,  fédérés ,  citoyens  romains ,  nul  n'é* 
tait  épargné  ;  il  suscitait  des  délateurs ,  il  imaginait 
des  conspirations  pour  avoir  un  prétexte  de  tuer 
et  de  dépouiller.  Un  jour  qu'il  jouait  aux  dés,  la 
chance  lui  étant  contraire ,  il  se  leva  de  table ,  et 
se  fit  apporter  les  registres  des  taxes  de  la  pro- 
viaoe  :  il  désigna  quelques-uns  des  plus  imposés 
à  la  mort ,  et  revenant  vers  ses  compagnons  :  «  Vous 
«  autres,  leur  dit-il ,  vous  jouez  pour  quelques  mi- 
«  sénddes  drachmes  ;  moi,  d'un  seul  coup,  je  viens 
<  d'en  gagner  cent  cinquante  milKons  '.  » 

Une  conspiration ,  réelle  du  moins,  mais  étran- 
gère à  la  Gaule,  suggéra  i  ce  furieux  Tidée  d'un 
genre  d'extorsion  bizarre  et  jusqu'alors  inouï. 


3l6  HISTOIRE   DES    GAULOIS. 

39-  Quelques  nobles  romains  avaient  résolu  sa  mort; 
ses  soeurs  même,  Agrippine  et  Julie,  trempèrent 
dans  le  complot.  Caïus  bannit  celle-ci ,  et  fit  vendre 
à  Lugdûnum  où  il  se  trouvait,  en  place  publique , 
leurs  meubles,  leurs  joyaux,  leurs  esclaves,  et 
jusqu'à  leurs  affranchis  :  la  vente  produisit  beau- 
coup. Encouragé  par  ce  succès,  il  étendit  la  spé- 
culation ,  faisant  venir  dltalie  le  vieux  mobilier 
de  ses  palais  et  de  ses  villa  *.  «  Je  veux  meubler  les 
«  Gaulois ,  disait-il  ;  c'est  une  marque  d'amitié 
a  que  je  dois  aux  braves  alliés  du  peuple  romain.  » 
Quelquefois  aussi  on  l'entendait  se  plaindre,  et  dé- 
plorer sa  pauvreté  qui  le  forçait  à  se  défaire  d'ob- 
jets si  précieux.  Lui-même  présidait  à  ce  trafic,  ex- 
posant longuement  et  avec  emphase  les  qualités  de 
chaque  article.  Appel  aux  acheteurs  ,  persuasion , 
artifices  de  marchand  et  d'huissier,  il  ne  négligeait 
rien  * ,  échauffant  les  enchères ,  excitant  et  taxant 
d'avarice  ceux  qui  ne  mettaient  pas  à  prix.  C'était 
surtout  dans  les  origines  historiques  qu'il  dé- 
ployait avec  satisfaction  la  pompe  de  son  élo- 
quence; il  ne  respectait  ni  les  noms  de  sa  famille , 
ni  des  souvenirs  qu'il  était  impolitique  de  ridicu- 
liser et  de  flétrir  chez  des  peuples  à  peine  soumis  ; 

I.  Invitatus  lucro,  quidquid  instrumenU  veteris  aulae  erat,  ab 
urbe  repetîit.  Idem,  ibid. 

a.  Gui  instrumento  distrahendo  nihil  non  fraudis  ac  lenocinii 
adhibuit...  Suet.  1.  cit. 
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à  la  vue  même  de  Tautel  d'Auguste ,  il  détaillait  la    39. 
défroque  du  Dieu.  «Ceci,  disait-il,  appartenait  à 
«  G^rmanicus  mon  père  ;  voici  qui  me  vient  d'A- 
i<  grippa;  ce  vase  est  égyptien,  il  servait  à  Antoine; 
«  Auguste  le  conquit  à  la  bataille  d'Actium;»  et 
en  conséquence  de  ces  avantages ,  il  portait  les 
lots  à  des  prix  excessifs  *.  Tous  les  hommes  riches 
des  provinces  narbonnaise  et  chevelues  accou- 
raient par  peur  à  Lugdunum  afin  de  contribuer  à 
ces  achats  forcés  ;  et  Caïus  amassa  des  sommes 
prodigieuses.  Il  n'en  devint  pas  plus  riche.  Il  dis- 
sipait le  lendemain  avec  profusion  ce  qu'il  avait 
amassé  la  veille  par  toutes  sortes  de  voies  tyran  - 
niques;  il  fit  célébrer  à  Lugdunum,  où  il  resta 
longtemps ,  divers  jeux  dont  la  dépense  dut  être 
énorme'. 

C'est  à  ces  jeux  qu'il  établit  le  concours  d'élo-  4o- 
quence  grecque  et  latine  dont  les  lois  sont  restées 
si  célèbres  par  leur  bizarrerie.  Les  concurrens 
vaincus  devaient  payer  les  frais  du  prix  et  com- 
poser en  vers  ou  en  prose  l'éloge  des  vainqueurs. 
L'auteur  d'une  pièce  jugée  mauvaise  était  obligé 
de  l'effacer  avec  l'éponge  ou  même  avec  sa  lan- 
gue, s'il  n'aimait  mieux  être   frappé  de  la  fé- 

I.  Dio.  Casé.  1.  lix,  p.  656. 

>.  Edidit  io  Galliâ  Lugdani  miscellos.  Sueto.  C.  Calig.  n.  ao. — 
,     Dio.  Cass.  I.  Lix ,  p.  656. 
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40.  rule  ou  plongé  dans  le  Rhône  '.  Cette  scène 
burlesque  se  passait  devant  Tautel  d'Auguste  au 
confluent  des  deux  fleuves*.  Tant  de  folies  n*in- 
spiraient  pas  aux  Gaulois  petits  et  grands  moins 
de  pitié  que  de  peur.  Un  jour  que  Caligula  y  assis 
sur  un  haut  tribunal  et  déguisé  en  Jupiter ,  ren- 
dait des  oracles  au  milieu  de  la  place  %  un  homme 
du  peuple,  fendant  la  foule,  s'approcha,  et,  les 
yeux  fixés  sur  l'empereur ,  restait  immobile  et 
comme  ébahi.  Cet  étonnement  flatta  Caius,  qui 
l'attribua  sans  doute  à  l'effet  de  sa  majesté  plus 
qu'humaine ,  et  appelant  le  Gaulois  au  pied  de  sou 
trône ,  il  lui  demanda  avec  complaisance  «  ce  qu'il 
«  lui  paraissait.  » — «  Tu  me  parais ,  répondit  celui*- 
«  ci,  une  grande  extravagance  *.  »  Ce  sont  les 
propres  mots  de  cet  homme ,  dit  l'historien  qui 
nous  a  transmis  l'anecdote.  Comme  le  courageux 
Gaulois  était  cordounier*,  la  liberté  de  son  propos 
resta  impunie  :  Jupiter  ne  voulut  pas  faire  tomber 
si  bas  sa  vengeance. 

I.  £os  autem  qui  maxime  displicuissent,  scripta  sua  spongiâ 
linguâve  delere  jussos,  nisi  feruHs  objurgari,  aut  flumioe  proximo 
mergi  malnissent.  Sueton.  Gaîus  Calig.  n.  ao. 

)«Aat  Lugdunensem  Rhetor  dicturus  ad  aram.  Juven. 

3. Éwi  piifxaTOçin]mXoO,  ^v  Aïoç «i^eixpif)|MtTiÇwv.  Dio.  Ca8.l.i.ix,p.  668. 

4.  Kal  8ç  àwsxpCvaro  (ipw  «^^p  ctM  rè  Xtx^àv)  5ri  fAt«fa  itflipaX)Qpi|M. 
Idem,  ibid. 

5.  2xuTOTO|xo( '^àp  1^.  Id.  loc.  cit. 
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Claude,  qui  succéda  à  cet  insensé,  était  son  4i. 
oncle ,  frère  de  Germanicus  et  fils  de  Drusus.  Né 
à  Lugdunum,  le  jour  même  de  l'inauguration  de 
l'autel  d'Auguste  ' ,  il  donna,  par  affection,  une  at- 
tention sérieuse  aux  adfaires  de  la  Gaule,  et  entre- 
prit d'achever  l'œuvre  commencée  par  le  second 
César  :  il  fit  pour  cet  objet  un  voyage  dans  les  43. 
trois  provinces  chevelues,  examinant  tout  par  ses 
propres  yeux,  réglant  tout  par  lui-même.  Claude 
se  crut  assez  fort  pour  attaquer  ouvertement  le 
druidisroe  :  il  abolit  ce  culte  comme  monstrueux 
et  sanguinaire ,  frappa  de  proscription  ses  prêtres 
et  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Les  détails  de 
cette  persécution  sont  restés  ensevelis  dans  l'oubli  ; 
nous  savons  seulement  qu'elle  fut  applaudie  ,  au 
nom  de  l'humanité,  par  les  contemporains  de 
zl  Claude ,  et  que  l'histoire  a  répété  ces  applaudisse- 
•al  mens,  à  travers  les  siècles*.  L'humanité  pourtant 
Hsl  n*eut  que  trop  à  rougir  des  moyens  employés 
pour  son  triomphe.  Des  lois  barbares  défendirent 
sous  peine  de  mort  tous  les  signes  qui  apparte- 


%' 


I-  Soeton.  Tîb.  CUod.  o.  3. 

a*  Tiberii  Cssaris  principatus  sostnlit  Dmidas  eorutn  et  hoc 
SisraBnluB  HMdiconmiqne.  Plin.  L  zxx,  c.  i.  —  Non  satîs  csti- 
^^  potesl  qaaotùm  Romanis  debeatar  qui  sastulére  monstra. . . 
Uen. --.  Dmidaram  religiooetn  dm  îmmanitatîs...  penitùs  abo« 
^it.  Soet  daiid.  c.  a$. — GompresMe...  Druidarum  famosae  snper- 
«itiones.  Aiirel.  Vict.  Cw.  c.  4. 
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43-  naient  à  cette  croyance ,  et  un  chevalier  romain 
du  pays  des  Yoconces,  amené  à  Rome  par  un 
procès,  fut  livré  aux  bourreaux,  parce  qu'on  dé- 
couvrit sur  lui  ce  talisman  druidique  appelé  œuf 
de  serpent^  qui  faisait  gagner  les  causes  litigieuses 
et  ouvrait  un  libre  accès  à  la  cour  des  princes*. 
Mais  un  ordre  sacerdotal  ne  peut  être  anéanti 
par  une  seule  persécution  quelque  sanglante 
qu'elle  soit  ;  un  grand  nombre  de  druides  échap- 
pèrent cachés  dans  les  retraites  des  montagnes  et 
des  forêts,  ou  protégés  par  l'affection  du  peuple; 
beaucoup  passèrent  en  Bretagne.  C'est  dans  cette 
île  que  le  druidisme  et  les  institutions  gauloises 
devaient  être  frappées  au  cœur  : 'Auguste  et 
Claude  l'avaient  senti.  Le  premier  projeta ,  mais 
n'osa  pas  exécuter  une  descente  au-delà  du  dé- 
troit ;  l'entreprise  était  trop  chanceuse  par  elle- 
même  ,  trop  périlleuse  d'ailleurs  pour  un  prince 
dont  l'empire  sur  son  pays  n'était  pas  encore  bien 
affermi.  Claude  put  l'oser  et  réussit  :  nous  nous 
occuperons  tout  à  l'heure  de  cette  curieuse  etz 
importante  expédition. 

Comme  Auguste  avait  entremêlé  les  grâces  eC 
les  concessions  aux  mesures  rigoureuses  de  sa  ré — 
forme ,  Claude  voulut  faire  succéder  en  dédom— 

I.  Habentem  id  (ovum  anguiDum  )  in  iite  in  sinu  equitem  ro'^ 
manum  è  Vocontiis  à  Divo  Claudio  principe  interemptum  non  oi:' 
aliud  sciam.  Plin.  1.  xxix,  c.  3. — Y.  ci -dessus,  t.  n,  c.  i.- 
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magement  à  une  persécution  cruelle,  la  plus  haute    ^9 
feveur  que  Rome  pût  accorder  à  ses  sujets  :  il 
voulut  octroyer  aux  provinces  chevelues  le  droit 
d'entrer  dans  le  sénat  et  de  posséder  toutes  les 
charges  publiques.  Le  projet  de  l'empereur,  qu'ap- 
puyaient les  réclamations  pressantes   de  toutes 
les  cités  transalpines  ,  trouva  de  l'opposition  dans 
l'ancienne  aristocratie  romaine ,  parmi  les  séna- 
teurs ,  et  au  sein  même  du  conseil  du  Prince.  De 
violentes  clameurs  s'élevèrent  contre  cette  innova- 
tion ,  qu'on  prétendit  dangereuse  et  impolitique. 
«L'Italie,  disaient  les  opposans,  n'est  pas  épui- 
«sée  au  point  de  ne  pouvoir  fournir  assez  de 
^  sujets  au  sénat  de  sa  capitale  ;    Rome  y  suffi- 

*  sait  bien  jadis  avec  les  seuls  citoyens  nés  dans 
«  ses  murs,  avec  les  seuls  peuples  de  son  sang; 
^  et  l'on  n'a  point  à  se  repentir  de  son  ancienne 
^  administration  :  il  n'est  bruit  que  des  prodiges 

*  de  gloire  et  de  vertu  qui  ont  signalé  ses  mœurs 
«  antiques.  N'est-ce  point  assez  que  les  Venètes  et 
^  les  Insubres  aient  envahi  le  sénat,  sans  y  in- 
«  troduire  encore  un  ramas  d'étrangers,  comme 
«  dans  une  ville  captive  ?  Quelle  prérogative  au- 
^  ront  donc  désormais  le  peu  de  patriciens  qui 
«'  restent  et  les  sénateurs  pauvres  du  Latiuin?  ces 
^  nouveaux  venus  avec  leurs  richesses  engloutiront 
^  toutes  les  places ,  eux  dont  l'aïeul  ou  le  bisaïeul 
«  a  été  le  général  de  nations  ennemies ,  a  taillé 

TOM.    III.  31 


«  • 
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4B  «  en  pièces  des  armées  romaines ,  a  tenu,  le  divio 
«  Jules  assiégé  autour  d*Alésia;  qu£  serait-ce  si  Ton 
(c  rappelait  le  souvenir  de  leurs  anciennes  barba* 
«  ries ,  l'incendie  du  Capîtole ,  de  Tautel  de  Rome, 
a  et  le  renversement  de  ses  murailles?  U  faut  sans 
ti  doute  les  laisser  jouir  du  titre  de  citoyens;  mais 
a  que  les  décorations  sénatoriales ,  que  les  bon- 
ce  neurs  de  la  magistrature  ne  soient  point  ainsi 
«  prostitués  *  !  » 

Claude  écouta  ces  objections ,  les  pesa  et  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  projet.  Il  prononça  dans 
le  sénat,  à  cette  occasion ,  un  discours  fameux  dont  le 
temps  malbeureusement  ne  nous  a  conservé  qu'un 
fragment  quelquefois  assez  obscuif '.  Les  idé^  ce- 
pendant nous  en  sont  connues,  et  les  voici  telles 
que  les  a  analysées  et  reproduites,  le  plus  illustre 
des  historiens  romains,  a  Clausus,  le  premier  de  mes 
«  ancêtres,  était  Sabin  d'arigine,  et  le  même' jour 
«  il  fut  admis  et  parmi  les  citoyens ,  et  parmi  les 
c(  patriciens  de  Rome.  Cet  exemple  domestique 
«  me  dit  qu'il  faut  m'attacber  au  même  plan,  et 


I.  Frueatur  sanè  vocabuki  civitâllâ:  sed  insignîa  patrum,  décora 
magistratuum  se  vulgarent.  Tacii.  AAoal.  1.  xi ,  c.  sS. 

a.  Il  est  rempli,  quant  à  ce  qui  concerne  la  province  narbon- 
naise,  de  noms  propres  peu  ou  point  connus  et  de  détails  person- 
nels qui  sont  sans  importance  pour  les  faits  généraux  de  fhistoire. 
Ce  discoaii*Sy  gravé  sur  une  table  de  cuivre,  a  été  découvert  à 
Lyon ,  dans  une  fouillef. 
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fi  transporter  dans  le  sénat  ce  que  chaque  pays  4b< 
a  aura  produit  de  plus  illustre  :  car  je  n'ignore  point 
«  qifAlbe  Iiii  a  donné  les  Jules,  Camérium  les  Co- 
te ruIjcaniuSyTuscuIumlesPôrcius;  et  sans  fouiller 
<r  dans  ces  antiquités,  que  l'Étrurie  et  la  Lucanîe , 
a  que  lltalie  entière  nous  a  fourni  des  sénateurs;  > 
«  qu'enfin  peu  coiitensd'adopter  quelques  citoyens 
dc  isol^,  nous  avons  prolongé  l'Italie  méine  jus- 
«  qu'aux  Alpes  ^  afin  d'associer  les  nations  et  les 
f€  contrées  à  la  dénomination  romaine.  Ce  fut  une 
«  époqné  de  tranquillité  profonde  au-dedans  et 
«t  de  gknté  au^^fehors ,  quand  nous  allâmes  eher- 
«  cher  des  citoyens  au-delà  du  Pô,  quand,  pour 
«  réparer  l'épuisement  que  causait  à  l'empire  le 
«  transport  de  nos  légions  sur  toute  la  terre,  nous 
«  y  incorporâmes  les  plus  braves  guerriers  des 
«  provinces.  Regrettons-noils  d'avoir  pris  à  l'Es- 
«  pagne  ses  Balbus ,  et  à  la  Gaule  narbonuaise  tant 
«  d'hommes  non  moins  illustres?  Leur  postérité 
«  subsiste  encore ,  et  leur  amour  pour  cette  patrie 
«  ne  le  cède  point  au  notre.  Pourquoi  Lacédémone 
«  et  Athènes  sont-elles  toml^ées ,  malgré  là  gloire 
«  de  leurs  armes ,  si  ce  n'est  pour  avoir  toujours 
V  exclu  de  leur  sein  les  vaincus  ;  tandis*  que  notre 
<c  fondateur  Rornûltïs,  bien  plus  sage,  vit  là'  plu- 
K  part  de  ses  voisins ,  le  matin  ses  ennemis,  le  soir 
c  ses  concitoyens?  Des  étrangers  ont  régré  sur 


y 
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48  «  nous  ;  des  fils  d'affranchis  ont  été  magistrats; 
«  ceci  ne  fut  point  une  innovation  ,  comme  on. 
'c  croit  faussement  :  ce  fut  un  usage  fréquent  d 
«  premiers  siècles.  .Mais  les  Sénons  nous  ont  fa 
X  la  guerre  ?  Apparemment  que  les  Volsques  et  le 
<c  Eques  ne  nous  ont  jamais  livré  de  batailles! 
ce  Les  Gaulois  ont  pris  Rome;  nous  avons  livré 
«  des  otages  aux  Toscans ,  et  nous  avons  subi  le 
«  joug  des  Samnites  '.  Encore,  si  nous  parcourons 
a  l'histoire  de  nos  guerres,  verrons -nous  que 
«  nulle  autre  ne  fut  aussi  promptement  terminée 
((  que  la  guerre  contre  les  Gaulois.  Depuis  c< 
<c  temps  la  paix  a  été  solide  et  constante.  Croyez 
«  moi  donc ,  pères  conscrits ,  consommons  cett 
«  union  de  deux  peuples^  qui  ont  des  mœurs«de 
<c  arts,  des  alliances  communes;  qu'ils  nous  ap 
«  portent  leur  or  plutôt  que  de  l'isoler  dans  leur 
i(  provinces  *.  Ce  qu'on  croit  le  plus  ancien  a  et 
i(  nouveau  :  Rome  prit  d'abord  ses  magistral 
«  parmi  les  patriciens ,  puis  indistinctement  dan 
c(  le  peuple,  puis  chez  les  Latins,  puis  enfin  parn 
*i  les  autres  peuples  dltalie.  Ceci  deviendra  ancie 

I.  Gaptî  à  Gallis  sumus;  sed  et  Tascis  obsides  dedimus, 
Samoitiam  jugum  subivimus.  Tacit.  Ann.  I.  xi,  c.  a4* 

a.  jàm  moribus,  artîbus,  af&nitatibas  nostris  mixti,  aurani  ' 
opes  suas  inférant ,  potiùs  quàm  separati  faabeant.  Tacît.  Anm 
1.  XI,  c.  a4* 
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«  à  son  tour,  et  ce  que  nous  défendons  par  des    48. 
ce  autorités  en  servira  *.  » 

Malgré  l'opposition  d'un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs ,  le  projet  du  prii^ce  p^ssa ,  et  un  sénatus- 
consulté  fut  rendu,  qui  conférait  à  la  Gaule 
chevelue  le  droit  d'entrée  dans  le  sénat.  La  loi  fut 
appliquée  en  premier  lieu  aux  Édues ,  distinction 
que  naéritaient  l'ancienneté  de  leur  alliance,  et  le 
nom  de  frères  du  peuple  romain ,  qu'ils  portaient 
seuls  entre  tous  les  Gaulois*.  Le  discours  de  l'enape- 
reur ,  gravé  sur  des  tables  d'airain ,  fut  exposé  à 
Lugdunum  près  de  l'autel  d'Auguste.  La  Gaule 
était  donc  enfin  assimilée  à  l'Italie,  et  les  Alpes 
ne  séparaient  plus  deux  situations  politiques  in- 
égales ;  une  seule  différence  existait ,  c'est  que  le 
titre  de  la  Gaule  était  nouveau,  et  qtfelle  re- 
gardait encore  comme  un .  malheur  la  nécessité 
d'en  jouir. 

I.  Inveterascet  hoc  quoque  :  et  quod  hodiè  exempiis  tuemur 
inter  exempla  erît.  Idem  ,  ibîd. 

3.  Prîmi  ^daî  seDalorum  în  Urbe  jus  adepti  sunt  :  datum  id  fœ- 
deri  antiquoet  quiasoli  Gailorum  fraternitatis  nomen  cum  populo 
romano  usurpant.  Tacit.  Ann.  I.  xi ,  c.  a5. 
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CHAPITRE  IL  J 


Bretagne.  Projets  d'Auguste  et  de  Gaïus  sur  cette  ile.  — 
Expédition  de  Claude  ;  succès  et  revers  d'A.  Plautius  son 
lientenaBt  ;  voyages  de  Claude  ;  le  sud- est  de  la  Bretagne 
rédvii  en  Province. -rli^trigues  etg^erriE9S  df»  Romains. — 
Coalition  nationale  dans  l'ouest  ;  colonie  militaire  fondée 
à  Camulodunum.  —Guerre  d'Ostorius  dans  l'ouest;  Carac- 
'tac  livré  par  Cartismandua  et  conduit  à  Rome;  sa  fierté, 
son  discours  à  l'empereur. — Orgueil  et  «lébauebes  de  la 
reine  Cartismandiia  p  elle  est  classée  p^  jlus  firig^utes. — 
Persécutions  contre  le  Druidisme  ;  le  cerps  ies  Druides  se 
retire  dans  l'ouest.  — Ile  de  Mona.  — Suétonius  Paullinus 
s'en  empare ,  il  extermine  les  Druides.  —  Soulèvement 
dans  tout  Test  de  la  Bretagne  ;  massacre  affreux  des  Ro- 
Viains  etdç  }ei)fs  uXkh^P*  destruction  des  viUes  dç  L|  Pro- 
vince*—  Outrages  et  vengeance  de  la  reine  Bpudiçéa*  — 
Les  insur«rés  sont  défaits  par  Suétonius. — Exploits  d'Agri- 
cola  dans  le  nord;  la  domination  romaipe  est  consolidée 
en  Bretagne. 


43-84. 


C'iTAJT  en  Bretagne ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  que 
devaient  être  frappés  au  cœur  le  druidisme  et 
ce  que  les  Romains  appelaient  la  barbarie  gau- 
loise. Auguste  l'avait  compris;  mais  au  moment 
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OÙ  il  allait  s'engager  dans  cette  grande  entre-  4^- 
prise,  le  souvenir  des  revers  de  César,  l'état  in- 
quiétant de  la  Gaule ,  et  la  nouveauté  de  sa  propre 
puissance  non  encore  consolidée^  Fen  détourne*' 
rent.  Caïus  en  eut  quelques  instans  Fidée.  Admine 
ou  Adminins ,  prince  breton,  chassé  de  Tîle  par  son 
père,  le  roi  Cynobellin ,  étant  venu  implorer  son 
assistance,  il  jugea  la  circonstance  propice,  et 
fit  le»  préparatifs  d'une  expédition  :  le  projet  s'é- 
Tanouit  ridiculement  comme  tout  ce  que  bâtissait 
cette  imagination  bizarre  et  malade  \  Claudié  y 
mit  plus  de  sérieux  et  de  suite  ;  et  uii  autre  fugitif, 
traître  à  son  pays,  Véric,  lui  servit  dlntroduc- 
teur,  de  prétexte  et  d'instrument', 

Cynobellin  ^ ,  qui  avait  réuni  sous  sa  domination 
presque  tout  le  sud  de  la  Bretagne ,  venait  d'ex- 
pirer, et  ses  deux  fils  Togodumne  et  Caractac, 
plus  correctement  Caradawg,  s'étaient  partagé 
sa  succession  :  Admii^e ,  le  troisième ,  était  vrai* 
semblaUement  mort  dans  fexil.  A  cette  division 
qui  affaiblissait  le  royaume ,  se  mêlaient  des  que- 
relles intestines  entre  plusieurs  tribus  au  sujet  de 

I.  Galigula  se  borna,  dit^on,  à  faire  ramasser  par  ses  légions 
des  coquillages,  et  à  constraire  sur  le  rivage  un  phare ,  mo&uinent 
de  sa  victoire  sur  l'Océan.  Sueton.  G.  Calig.  n.  46.  —  Dio.  1.  lix.  — 
Tacit.  Agr.  c.  i3. 

s.  Dio.  Cass.  1.  lx. 

3.  Il  existe  plusieurs  médailles  bretonnes  qui  portent  re  nom. 
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4^-  transfuges  noo  livrés*,  lorsque  les  légions  ro- 
maines abordèrent  File.  Leur  départ  de  la  Gaule 
avait  été  triste  et  tumultueux;  c'était  malgré  elles, 
par  l'autorité  de  leur  général,  qu'elles  avaient 
monté  dans  les  navires  d'embarquement ,  disant 
qu'on  les  envoyait  périr  dans  un  autre  monde; 
mais  quand .  elles  virent  solitaire  et  sans  défense 
cette  côte  si  redoutée ,  elles  reprirent  courage  et 
pénétrèrent  avec  confiance  dans  l'intérieur  du 
pays.  Elles  cherchèrent  long-^^temps  Tennemi  qui 
semblait  reculer  et  disparaître  à  mesure  qu'elles 
avançaient.  Les  indigènes ,  instruits,  par  la  tradi- 
tion, des  guerres  soutenues  par  leurs  pères  contre 
César,  se  proposaient  de  suivre  la  tactique  qui 
avait  donné  la  victoire  aux  Bretons,  et  obligé  le 
proconsul  de  fuir  honteusement  deux  fois  :  ils 
voulaient  se  borner  à  fatiguer  les  Romains,  ^  leur 
intercepter  les  vivres,  à  les  détruire  par  des  com- 
bats de  détail.  Mais  les  circonstances  avfûeicit  bien 
changé  :  César  laissait  derrière  lui  la  Gaule  trou- 
blée et  hostile  ;  les  soldats  de  Claude  ne  rçidou— 
taient  rien  de  pareil  ;  la  Gaule  leur  appartenait  ^ 
ils  en  tiraient  des  troupes ,  des  subsistances,  et  il 
étaient  maîtres  de  la  mer  ". 

Aulus  Plautius  qui  les  commandait ,  et  donS 


1.  Sueton.  Ciaud.  n.  17. — Dio.  Cass.  loc.  cit. 

2.  Dio<  CaSvS.  ub.  sup. 
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Varmée  se  composait  de  légions,  d'auxiliaires  gau-    43- 
lois  et  germains  et  de  quelques  éléphans,  s'engagea 
donc  hardiment  à  travers  les  marais  et  les  bois 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencontré  l'ennemi  ;  il  battit 
successivement    Togodumne  et    Caractac.    Des 
peuplades  jusqu'alors  dépendantes  de  ces  deux 
chefs    se    soumirent    volontairement.    Plautius 
poussa  jusqu'à  un  fleuye  situé  fort  avant  à  l'inté- 
rieur, et  que  sa  profondeur  empêchait  de  traverser 
à  gué';  arrêté  là,  il  eut  à  soutenir  une  bataille 
qui  dura  deux  jours  entiers   et  dont  il  sortit 
vainqueur.    Ce    désastre  et   la  mort  de  Togo- 
dumne n'empêcha  point  les  Bretons  de  tenter 
UD  nouvel  effort;  ralliés  sous  le  commandement 
de  Caractac,  ils  firent  éprouver  quelques  échecs 
aux  Romains.  Claude  alors  se  décida  à  se  rendre 
lui-même  dans  l'île.  Sa  présence  aiguillonna  les  lé- 
gions; il  marcha  en  personne  vers  la  Tamise  avec 
Télite,  d^  spn  armée  et  jes  éléphans ,  franchit  le 
fleuve^  écrasa  l'ennemi,  et  s'empara  de  Camulo- 
dunum',  capitale  des  états  de  Cynobellin.  Tout 
cela  fut  achevé  en  seize  jours ,  après  lesquels,  re- 
passant le  détroit,  il  courut  en  Italie  jouir  d'une 
gloire  que  la  fortune  avait  refusée  au  grand  César  *. 

(.  Probablement  la  Saverne. 

3-  Colcbester. 

3.  Dio.  Cass.  J.  lx. — Suélone  prend  que  tout  élait  fini  lorsque 
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43.  Plautius  resta  encore  quatre  années  à  éten- 
dre et  affermir  les  conquêtes  de  Rome.  La  po- 
litique ne  le  servit  pas  moins  que  la  force  ; 
il  divisa  ces  petits  rois,  ces  petits  peuples  ri- 
vaux y  il  les  déchaîna  les  uns  contre  les  autres  > 
et  en  séduisit  autant  par  l'artifice  ou  par  l'or  qu'il 
en  dompta  par  l'épée.  Plautius  déclara  province 
romaine  le  territoire  subjugué^  qui  embrassait 
une  partie  des  pays  limitrophes  de  la  Tamise  âti 
sud  et  au  nord. 

On  a  vu  dans  l'histoire  de  la  Gaule  quel  rôle 
jouait  une  province  romaine  dans  la  conquête  de 
toute  une  contrée;  de  quelles  intrigues  elle  était 
le  foyer,  de  quelle  guerre  perpétudte  et  progres- 
sive elle  était  le  centre  et  le  boulevard.  L^  armes  et 
la  politique  marchèrent  sans  relâche  tout  autour 
de  la  province  britannique,  et  Rome  ne  compta 
bientôt  plus  d'ennemis  déclarés  que  les  peuples 
montagnards  habitans  des  grandes  chaîmlIlM^oe- 
cident  de  l'ile^  les  Dumnones%  les  Silures  %  les 

Tempereur  arriva  en  Bretagne ,  et  qu'il  n'eut  qu'à  recevoir  les  sou- 
missions des  tribus  domptées  par  son  lieutenant,  Plautius  sans 
doute  était  trop  bon  courtisan  pour  ne  pas  laisser  au  prince  de 
quoi  motitcr  un  triomphe. 

I.  Dumnonii.  Cornouailles. 

a.  Silures.  Tacite  les  soupçonnait  originaires  d'Ibérie  (  Agric. 
c.  1 1  )  :  leur  territoire  est  représenté  par  les  comtés  de  Glamorgan^ 
de  Monmoutb  ^  de  Breknok  ,  de  Hereford  et  de  Radnor. 
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Démètes*,  les  Ordovikes%  les  Cornaves^  Les  Can-  4^* 
ges^  et  quelques  autref.  Par  les  s<^icitations  des 
Silures ,  ces  vaillantes  peuplades  se  coalisèrent. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  reste  de  la  Bretagne 
d'hommes  généreux  décidés  à  ne  point  servir,  à 
ne  point  transiger  avec  la  tyrannie  étrangère,  ac- 
courut sous  les  drapeaux  des  Silures  ;  le  roi  Ga- 
ractac,  un  de  ces  réfugiés,  homme  d'une  activité 
infatigable ,  nommé  commandant  suprême  de  la 
ligue  défensive,  se  mit  à  diriger  des  attaques 
journalière  tantôt  contre  la  Province,  tantôt 
contre  les  nations  bretonnes  amies  de  la  Pro- 
vince. 

Le  successeur  de  Plautius ,  Ostorius  Scapula , 
trouva  donc  File  pleine  d'agitation  :  les  peuples 
indépendans  avaient  jeté  sur  les  terres  des  alRés 
de  Rome  quelques  divisions  de  troupes  qui  les 
Mettaient  à  feu  et  à  sang.  Le  nouveau  général  défit 
^^iÊKÊoàe  ces  troupe^  dispersa  les  autres,  or- 
donna le  désarmement  des  cantons  suspects  dans 
'e  voisinage  de  la  Province,  et  établit  une  double 
^•haine  de  postes  sur  l'Avon  et  sur  la  Saverne  ^ 

* 

I.  Demetse.  Fembrok ,  CarmartoD ,  Cardigan. 

a.  Ordovices.  Flint,  Dembigh,  Carnavon,  Merioneth,  Mont* 


3.  Cornavii;  leur  chef-lieu  élait  Diva,  aujourd'hui  Chesten 
4>  CangL  Partie  des  comtés  de  Chester  et  de  Lancastre. 
^-  Aufona  et  Sabrina. 
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43.  Mais  cette  mesure  alarma  les  Icènesr',  limitro- 
phes de  la  Province  au  nord,  le  long  de  la  côte 
orientale  ;  nation  puissante  qu'aucune  défaite 
n'avait  affaiblie  parce  qu'elle  était  entrée  dès  le 
commencement ,  de  son  plein  gré ,  dans  l'alliance 
romaine.  Ils  prirent  les  armes  et  entraînèrent 
quelques  tribus  voisines  :  il  ne  paraît  point  ce- 
pendant qu'ils  se  missent  en  rapport  avec,  l'insur- 
rection de  l'ouest.  Les  coalisés  orientaux  se  choi- 
sirent un  champ  de  bataille  entouré  d'un  rem- 
part irrégulier,  dans  une  gorge  étroite  qui  fermait 
passage  à  la  cavalerie,  et  ils  y  attendirent  l'ennemi . 
Cette  position  forte  et  vaillamment  défendue  fut 
néanmoins  emportée  par  les  Romains.  La  défaite 
des  Icènes  contint  dans  l'est ,  pour  le  moment,  ceux 
qui  balançaient  entre  la  paix  et  la  guerre,  et  Osto- 
rius  rassuré  sur  la  tranquillité  de  la  Province^  crut 
pouvoir  s'enfoncer  dans  les  montagnes  de  l'ouest 
pour  attaquer  les  Canges.  Il  touchait  ^^g^que 
à  la  mer  Hibernienne,  lorsqu'un  soulèvement  des 
Brigantes  '  le  ramena  sur  ses  pas  ;  par  des  mesures 
combinées  de  rigueur  et  d'indulgence ,  il  parvint 
à  pacifier  ces  troubles  ;  mais  pour  les  prévenir  dé* 
sormais,  il  fonda  à  Camulodunum  une  colonie 

I.  Iceni.  Aujourd'hui  les  comtés  de  Suffolk,  Norfolk,  Cambridge 
et  HuDtingdon. 

a.  Les  comtés  d*York,  de  Lancaslre,  de  Durham,  de  West- 
moreland  et  de  Gumberland. 


**? 
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nombreuse  de  vétérans  choisis  dans  ses  légions  '.     43. 

Après  avoir  installé  ses  colons  militaires ,  Osto- 
rius  marcha  contre  les  Silures  :  là  il  se  trouva  en 
face  d'un  ennemi  redoutable.  Caractac,  plus  rusé 
que  lui,  et  profitant  plus  habilement  des  ressources 
du  terrain ,  mais  commandant  à  des  soldats  infé- 
rieurs en  tactique  et  en  discipline  ' ,  se  hâta  de 
transporter  la  guerre  dans  les  âpres  montagnes 
des  Ordovikes.  Renforcé  successivement  par  tous 
ceux  qui  redoutaient  la  paix  des  Romains ,  il  se 
décida  enfin  à  une  affaire  générale  que  cherchait 
Ostorius.  Il  choisit  un  champ  de  bataille  dont 
rentrée  et  la  sortie  étaient  aussi  favorables  aux 
siens  que  défavorables  à  Tennemi  :  des  monts 
escarpés  s'étendaient  en  cercle  à  l'en  tour;  et  là  où 
la  pente  plus  douce  permettait  un  accès  plus  libre , 
des  pierres  entassées  de  main  d'homme  formaient 
une  sorte  de  rempart;  au-devant  coulait  une  ri- 
vière dont  les  gués  étaient  dangereux.  Son  infan- 
terie nombreuse  et  d'armure  variée  se  rangea  en 
bon  ordre  et  borda  le  retranchement  *.  Chefs  et 
soldats  étaient  pleins  d'ardeur  et  de  confiance. 

Les  chefs  des  différentes  nations  haranguaient 
chacun  leurs  troupes ,  les  aiguillonnaut  par  l'ému- 

I.  Tacit.  Ana.  i.  tii,  c.  3i  ,  3a. 

1.  Astu,  locûrum  fraude  prior,  vimilitura  ÎDierior.  Tacit.  Ann. 
'•  m,  c.  33. 
3.  Tacit.  AnD.  1.  xii,  c.  33. 
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43.  lation  ,  atténuant  le  péril  et  exagérant  les  espé- 
rances. Caraetac  vokit  de  raiig  en  rang;  il  procla- 
mait ce  jour  un  jour  de  liberté  ou  de  servitude 
étemelle;  il  rappelait  lefii  noms  de  ces  vieux  Bre- 
tons qui  avaient  chassé  le  dictateur  César,  qui 
par  leur  valeur  avaient  préservé  leur  postérité 
des  tributs  et  des  hadies ,  et  conservé  pur  l'hon- 
neur de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans'.  Cha- 
cune de  ses  paroles  excitait  un  frémissement  uni- 
versel ;  chaque  soldat  jurait  par  les  dieux  que  ni 
traits  ni  blessures  ne  le  ferait  reculer  d'un  seul 
pas. 

Les  transports  qui  éclataient  dans  le  eamp  bre- 
ton tinrent  en  suspens  le  général  rdlnaîn  :  d'ail- 
leurs cette  rivière,  eerenxpart  ajoWé^  cesoKmts 
à  pic,  toute  l'horreur  de  ee  \ma  et  de  cette 
multitude  sauvage  Tépoiivantart.  Mais  les  légions 
demandèrent  la  bataille;  les  soldats  délaient  que 
tf  rien  n'était  insurmontable  au  courage,  »  et  les 
préfets,  les  tribuns,  tenainl  les  mêmes  discours, 
augmentaient  encore  l'enthousiasme  de  Tarraée. 
Ostorius,  voyant  cette  vive  ardeur  ,61  sonder  la 
charge,  passa  la  rivière  sans  difficulté ,  et  arriva 
au  pied  du  rempart  :  l'échange  mutuel  de  flèches  et 
de  traits  commença.  Tant  qu'on  se  battit  ainsi  à  dis- 

I.  Vocabat  nomiiia  majorum  qui  dictatorem  Cxsarem  |m|»u)îs- 
sent;  quorum  virtute  vacui  à  securibus  et  tributis ,  kitemerata 
coDJugum  et  liberorum  corpora  retînerent.  Tacit.  Aod.  1.  xn,  c.  34. 
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tance ,  les  blessés  et  les  morts  furent  presque  tous    4^. 
du  coté  des  Roinains.  Mais  sitôt  qu'à  l'aide  de  la 
tortue,  ils  eurent  renversé  cet  amas  de  pierres 
assemblées  sans  art,  et. que  le  combat  se  fût  en* 
gagé  de  près  sur  un  même  niveau ,  les  Bretons 
furent  obl^és  de  se  replier  sur  le  sommet  des 
montagnes.  L'ennemi  les  y  poursuivit ,  non-seu- 
lement les  troupes  légères ,  mais  jusqu'aux  légio- 
naires  même,  malgré  le  poids  de  leurs  armes; 
les  uns  pressaient  les  fugitifs  par  l'agilité  de  leur 
course  et  par  leurs  traits ,  les  autres^  par  leur 
marche  serrée  ;  tandis  qu'au  contraire  la  confusion 
s  était  mise  dans  les  rangs  des  Bretons ,  qui  n'a- 
vaient ni  casque»  ni  cuirasses.  S'ils  Élisaient  face 
aux  auxiliaires ,  ils  tombaient  sous  l'épée ,  et  sous  le 
javelot  des  lég^naires  ;  s'tts  tenaient  tête  à  ceux-ci, 
le  sabre  et  les  javelines  des  auxiliaires  les  écra- 
saient Ce  fut  pour  les  Romains  une  victoire  si- 
gnalée i  ils  prirent  la  femme  et  la  fille  de  Carac- 
tac,  ses  frères  se  rendirent  à  discrétion  \ 

Lui  écbappa  à  la  mort  des  braves,  mais  pour  ne 
rencontrer  partout  dans  sa  retraite  que  pièges  et 
(pe  trabîson.  Il  avait  cru  trouver  un  asile  et  l'hos- 
pitalité chez  Cartismandua ,  reine  des  Brigantes  ; 
il  fiit  honteusement  livré  par  elle  et  traîné ,  chargé 

I.  Clara  ea  vietoria  fuît,  captài|iie  uxore  et  fUiâ  Caractaci,  fra- 
tres  qaoque  in  déditioDeiii  accesti.Tacit.  Add.  I.  xii,  c.  35. 
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43'  de  chaînes  y  au  camp  romain.  C'était  la  neuvième 
année  depuis  que  la  guerre  avait  commencé  en 
Bretagne  :  la  renommée  de  Caractac  avait  franchi 
l'île,  et  pénétré  en  Italie.  Rome  était  impatiente 
de  voir  le  guerrier  qui  depuis  tant  de  temps  bra- 
vait sa  puissance;  et  Claude,  en  voulant  rehausser 
sa  gloire,  augmenta  celle  de  son  captif.  Il  pré- 
para, pour  l'arrivée  du  Breton  à  Rome,  une  fête 
pompeuse;  le  peuple  y  fut  invité  comme  à  un 
spectacle  extraordinaire;  les  prétoriens,  sous  les 
armes ,  prirent  place  dans  une  plaine  qui  bordait 
leur  camp.  Les  cliens  du  roi  insulaire,  les  harnais, 
les  colliers  et  tous  les  trophées  de  ses. victoires 
sur  les  étrangers ,  puis  ses  frères ,  sa  femme  et 
sa  fille  fiirent  étalés  d'abord  aux  regards  de  la 
multitude  :  enfin  il  parut  lui-même.  La  crainte 
dicta  aux  autres  prisonniers  des  prières  pusilla- 
nimes :  Caractac ,  sans  humilier  ses  regards ,  sans 
dire  un  mot  qui  provoquât  la  pitié ,  arrivé  près 
du  tribunal,  s'adressa  à  l'empereur  en  ces  termes'  : 
<c  Si ,  avec  ma  naissance  et  mes  succès ,  j'eusse 
(c  gardé  de  la  modération  dans  la  prospérité ,  je 

m 

a  serais  venu  ici  l'ami  des  Romains ,  non  leur 
a  captif;  et  tu  n'aurais  point  dédaigné  Talliance  d'un 
«  chef  issu  d'aïeux  illustres  et  commandant  à  plu- 

I.  At  non  Caraetacus,  aut  vultu  demisso,  aut  verbis  mîsericor- 
diain  requirens...  Tacit.  1.  xii,  c.  36. 
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<i  sieurs  nations.  Maintenant  lé  sort  tii-avilit  autant  5t. 
«  qu'il  t'élève.  J'avais  des  chevaust  ^  des  armes ,  des 
ce  soldats ,  des  richesses  ;  est-il  étonnant  que  je 
ot  voulusse  conserver  ces  biens  '?  Si  votre  ambition, 
ce  Romaiii^y  veut  donner  des  fers  à  tous,  est-ce 
«  une  raison  pour  que  tous  les  acceptent  ?  Au  reste, 
ce  ma  ^oumis^ion  prompte  n'eut  illustré  ni  mon 
a  nom  ni  ta  victoire.  Si  tu  ordonnes  mon  supplice, 
a  on  m'oubliera  bientôt;  si  tu  tae  sauves  la  vie, 
a  mon  nom  rappellera  éternellement  ta  clémence.» 

Chez  les  Roumains,  les  vaincus  étaient  toujours 
coupables  )  et  c'était  un  acte  de  générosité  que 
de  leur  laisser  la  Vie  :  Claude  l'accorda  à  Caractac 
et  à  sa, famille..  On  leur  ôta  leurs  chaînes,  et  ils 
allèrent  rendre  à  Agrippine ,  femme  de  l'empereur, 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  avaient  rendus  au 
Prince.  J^n  vjusitantRoiïie,  et  les  palais  magnifiques 
dont  c^te  caj^itale  dû  iljionde  était  remplie,  le 
noble  JBreton  fut  fi^appé  d'étonnemeiâti  «Quoi  !  dit- 
ce  il  aun;  Romains  qui  l'accompagnaient,  vous  pos- 
«sédez  de  si  belles  choses,  et  vous  convoitez  nos 
^  psiuvre^  cabanes  *  ?>    .  ' 

Cependant  la  fortuné,  jusquie-là  constante  à 
OMorius,.  sembla  peu  à  peu  l'abandonner.  Soit 
que^  délivré  de  Caractac,  il  se  relâchât  de  ^rvigi- 

X.  Habui  equos,  viros,  arma,  opes:'quid  mirumsî  hsec  invitus 
amîsi?  Taoit.AnB.  1.  xii ,  c.  87. 
9.  Zoaar.Siflt 

ToM.  III.  a  2 
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5i.    lance  habituelle  et  de  la  sévérité  de  la  discipline^ 
soit  que  la  catastrophe  d'un  chef  si  grand  et  si 
malheureux  eût  allumé  dans  le  cœur  de  tous  les 
Bretons  le  désir  de  le  venger ,  la  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  vigueur  qu'auparaiant.  Des 
cohortes  légionaires,  laissées  avec  un  préfet  de 
camp  chez  les  Silures  pour  y  construire  des  forts, 
furent  enveloppées  :  si*  des  postes  les  plus  voisins 
les  Homains  n'étaient  accourus  en  diligence,  ces 
cohortes  périssaient  jusqu'au  dernier  homme,  et 
elles  perdirent  encore  le  préfet,  huit  centurions  et 
leurs  plus  braves  soldats.  A  quelques  jours  de  là  les 
Silures  attaquèrent  de  nouveau  les  fourrageurs  en* 
nemis;  un  détachement  de  cavalerie  romaine,  arrivé 
^  pour  les  soutenir,  fîit  mis  en  fuite.  Ostorius  envoya 
des  troupes  légères,  réjpoussées  également;  enfin, 
il  fallut  toute  la  masse  des  légions  pour  arrêter  le 
désordre  et  remettre  de  l'égalité  dans  le  combat.  Le 
général  romain ,  exaspéré  de  voir  ces  petits  échecs 
de  chaque  jour  ternir  sa  gloire  passée,'} disait  pu- 
bliquement «  qu'il  traiterait  les  Silures  comme 
a  Tibère  avait  trai té  les  Sicambres;  qu'il  les  extef«i|| 
«  minerait  ou  leis  transplanterait  dans  la  Gaule'.» 
Ces  discours  mettaient  la  rage  dans  l'ame  des  Si- 
luretf;  ils  firent  des  prodiges  d'audace  etxl'actîvité, 


I.  Ut  quondàAi  Sugambri  excisi,  et  îo  Gallias  U^ecd  forent, 
ità  Silurum  nomen  penitùs  exlinguendum.  Tacit.^AÂi.  xii,  c.  3(^ 
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et  par  leur  exemple ,  par  leurs  sollicitations,  par  5i. 
leurs  largesses ,  ils*  entraînèrent  dans  le  mouve- 
ment la  plupart  des  autres  nations.  Ostbrius,  ac- 
cablé de  dégoûts  et  de  chagrins  ^  mourut  au  grand 
contentemient  de  tous  les  amis  de  Tindépendance 
bretonne'.  Aulus  Didius,  qui  lui  succéda,  se  borna 
à  défendre  les  frontières  de  la  province  romaine. 
Sur  ces  entrefaites,  une  guerre  civile  éclata 
chez  les  Brigantes,  ces  fidèles  amis  de  l'étranger. 
Leur  reine.  Car tismandua,  qui  avsuttrahi  et  vendu 
rinfortuné  Caractac,  fière  d'avoir  procuré  un 
grand  triomphe  à  Claude  ' ,  s'abandonnait  à  tous 
lesexcès  d'une  autorité  absolue.  Son  royaume  et  ses 
trésors  accrus  par  les  Romains  l'enivrèrent  d'or- 
gueil et  firent  germer  en  elle  Tamour  du  luxe  et 
la  corruption  des  mœurs.  Elle  avait  pour  mari 
Vénuse  ou  Yéniisius,le  plus  renonmié  des  chefs 
bretons  depuis  la  chute  de  Caractac ,  elle  s'en  dé- 
goûta, ie  répudia  et  partagea  son  lit  et  son  trône 
avec  Vellocat ,  son  écuy er .  Cet  acte  honteux  agita 
tout  le  royaume.  Vénuse  avait  pour  lui  la  nation^ 
lH^ellocat  la  passion  indomptable  et  les  fureurs  de 
là  reine  :  Cartismandua  s'empara  par  artifice  du 
frère  et  des  parens  de  son  pi-emier  mari ,  ce  qui  ir- 
rita les  Bretons,  qui  d'ailleurs  s'indignaient  d'obéir 

I.  Tacît.  AoD.I.  XII ,  c.  38  et  89. 

a.  Iastru»aaç   triumphura   Claudii   Cxsaris   videbatur.  Tacit. 
Hisl.  1.  III,  d^45. 


'S\q  histoire  des  gaulois. 

5i.  à  uiie  femme  '.  Les  peuples  voisins  accoururent  au 
secours,  de  Yénuse ,  et  les  Brigantes  se  soulevè- 
rent. Cartismandua  aux  abois  af^ela  les  Romaitis; 
ils.  vinrent;  la  lutte  fut  longue,  cruelle ,  indécise; 
la  vie  de  Çartismandua  fut  sauvée ,  mais  lerôyaunoe 
resta  à  Véause  et  la  guérite. aux  Romains'  :  pour* 
tant  elle  se  terminfa.à  leur  avantage. 

Dix  années  s'écoulèrent  pendant  lesquelles  les 
généraux  romains  continuèrent  àhataitler  contre 
les  vaillan&  peuples  ^  Touesl  sans  les.  pouixHr 
dompter.  A,  la  constance  patriotique  se;  miUit 
chez  ces  montagnards^le  fisinatisme  de  la  religion* 
La  toi  de  Claude  qui  abolissait^le  cuhe  druidique 
et  ordonnait  TexterminatioB  de  sçs  prêtres  avait 
été  transportée  dans  la  Bretagne  et  appliquée  avec 
toute  l'hupanité  romaine  par  les  gouv^rueûrs  et 
leurs  soldats;  partout  ou  p^étraient  lea  légions , 
les.  temples  étaient  profanés ,  les  autels  renversés, 
les  prêtres  égorgés ,  le&  collèges  de  fej|nmes  consar 
crées  y  livrés  à  tous  le&.  outrages  de  la  soldatesque, 
et  les  vieilles  forétf ,  sanctuaire  de&  mystères.d'Hé* 
sus,  tombaient  l'une  après  Fautre  soua  la  hacli^ 
Les  druides  fuyaient  devant  la  persécution.  De 
proche  eu  proche,  ils  reculaient  vers  J['ou6st  à  met 
sure  que  s'avançaient  les  conqi^étes  de  Rome  et 

I.  Stimulante  ignominiâ  ne  faerninse  imperio  subdereaturtTacit. 
Ann^  1.  Yii ,  c.  4cu  **y 

a.  Regnum  Yenusio,  bellum  nobis  relictum.  TàcH.  tbid. 
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les  limites  de  sa  province.  Les  montagnes  des  Si-    Si- 
lures et  des  Ordovikes  leur  prêtèrent  asile  comme 
aux  patriotes  exilés» 

A  l'occident  des  Ordovikes ,  et  très -près  de  la 
côte ,  était  située  la  petite  ile  de  Mona.  Apre ,  in- 
culte ,   d'un  aspect  lugubre  et  affreux  ' ,  Mona 
avait  été  choisie  depuis  des  siècles  par  les  druides 
pour  le  siège  le  plus  secret  de  leur   culte..  Le 
haut  collège  du  sacerdoce  y  résidait^  et  les  col- 
lèges inférieurs  des  prêtres  et  des  prétresses, 
échappés  aux  massacres  de  la  Gaule  et  à  ceux  de 
Test  et  du  midi  de  la  Bretagne,  accouraient  de 
toutes  parts  s'y  grouper  autour  de  leurs  pontifes  '  ; 
ils  fortnaient  un  conseil  suprême ,  en  rapport  avec 
b  peuples  confédérés  de  l'ouest  et  dirigeant  leurs     "• 
<>pérations.  De  là  partaient  des  ordres ,  des  pré- 
<lictions,  des  encouragemens ,  des  menaces,  tout 
^  que  le  fsinatisme  de  la  croyance  peut  ajouter-à 
^lui  de  la  patine  et  de  la  liberté.  Là  sous  de  vieux 
chênes  consacrés,  sur  d'informes  autels  le  sang 
humain  ruisselait  chaque  jour  ;  là  étaient  con- 
'  ^its  et  gardés  tous  les  prisonniers  romains  pour 
y  périr  l'un  après  l'autre  par  le  couteau  des  de- 
^tis ,  par  la  flamme ,  ou  dans  de  plus  douloureuses 

I.  Artdia,  satosa,  aipeclu  inameDa  et  deformis.  Girald.  Cambr. 
ap.  Camd.  Britan.  p.  7s3. 

3-  Receptaq^luiii  perfugarum.  Tacit.  Ado.  ).  \iy,  c.  39. — Vires 
febellibus  mtpîSitrans.  Idem,  Agric.  c.  i4- 
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6e.    tortures  '.  Voilà  quelle  était  la  situation  de  la  Bre- 
tagne libre. 

Dans  la  province ,  le  dégoût  et  l'irritation  du 
peuple  contre  les  Romains  commençait  à  se  ma- 
nifester fortement.  Les  Bretons  se  soumettaient 
sans  trop  de  murmures  aux  enrôlemens,  aux  tri- 
buts, aux  autres  charges  de  l'empire,  pourvu  qu'on 
s  abstînt. de  les  maltraiter.  Ce  dernier  point ,  ils  le 
supportaient  difficilement  :  assez  soumis  pour  être 
sujets,  ils  ne  l'étaient  point  assez  pour  être  e^ 
claves  \  Ils  conféraient  secrètement  ei^tre  eux  sur 
les  malheurs  de  leur  servitude  :  ils  se  racontaient 
leurs  griefs,  ils  les  envenimaient  par  mille  ré- 
:?flexions.  «  Ils  ne  gagnaient  rien  par  la  patience, 
«  disaient^ils ,  que  d'aggraver  leurs  charges ,  en 
V  persuadant  qu'ils  les  supportaient  volontiers. 
«  Jadis  ils  n'avaient  qu'un  roi ,  aujourd'hui  ou 
a  leur  en  imposait  deux,  le  lieutenant  de  l'empe- 
«  reur  et  son  procurateur  ,  dont  l'un  épuisait 
«  leur  sang  ,  l'autre  leurs  biens.  Ià  discorde  et 
«  la  concorde  des  préposés  étaient  également  fu- 
«  nestes  aux  misérables  qui  en  dépendaient;  les. 
a  satellites  de  l'un ,  les  centurions  de  l'autre  joi- 
«  gnaient  l'insulte  à  la  violence  :  il  n'y  avait  plus 

I.  Cruore  captivo  adolere  aras,  et  hominum  fibris  coosulere 
Deos.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  3o. 

3.  Jàm  domiti  ut  pareant,  nondùm  ut  serviaDW.Xacit.  Agricol. 
c.  i3.  A 
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«  rien  de  sacré  pour  leur  avarice,  rien  pour  leurs  6«- 
«  débauches.  Dans  les  combats  au  moins  c'était 
ce  le  plus  brave  qui  dépouillait;  ici  c'étaient  des 
«  lâches  pour  la  plupart  qui  y  n'ayant  jamais  vu 
ce  l'eiinemi,  venaient  leur  enlever  leurs  maisons, 
<(  leur  arracher  leurs  enfans,  qui  les  traînaient 
«  à  la  guerre,  comme  si  c'était  pour  sa  patrie 
«c  seulement  que  le  Breton  ne  sût  pas  mourir  : 
«  et  en  effet  pourrait  -  il  redouter  cette  poi- 
«  gnée  de  soldats  s'il  daignait  les  compter!  Les 
«  Germains  avaient  bien  secoué  le  joug,  et  pour- 
«  tant  ils  n'avaient  qu'un  fleuve,  et  non  l'Océan 
a  pour  rempart.  Ce  qui  devait  animer  le  courage 
<f  des  Bretons,  c'était  le  salutde  leur  patrie,  de leuii  *  , 
ce  femmes,  de  leurs  mères  ;  tandis  que  les  Romains 
«  n'avaient  de  motifs  de  guerre  que  la  cupidité  et 
r<  leurs  vices  :  ils  repartiraient  bientôt,  comme 
a  était  reparti  leur  dieu  Jules  César,  pourvu  que 
«  les  Bretons  imitassent  les  vertus  de  leurs  an- 
«  cétres  *.  » 

Chez  les  alliés  des  Romains  le  mécontentement 
n'était  pas  moindre  que  parmi  leurs  sujets  ^  un 
incident  vint  le  porter  à  son  comble.  Prasutag,  roi 
des  Icènes,  dont  les  trésors  étaient  immenses, 
avait  institué  l'empereur  Néron  son  héritier  con- 


I.  RecessQfos  ut  Divua  Julius  recéBsisset,  modo  virtates  majo- 
rum  suoruqt^ieinularentur.  Tacit.  Agric.  c.  i5. 
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^(-  joiutement  avec  ses  deux  filles ,  espérant  que  cette 
loarque  de  soumission  affectueuse  mettrait  son 
royaume  et  sa  famille  hors  d'insulte  '  :  il  se  trompa. 
Son  royaume  fut  saccagé  par  les  centurions ,  son 
.palais  par  les  esclaves  de  l'empereur,  avec  tous 
les  excès  d'une  prise  d'assaut.  On  commença  par 
battre  de  verges  sa  femme,  Boudicéa  %  et  par  vio- 
:1er  ses  filles';  puis ,  comme  si  la  contrée  entière  eût 
été  comprise  dans  l'héritage,  tous  les  chefs  loénlens 
se  virent  dépouillés  des  biens  de  leurs  pères,  et  les 
parens  même  du  roi  furent  portés  sur  la  liste  des 
esclaves. 

.  Ces  atroces  exécutions  étaient  à  peine  achevées^ 
lorsque,  de  nouveaux  mouvemens  des  insurgés  de 
Pouest  inquiétant  plus  vivement  Suétonius  Paiilli* 
nus,  lieutenant  de  Néron  dans  la  Province,  il  formii. 
le  projet  de  percer  jusqu'à  Mona,  et  d'y  anéantit* 
le  foyer  d^  Êinatisme  religieux  et  de  la  guerre  • 
Après  avoir  nûs  en  état  les  forteresses  de  la  Pro- 
vince et  s'être  assuré  de  places  importantes  chess 
quelques-uns  de  ses  alliés ,  il  partit  avec  la  presque 
totalité  de  ses  troupes  ^ 

1.  Tali  obsequio  ratus  regaumque  et  domum  suani  procul  io- 
juriâ  fore.  Tacit.  Annal,  l.  xiv,  c.  3i. 

2.  Boudioea,Bonduica,Boadica. -^  Ce  nom  parait  dérivé  de 
Buddig  qui,  en  langue  kimrique,  signifie  victoire. 

3.  Jàm  primùm  uxor  ej us  Boudicéa  verberibus  affecta ,  et  filial 
slupro  violatae sunt.  Tacit.  4nn.  i.  xiv,  c.  Si. 

4.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  aç. — Agric.  c.  14.  '. 
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Des  bords  de  TAyon,  Suétonius  marcha  à  grandes    ^i  • 
journées,  se  dirigeant  en  masse  serrée  vers  la  côte 
des  Ordovikes ,  qu'il  atteignit  presque  à  l'impro- 
viste,sans  s'arrêter  àchasser les  montagnards,  sans 
vouloir  livrer  de  bataille.  Arrivé  sur  la  plage  en  face 
de  Mona,  il  fit  construire  des  bateaux  plats,  tels 
qu'il  en  fallait  pour  une  mer  entrecoupée  de  bas- 
fonds  ;  il  y  mit  son  infanterie  :  sa  cavalerie  se  jeta 
^  la  nage ,  ou  prit  im  gué  où  les-  chevaux  se  trou- 
vèrent avoir  pied.  Le  rivage  bordé  par  l'armée 
^''étonne  présentait  comme  une  forêt  d'armes  et 
^  soldats.  Çà  et  là  couraient  des  troupes  de  fem- 
'tes  ,en  appareil  funèbre ,  les  cheveux  épars,  por^ 
^^t:  dans  leurs  mains  des  torches  enflammées;  et 
tout:  autour,  des  druides,  immobiles,  les  bras  le- 
vés au  ciel ,  prononçaient  avec  solennité  d'horribles 
iiaprécations  \ 

I-i'étrangeté  de  ce  spectacle  frappa  les  soldats 
romains;  à  les  voir  glacés  par  la  peur,  sans  mou- 
vement, se  livrant  sans  défense  aux  coups,  on  les 
eut  dit  cloués  sur  leurs  vaisseaux  *;  mais  bientôt 
se  ranimant  à  la  voix  de  leurs  chefs,  s'aiguillonnant 


I.  iDcursantibus  fieminis,  in  modum  furiarum ,   quse,  vesie 
ferali,  crinibus  dejectîs,  faces  praeferebant. .  .  Druidaeque  circùra 
preces  diras,  suhlatis  ad  cœlum  manibus,  fundentes.  Tacit.  Aan. 
l  XIV,  c.  3o. 

î.  Ut  quasi  haerentibus  mcmbris,  immobile  corpus  vulncribus 
prïeberent.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  3o. 
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6i      eux-mêmes,  et  honteux  de  trembler  devant  une 
troupe  de  femmes  et  de  prêtres,  ils  débarquent, 
marchent  en  avant,  culbutent  les  Bretons,  et  les 
enveloppent  dans  leurs  propres  /eux  '.  Tout  ce 
qui  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur,  druides, 
prêtresses,  soldats,  fut  égorgé  ou  brûlé  sur  les 
bûchers  préparés  par  eux-mêmes ,  et  la  hache  ro- 
maine commença  à  faire  jour  dans  ces  vieilles 
forêts  si  long-temps  inaccessibles,  et  sous  les- 
,     quelles  tant  de  sang  humain  avait  coulé  \  Suéto- 
nius  jeta  les  fondemens  d'une  forteresse  destinée 
à  garder  le  pays;  mais  il  n  eul  point  le  temps  de 
la  terminer,  car  il  apprit  dans  le  moment  même 
que  tout  Test  de  la  Bretagne  était  en  combustion. 
Les  malheureux  Icènes ,  profitant  de  l'absence 
de  Suétonius^  avaient  pris  les  armes;  ils  avaient 
entraîné  dans  leur  soulèvement  les  Trinobantes  ' , 
et  d'autres  nations  provinciales  que  le  joug  romain 
n'avait  point  encore  façonnées.  Tous  ces  peuples 
étaient  ulcérés  contre  les  vétérans^  Ceux-ci,  nou- 
vellement établis  dans  la  colonie  de  Camalodu- 
num,  chassaient  les  Bretons  de  leurs  maisons,  et 
les  dépouillaient  de  leurs  terres,  en  les  traitant  de 
captifs  et  d'esclaves  ;  de  concert  avec  les  jeunes 

I.  SternuDt  obvios,  et  igni  suo  ioTolvunt.  Ttfcit.  Annal.  1.  xrv, 
c.  3o. 

3.  Ëxcisi  luci  sœvis  superstitioiiibus  sacri.  Idem,  loc.  cit. 
3.  Aujourd'hui  Essex  el  Middlesex. 
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soldats,  qui  soutenaient  les  violences  des  vétérans  6i. 
par  une  conformité  de  mœurs  et  dans  l'espoir 
d'une  licence  pareille.  Le  temple  que  les  Romains 
avaient  élevé  ^  Claude ,  divinisé  depuis  sa  mort , 
était  regardé  encore  par  4es  indigènes  comme  un 
boulevard  fiait  pour  éterniser  leur  oppression  '  ;  et 
les  prêtres  de  ce  nouveau  culte ,  sous  le  prétexte 
de  la  religion,  épuisaient  toutes  les  fortunes;  D'ail- 
leurs, il  ne  paraissait  pas  dif&cile  de  détruire  une 
colonie  qui  n'avait  pas  la  moindre  fortification  : 
objet  dont  les  généraux  romains  s'étaient  mis  peu 
en  peine,  se  fiant  à  l'obéissance  des  peuples,  et 
ayant  cherché  l'agrément  avant  l'utilité. 

Dans  ces  conjonctures ,  une  statue  de  la  Vic- 
toire tomba  dans  le  temple ,  sans  cause  apparente, 
et  se  renversa  en  arrière ,  comme  si  elle  fuyait 
devant  Fennemt  D^  femmes ,  dans  des  accès  de 
fureur  prophétique,  annonçaient  une  destruction 
prochaine;  et  ce  qu'on  disait  de  cris-  barbares 
qu'on  avait  entendus  dans  la  curie  de  Camulodu- 
num ,  du  théâtre  qui  avait  retenti  de  hurlemens  , 
puis  de  l'océan,  dont  les  eaux  s'étaient  teintes  de  . 
sang,  de  simulacres  de  maisons  renversées  vus  à 
l'embouchure  de  la  Tamise,  et  de  cadavres  hu- 
niains  que  le  réflux  avait  laissés  sur  le  rivage  :  tons 
ces  bruits' superstitieux  étaient  à  la  fois  autant  de 

'-  Ad  haec  templum ,  Divo  Claudio  constitutum ,  quasi  arx 
*^nja  dominalionis  aspiciebatur. Tacit.  Ann.  1.  xiv, c.  3i. 
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^<-    motifs  d'espérance  pour  les  Bretons ,  de  crainte 
pmir  les  vétérans.  Comme  Suétonius  était  absent  et 
éloigné ,  les  vétérans  firent  demander  du  secours 
au  procurateur Décianus  :  lui,  n'eâvoya  que  deux 
cents  hommes  mal  armés ,  et  les  vétéi*ans  étaielit 
en  petit  nombre.  Se  fiant  sur  les  fortifiscations  du 
temple,  et  traversés  par  ceux  des  provinciaux 
qui ,  complices  secrets  de  Tinsurrection >  mettaient 
du  trouble  dans  les  conseils ,  ils  ne  s'entourèrent 
ni  d'un  fossé ,  ni  d'uu  rempart  :  ils  ne  renvoyèrent: 
point  les  vieillards  et  les  femmes  pour  ne  garder 
que  les  personnes  en  état  de  <îombattre:  endor — 
mis  comme  s'ils  eussent  été  >en  pleine  paix ,  iks 
furent  enveloppés  par  la  multitude  des  firetons . 
Tout  fut  pillé,  et  réduit  en  cendres  :  il  n'y  eixt 
que  le  temple,  où  les  soldats  s'étaient  entassés ^ 
qui  tint  uii  jour,  et  fut  emporté  le  second.  De  ià, 
les  insurgés  victorieux  marchèrent  au-devant  àe 
Pétilius  Cérialis,  lieutenant  de  la  neuvième  lé- 
gion ,  qui  accourait  au  secours  ;  la  légion  fut  battue, 
et  ce  qu'il  y  avait  d'infanterie  taillé  en  pièces. 
Cérialis  avec  la  cavalerie  s'enfuit  dans  le  camp, 
dont  les  fortifications  le  sauvèrent.  Effrayé  par  ce 
désastre,  et  par  les  ressentimens  de  la  Province, 
que  son  avarice  avait  poussée  à  la  guerre  ,  Dé- 
cianus repassa  précipitamment  en  Gaule  *. 

i.  Tacil,  Ann.  1.  xir,  c.  di. — Agric.  c-  i6.-^Dia.  Cass. 
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Cependant  Suétoniu3  , ,  par  /  un  effort  hariU,  ^^ 
quittant  aussitôt  INjIona,  se  fit  jpur  Qt  perça  }i|$* 
qu'à Londittium  \*  cette  ville ^  sans  être  colonie, 
était  l'entrepôt  d'un  très -grand  commerce.:  un 
nombre  considérable  de  tjraficana  et  de  banquiers 
italiens  et  d'étrangers  de  toute  nation  y  vivait  sous 
la  protection  romaine.  Si^ëtonius  voulait  d'abord 
y  placer  le  siège  de  la  guerre;  mais,  envisageant 
la  faiblesse  de  son  armée ,  et  éclairé  par  le  mau- 
vais succès  de  Cérialis,  il  se  résolut  à  sacrifier 
une  ville  pour  sauver  la  Province.  La  ville  eut 
beau  J'implprer  ;  insensible  aux  gémissemens  et 
aux  lanpes,  il  donna  le  signal  du  départ  :  seu«- 
lement  il  emmena  tous  les  habitàns.  qui  voulu- 
rent le  suivre.  Les  autres,  que  retinrent  la  fai- 
blesse du  sexe  ou  de  l'âge ,  ou  l'amour  du  pays , 
furent  la  proie  des  insurgés.  Yérulam  ',  municipe 
romain,  eut  aussi  le  même  sort;  car  les  Bretons, 
avides  de  reconquérir  d'abord  l'argent  enlevé  sur 
eux  par  tant  de  vexations ,  laissaient  les  places 
fcMTtQspour  s'attacher  aux  lieux  opulens  et  ouverts. 
l\  périt,  dans  les  divers  cantons  soixante^ix  mille 
honnnes  ^,  tant  citoy-ens^  romaine,  qu'étiangërs  et 
provinciauiL  restés  fidèles  aux  Rpmains^  Les  Bre~ 
tons  ne  voulaient  ni  faire  ni  vendre  de  prison- 

I.  Londin  oli  Llundain,  la  ville  des  vaisseaux. 
3.  Dans  le  Hertfortshire. 
'    3.  Ad  septuaginta  miliia  civium  el-sociomm.  Tack.  i.  xiv,  c.  33. 
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6i  niers,  ni  entendre  parler  d'aucun  échange;  ils 
tuaient ,  pendaient ,  brûlaient ,  crucifiaient  tout  : 
dans  l'idée  que  Tenuemi  leur  rendrait  bientôt  ces 
supplices,  ils  se  hâtaient  de  prendre  les  devans^et 
ils  précipitaient  leurs  vengeances  '. 

Déjà  Suétonius,  avec  la  quatorzième  légion, 
les  vexillaires  de  la  vingtième,  les  auxiliaires  des 
environs,  avait  formé  un  corps  d'à  peu. près  dix 
mille  hommes,  lorsque,  sans  différer,  il  se  disposa 
à  livrer  bataille.  Il  se  posta  à  l'entrée  d'une  gorge 
étroite ,  dont  les  derrières  étaient  fermés  par  un 
bois,  bien  sûr  de  n'avoir  d'ennemis  qu'en  ,fronfc, 
sur  une  plaine  découverte  où  il  n'y  avait  point  de 
surprise  à  craindre.  Les  légionaires,  en. masse 
compacte,  furent  placés  au  centre;  tout  aiitour 
les  troupes,  légères  :  la  cavalerie  se  resserra  sur  les 
ailes.  Les  Bretons  au  contraire  couraient  tumul- 
tuairement,  les  bataillons  se  confondant  au  hasard 
avec  les  escadrons;  jamais  ils  n'avaient . passemblé 
de  si  grandes  forces;  et  tel  fut  l'excès  d^leur 
confiance,  que,  voulant  avqir  leurs  femmes  pour 
témoins  de. leur  victoire,  ils  les  traînèrent,  aussi 
avec  eux,  et  les  placèrent  sur  les  chariots,  dont 
ils  avaien  t  bordé  les  extrémités  de  la  plaine  *. 

Boudicéa  avait  ses  deux  filles  en  face  d'elle  sur 


I.  Tacit.  Ann.  l.  cit. — Agric.  c.  i6. 
a.  TaciL  Ann.  I,  %iVyC.  34* 
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son  char  ;  k  mesure  qu'elle  passait  devant  les  diffé-    6r 

rentes  nations,  elle  leur  disait,  «  que  ce  n'était  pas 

«  sans  doute  une  nouveauté  pour  les  Bretons  de 

ce  marcher  au  combat  sous  les  ordres  de  leurs 

«  reines;  mais  que,  dans  ce  moment- ci,  oubliant 

ce  tous  les  droits  de  ses  aïeux,  elle  ne  venait  point 

<c  réclamer  son  royaume  et  sa  puissance ,-  qu'elle 

ce  venait,  comme  la  moindre  des  femmes,  ven- 

«  ger  sa  liberté  ravie ^  son  corps  déchiré  de  verges, 

a  ses  filles  déshonorées  '  ;  que  l'insolence  romaine 

a  en  était  venue  au  point  de  se  jouer  de  leurs 

«  corps,  de  ne  pas  même  respecter  l'enfance  ni  la 

«  vieillesse  ;  que  les  dieux  enfin ,  secondant  une 

oc  juste  vengeance  ,  avaient  détruit  la  légion  qui 

a  avait  osé  combattre  ;  que  les  autres  qui  restaient 

ce  cachées  dans  leur  camp ,  ou  ne  songeaient  qu'à 

ce  fuir,  ne  soutiendraient  pas  même  la  voix  et 

ce  les  cris ,  encore  moins  le.  choc  et  les  coups 

CI  de  tant  de  milliers  de  combattans  :  qu'avec  une 

ce  cause  et  une  armée  pareilles,  il  s'agissait  de' 

ce  vaincre  ou  de  périr;  que,  femme ,  telle  était  sa 

«  résolution  irrévocable;  quant  aux  hommes,  ils 

ce  pouvaient,  s'ils  l'aimaient  mieux ,.  accepter    la 

ce  vie  et  l'esclavage  *.  j^ 

1.  Ut  uDam  è  vulgo ,  libertatem  amissam  ,  confectum  verberibus 
corpus^  coQtrecUtam  filiarum  pudicitiam  ulcisci.  Tacit.  Annal. 
1.  XIV,  c.  35. 

2.  Id  mulieri  destinatum  :  vivercnt  vii'i  et  servirent.  Tacit.  t.  rit. 
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6f.        Suétonius,  dans  un  moment  ai  hasardeux,  ne 
gardait  pas  non  plus  le  silence  ;  quoique  plein  de 
confiance  dans  la.valeur  de  ses  troupes,  il  entremê- 
lait aussi  les  exhortations  et  les  promesses.  Il  disait 
à  ses  soldats  «  de  mépriser  le  vain  fracas  de  tous 
«  ces  barbares ,  et  des  menaces  sans  e£fet  ;  qu'on 
a  apercevait  chez  l'ennemi  plus  de  femmes  que  de 
a  soldats;  que  mal  armés,  n'ayant  jamais  fait  la 
ce  guerre,  ils  s'enfuiraient  aussitôt  qu'ils  auraient 
a  reconnu  la  valeur  et  le  fer  du  vainqueur  qui  les 
a  avait  battus  tant  de  fois;  que  dans   lés^  plus 
a  grandes  armées ,  c'était  le  petit  nombre  qai 
a  gagnait  les  batailles ,  et  que  ce  serait  pour  eux 
c(  un  .surcroit  d'honneur  de  réunir  sur  une  petite 
fn  troupe  toute  la  gloire  d^me  armée  entière;  q^'it 
a  fallait  seulement,  se  tenir  bien  serrés,  et 'le» 
a  javelots  lancés  une  fois ,  frapper  «vec  le  pom- 
«c  meau  du  bouclier ,  avec  l'épée,  massacrer  sans 
«  relâche,  et  ne  pas  s'occuper  du  butin  ;  qu'après  la 
>t  victoire,  on  le  retrouverait'-  »  Ce  discours  fat 
reçu  avec  des  acclamations,  et  Suétonius^doma 
le  signal  du  combat. 

D'abord,  les  légionaires  se  tena^nt  kom<^iles 
à  leur  place,  et  se  resserrant  dans  cette  gôrgô 
étroite  qui  leur  servait  de  rempart,  laissèrent 

I.  Conferti^tantiiii.,  etpilié  emissîs,  post  umbonibos  et  gtadîis, 
stragem  caedçmque  continuareot ,  praedae  immemores.  Taoit.  A«d. 
I.  XIV,  c.  36. 
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rennemi  s'approcher  de  très-près;  alors ^  épuisant  6t. 
tous  leurs  traits  à  coup  sur,  ils  s'élancent ,  et , 
comme  un  coin,  enfoncent  les  barbares.  Les 
auxiliaires  ne  mettent  pas  moins  de  vigueur  dans 
leur  attaque,  et  la  cavalerie,  avec  de  longues 
lances,  achève  de  briser  les  bataillons  qui  te- 
naient encore.  Les  autres  tournèrent  le  dos,  em- 
barrassés dans  leur  fuite  par  cette  enceinte  de 
chariots  qui  fermaient  toutes  les  issues.  Le  vain- 
queur n'épargna  pas  même  le  sang  des  femmes  ; 
il  tua  jusqu'aux  chevaux,  dont  il  grossit  les  mon* 
ceaux  de  morts.  Les  historiens  romains  font 
monter  le  nombre  des  Bretons  tués  à  près  de 
quatre-vingt  mille;  celui  des  Romains  à  quatre 
cents ,  avec  autant  de  blessés  \  Boudicéa  déses- 
pérée s'empoisonna. 

Suétonius,  rassemblant  ensuite  toute  son  armée, 
la  retint  long- temps  sous  la  tente,  afin  d'extirper 
jusqu'aux  derniers  restes  de  la  révolte.  Néron  en- 
voya des  renforts  de  la  Germanie ,  deux  mille  lé- 
gionaires,  huit  cohortes  d'auxiliaires  et  mille 
chevaux,  et  tous  les  cantons  ennemis  ou  suspects 
furent  mis  à  feu  et  à  sang.  A  ces  calamités  se  joi- 
gnait la  famine  :  les  esprits  s'étant  tournés  unique- 
ment vers  la  guerre ,  les  Bretons  avaient  négligé 

X.  Quippè  suntqui  paulo  tninùs  quàm  octoginta  millia  Britan- 
noruqA  cecidisse  tradant ,  militum  quadringentis  ferme  ioterfectîs, 
nec  multo  ampliùs  vulneratis.  Tacit.  Ann.  1.  xiv^  c.  87. 

TOM,   m.  ^3 
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^<*    d'ensemencer  leurs  champs ,  comptant  d'ailleurs 
sur  les  approvisionnemens  romains;  et  néanmoins 
ces  nations  indomptables  tardèrent  encore  quel- 
que temps  à  se  soumettre  '. 
6lk^.     Les  successeurs  de  Suétonius  agrandirent  suc^ 
cessirement  la  Province.  P.  Orialis,  devenu  licutc* 
nant  impérial ,  porta  la  guerre  vers  le  nord  dans 
le  pays  des  Brigantes;  il  livra  plusieurs  batailles, 
quelques-'unes  sanglantes  ;  et  une  grande  partie 
de  la  contrée  fut  enveloppée  dans  la  conquête  ou 
dans  la  dévastation.  J.  Frontinus  fit  plus ,  il  ré- 
duisit les  Silures^  et  fonda  la  domination  romaine 
autant  qu'elle  pouvait  l'être  parmi  ces  hoitaïkies 
indépendans ,  et  sur  un  territoire  si  difficile  à 
garder*.  Àgricola,  qui  gouverna  la  Bretagne  ro* 
maine  après  lui ,  dompta  les  Ordo vikes  ^  et  pénétra 
jusqu'à  Mona,  qui  était  restée  libre  depuis  le 
départ  précipité  de  Suétonius;  les  habitans  cl^ 
mandèrent  la  paix,  et  l'île  fut  ajoutée  à  la  Pro- 
vince*. Il  porta  aussi  ses  armes  dans  le  nord, 
et ,  dépassant  la  frontière  des  peuples  kimris,  il 
alla  attaquer  la  race  gallique  au  pied  des  moûts 
grampiens.  Il  la  vainquit  malgré  l'héroïsme  et 
ses  tribus,  et  malgré  le  génie  de  son   chef, 


I.  Tacit.  Ann.  1.  xtVy  c.  38. 
a.  Tacit.  Agric.c.  17. 
3.  Tacit.  Agrio.  c.  18. 
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l'illastre  et  tMihetiredx  Galgstc  '.  Toirtelois ,  ted  8t* 
Galls  ne  furent  point  soumis;  et  k  frofUière  de 
la  IVoTince,  marquée  par  iitie  li^fne  de  (otl^ ,  puis 
par  une  muraille  construite  entre  l'embott-* 
chure  de  la  Tyne  et  le  golfe  du  Solway  %  ne  ftrt 
que  plus  tard  reculée  jusqu'au  Fôrth  et  à  Id 
Clyde'.  Mais  les  Galls  des  monts  Grampiens^  Yéû 
Calédoniens  et  les  Albans  ne  reconnurent  jatnaié 
de  msutres^  et  ne  courbèrent  point  la  tête  sous  leâ 
faisceaux  de  l'empire  ;  FHibernie  aussi  rei^a  libre; 
Les  mesures  tour-à-tour  violentes  et  douces  àp 
pliquées  par  Auguste  et  par  Claude  à  la  Gaule ,  là 
Bretagne  les  éprouva,  et  en  sortit  telle  que  Rome 
la  voulait.  Les  prédécesseurs  d'Agricok  iavaient 
épuisé  la  rigueur  ;  la  part  des  mesures  humaîtfês 
lui  restait,  et  elle  convenafit  à  son  caractère.  Le* 
Bretons  vivaient  dispersés,  dans  l'état  de  sauvages, 
toujours  voisin  de  l'état  de  guerre;  pour  les  ac- 
coutumer à  la  paix  et  au  repos  par  les  plaisirs ,  il 
les  engagea  à  construire  des  temples,- des  placé* 
publiques ,  des  maisons  ;  et  il  y  réussit  par  des 
exhortations  particulières ,  par  quelques  avances 
de  deniers  publics,  en  louant  l'activité  des  uns, 
en  reprochant  aux  autres  leur  inaction.  Les  riva- 
lités de  gloire  lui  tenaient  lieu  de  contrainte.  Il  ne 

T.  Galgacus.  Y.  Tacit.  Agric.  c.  ag-Sg. 

a.  Yallum  Adriani. 

3.  Yallum  Antonini  posteà  Severi. 
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^.  manqua  pas  non  plus  de  faire  instruire  dans  les 
.  beaux-arts  les  enfans  des  chefs,  leur  insinuant 
qu'il  préférait  aux'talens  acquis  des  Gaulois  l'es- 
prit naturel  des  Bretons.  Ceux-ci  répugnaient 
d'abord  à  étudier  la  langue  latine ,  bientôt  ils  se 
piquèrent  de  la  parler  avec  grâce.  Ils  adoptèrent 
ensuite  les  manières  romaines  :  la  toge  dçvint  à 
la  mode,  a  Insensiblement ,  dit  l'historien  de  ce 
«  grand  général ,  les  Bretons  en  vinrent  à  recher- 
<i  cher  tout  ce  qui  à  la  longue  insinue  le  vice,  nos 
ic  portiques,  nos  bains,  nos  somptueux  banquets: 
«  ce  que  leur  inexpérience  appelsài  cmlisation^ 
<c  et  ce  qui  faisait  partie  de  leur  servitude  '.  )>  A 
tout  cela ,  Agricola  mit  d'autant  plus  de  zèle  qu  il 
enchaînait  à  la  fois  deux  vastes  pays ,  et  que  les 
fers  de  la  Bretagne  servaient  à  river  ceux  de  la 
Gaule. 

I.  Paulatimque  discessum  ad  delinimenta  TÎtioram ,  porticas  et 
balnea  et  conviviorum  elegantiam  :  idque  apud  împeritos  huma- 
nitas  vocabatur  quùm  pars  servi tutise^set.  Tacit.  Agric  c.  ai. 
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CHAPITRE  III. 


E^rogrès  des  lettres  et  des  arts  dans  les  provinces  du  sud  de 
la  Ganle. — Hommes  célèbres  de  la  Narbonnaise.  — Gaulois 
mêlés  à  la  politique  de  Rome ,  leur  caractère.  — -  Yalérius 
Asiaticus.  —  Situation  de  la  Belgique  ;  amitié  des  peuples 
belges  avec  les  légions  romaines.  —  Incendie  de  Lugdu- 
num.  — Nouveau  dénombrement;  mécontentement  contre 
Néron.  —  Insurrection  de  Viridex;  le  centre  et  le  midi  de 
la  Gaule  proclament  Galba  empereur.  —  Le  nord  et  les 
légions  balancent  ;  bataille  de  Vésontio  ;  défaite-et  mort  de 
Vindex. — Galba  reconnu  ;  ses  faveurs,  ses  cbâlimens  danï 
la  Gaule.  -— Vitellius  proclamé  par  les  légions. — Marche 
de  Gécina  sur  l'Italie  par  les  Alpes  pennines  ;  cruautés  et 
pillages.  —  Marche  de  Fabius  Valens  vers  les  Alpes  cot- 
tiennes;  effroi  et  calamités  de  la  Gaule  centrale.  —  Dis- 
cordes entre  Lugdunum  et  Vienne.  —  Mouvement  du 
peuple  pour  l'indépendance  nationale  ;  fanatisme  religieux  ; 
mission  divine  du  Boïen  Marie  ;  il  est  pris  et  exposé  aux 
bêtes.  — Vitellius  à  Lugdunum*  — Mort  de  Galba;  Othon 
lui  succède.  — Victoire  de  Valens. — Othon  se  tue.— Vitel- 
lius empereur. 


68  —  69. 


De  bonne  heure,  la  Narbonnaise  avait  fourni 
aux  lettres  latines  de  brillans  génies.  Publ.  Téren- 
tius  Varron ,  né  à  Narbonue ,  et  surnommé  pour 
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cette  raison  Atacinus  %  historien,  érudit  et  poète 
avait  composé ,  du  temps  de  César ,  un  poëme 
épique  estimé  sur  la  querelle  des  Séquanes  et 
des  Édues ,  et  la  guerre  d'Arioviste  *.  Cornélius 
Gallus ,  rival  gracieux  de  TibuUe  et  de  Properce, 
et  l'historien  Trogus  Pompéius  avaient  pris  tous 
deux  naissance  dans  la  Province  :  celui<<:i  dans 
la  ville  appelée  depuis  ForumJulii,  le  second  dans 
le  pays  des  Voconces.  Varron  et  Gallus  apparte- 
naient sans  aucun  doute  à  des  familles  romaines 
coloniales;  pour  Trogus ,  il  n'était  point  Romain; 
son  aïeul,  après  avoir  servi  sous  Pompée  durant  la 
guerre  de  Sertorius ,  avait  porté  dans  sa  famille 
le  titre  de  cité  romaine  obtenu  sur  les  champs 
de  bataille;  et  son  père  tenait  de  César  celui 
•  de  chevalier.  Lui-même  écrivit,  du  temps  d'Au- 
guste, une  histoire  universelle  non  moins  remar- 
quable par  le  talent  de  l'exécution  que  par  la  nou- 
veauté  de  l'entreprise  '.  Sous  Auguste,  Tibère, 
Gaïus,  Claude  et  Néron ,  la  Narbonnaise  produisit 
nombre  de  grammairiens,  de  jurisconsultes, d^ 
rhéteurs ,  d'orateurs  d'un  haut  mérite ,  et  un  seul 
poète  et  romancier,  T.  Pétronius,  le  licencieux 

z.  Les  babitans  de  NarboDne  prenaient  aussi  le  nom  ô!Atacmf 
à  cause  du  fleuve  Atax  (  TAude)  qui  coulait  dans  leur  ville. 

2.  De  bello  Sequanico.  —  Hier.  Chron.  —  Senec.  Gontr.  i6.  — 
Sêrv.  1.  X  ^neid. 

3v  11  ntmtn  n^  us  abrégé  fait  par  J\mm, 
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auteur  du  Satyricon'.  Mais,  parmi  les  person- 
nages qui ,  dans  ce  siècle ,  firent  briller  à  Rome 
)a  gloire  littéraire  de  la  Province,  aucuns  ne  fu- 
rent comparables  àVotiénusMontanus  etàDomi- 
tius  Afer. 

Yotiéuus  était  de  Narbonne.  Aux  dons  de  la 
seieaoe  et  du  génie  il  joignait  toutes  ces  vertus 
civiques,  et  cette  austérité  de  mœurs  que  pré* 
sentait  alors  la  secte  stoïcienne.  Il  ne  put  voir 
saïQs  indignation  les  déréglemens  du  vieux  Tibère  : 
il  parla,  et  fut  dénoncé;  il  le  fut  à  la  requête  d^ 
ses  compatriotes  de  Narbonne.  Relégué  par  le 
sénat  aux  îles  Baléares,  il  y  mourut,  au  bout  de 
trois  ans,  de  fatigue  et  de  cbagrin'. 

Bien  différent  de  cet  homme  vénérable ,  Do-i 
mitiua  Afer,  natif  de  Némausus,se  trouvait  dans 
le  même  temps  à  Rome,  où  ses  débuts  comme 
orateur  avaient  été  accueillis  par  les  applaudisse- 
tnens  des  amis  de  l'éloquence,  mais  par  l'effroi 
des  gçns  de  l)ien.  Domitius  fut  le  prince  de  cette 
éloqueuce  vénale  et  sanguinaire  qui  servait  les 
liaines  des  tyrans,  pourvoyait  leurs  bourreaux, 
et,  malgré  l'éclat  qu'elle  jeta  sur  les  lettres,  fut 
l'opprobre  de    ce  temps   d'opprobres.  Délateur 

1.  On  l*a  confondu  mal-à-propos,  ce  me  semble ,  avec  C.  Petro- 
ni  us  y  favori ,  puis  viclime  de  Néron. 

2.  Sen.  Contr.  5, 1.  vu.— Tacit.  Ann.  1.  iv,  c.  4a.— Mart.  1.  viii, 
ep.  73* — Ëuseb.  Chteo. 
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perpétuel  sous  Tibère,  sous  Caïus,  sous  Néron, 
il  acquit  du  pouvoir  et  de  grands  biens.  Cepen- 
dant il  vécut  et  mourut  tranquillement /protégé 
par  l'admiration  de  son  génie  ;  ce  furent  ses  vices 
qui  se  chargèrent  de  venger  l'hun^anité  *. 

Les  écoles  créées  par  Auguste,  agrandies  et 
multipliées  par  Claude ,  propageaient  dans  toutes 
les  parties  de  la  Gaule  le  goût  des  lettres  romaines 
et  des  arts  libéraux.  Lugdunum  possédait  des 
librairies  déjà  fameuses*;  et  Vienne,  Tolose, 
Narbonne  surtout,  renfermaient  des  dépôts  de 
l'ancienne  littérature  latine  plus  complets  que 
ceux  de  Rome  méme%  sans  préjudice  de  la  lit- 
térature contemporaine ,  car  on  ,  s'y  procurait 
les  ouvrages  les  plus  récens  tout  aussi  prompte- 
ment  qu'en  Italie  ^  L'éloquence  était  applaudie  \ 

I.  Tacit.  Aon.  1.  iV,  c.  5a ,  66;  1.  xiv,  c.  19. —  Dio.  1.  lix.  —  Dial. 
de  orat.  ap.  Tacît.  c.  x3-i5.  —  Plîn.  1.  11,  ep.  i4;  1.  viii,  ep.  18.— 
Quintil.  Inst.  1.  v,  c.  7  ;  1.  vi ,  c.  3. — Euseb.  Chroo. 

a.  Bibliopôlas  Lugduni  esse  000  putabam,  ac  tanto  libentiùses 
litteris  tuis  cognovi  veoditare  libelles  meos. . .  Plîn.  juo.  epist 
Gemin. 

3.  Legerat  in  Provinciâ  quosdam  veteres  libellos,  durante adbuc 
ibi  aotiquorum  memoriâ,  necdùm  abolitâ,  sicut  Romœ.  Sueton. 
illustr.  gramm*  de  M.  Yaler.  Prob. 

4*  Martial.  1.  vii ,  ep.  87;  1.  viii,  ep.  7a  ;  1.  ix ,  ep.  xoi. 
'5.  ....  Accipiat  te 

Gallia,  vel  potiùs  nutricula  causidicorum 
Afrlca. 

Juven.  satyr.  vu. 
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payée,  cultivée  avec  ardeur  par  cette  race  spi- 
rituelle, vive,  ouverte  à  toutes  les  impressions 
de  l'esprit;  c'était  d'ailleurs  une  vieille  passion 
chez  elle.  Chaque  année,  une  foule  d'orateurs 
de  toutes  les  provinces  transalpines  se  rendaient 
à  Lugdunum  ,  au  concours  de  l'autel  d'Au- 
guste; et,  pour  y  faire  briller  leur  ingénieuse 
facilité,  se  résignaient  aux  lois  bizarres  imposées 
par  Caligula'.  L'architecture  et  la  sculpture  sui- 
vaient les  progrès  des  lettres.  Tandis  que  la  Nar- 
bonnaise  se  couvrait  de  forums,  de  temples,  de 
capitoles,  de  cirques,  d'amphithéâtres,  de  basi- 
liques, d'aquéducs  qui  le  disputaient  en  magnifi- 
cence avec  les  plus  belles  constructions  de  Rome, 
la  Gaule  chevelue  ne  restait  pas  en  arrière;  les 
villes  riches  construisaient,  à  frais  communs, 
d'abord  des  temples ,  ensuite  des  forums.  De  somp- 
tueux édifices  s'élevaient  sur  l'emplacement  des  an- 
ciens lacs  sacrés ,  sur  les  ruines  des  anciens  sanc- 
tuaires; et  les  vieux  simulacres  informes  cédaient 
la  place  petit  à  petit  aux  types  élégans  du  poly- 
théisme grec,  ou  se  perfectionnaient  par  l'appli- 
cation des  règles  de  l'art.  Le  plus  illustre  des 
sculpteurs  en  bronze ,  le  Grec  Zénodore ,  fondit 
pour  la  cité  arverne  une  statue  colossale  de  Mer- 


I.  LugduneDsem  rhetor  dicturus  ad  aram... 

Juven.  sat.  i ,  v.  44^ 
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cure  9  chef-d^œuvre  de  beauté  et  de  grandeur  : 
Tartiste  y  travailla  dix  ans;  elle  coûta  quarante 
millions  de  sesterces  '.  Un  temple  bâti  par  le  même 
peuple  en  Thonneur  du  génie  de  la  mort  et  de  la 
destruction,  et  appelé  du  nom  de  sa  divinité  Fasso  % 
fut  long-temps  célèbre  :  il  était  revêtu  en  dehors 
d'énormes  pierres  de  taille,  en,  dedans  des  mar- 
.  bres  les  plus  précieux  incrustés  de  mosaïques; 
son  pavé  était  aussi  de  marbre ,  et  sa  toiture  de 
plomb  *. 

Aussitôt  que  la  Gaule  avait  acquis  l'entière 
jouissance  des  droits  politiques  ^  et  avant  mêipe 
que  ces  droits  fussent  bien  consolidés ,  les  Trans- 
alpins s'étaient  insinués  dans  le  gouvernement 
de  l'empire;  ils  y  jouèrent  bientôt  un  rôle  impor- 
tant. Les  Romains  leur  reconnaissaient  un  puis- 

I.  Omnes  amplitudioes  eju^  generis  vicit  aetate  nostrâ  Zoo^do- 

rus,  Mercurio  facto  in  cîvîtate  Galliarum  Arvernis ,  per  decem  an- 

.  nos,  H.  S.  CÔEc  maniprelio.  Plin.  1.  zxxiv,  c.  7. —  4o  millions  de 

sesterces=i8,aoo,ooo  ft.  Sar  la  réputation  de  son  travail,  Zénodore 

fut  appela  à  Rome  pour  y  fondre  une  statue  de  Néron. 

a.  Delubrum  illud  quod  gallicâ  linguà  Vasso  (  al.  Vasa  )  Galata 
significant.  Greg.  Turon.  Hiut.  franc.  1. 1,  c.  29. — Bas  et  avec  Taspi» 
ration  Bhas,  mort,  deslructiqn,  en  langue  gallique.   Vassus^  le 

Destructeur^  était  vraisemblablement  un   des  surnoms  du  Mars 

« 

gaulois. 

3.  A  foris  quadris 'sculptis  fabricatum...  intrinsecùs  marmore  ac 
musivo  variatum  erat.  Pavimentum  quoque  sedis  marmore  stratum; 
desuper  vero  plumbo  tectum.  Greg.  Turon.  Hisî.  1. 1»  c.  3o. — Ce 
temple  fut  détruit  par  ks  Germaine,  du  temps  de  Gralien. 
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sant  génie  pour  Fintrigue.  Possesseur  de  richesses 
immenses  ,  le  noble  gaulois,  narbonnais  ou  che- 
velu ,  s'empressait  d'aller  les  étaler  à  Rome  ,  où 
il  consumait  et  son  patrimoine  et  la  substance 
de  fies  cliens  :  dans  un  temps  où  les  grandes  fa- 
milles romaines  étaient  appauvries,  il  éblouissait 
par  sa  magnificence  et  rivalisait  avec  les  affran- 
chis des  empereurs;  c'était  un  premier  pas  pour 
s'élever  :  son  esprit  souple,  son  éloquence  facile 
et  complaisante,  sa  bravoure  dans  les  armées, 
ses  largesses  dans  le  palais ,  faisaient  le  reste  ;  il 
devenait  chevalier,  sénateur,  préteur,  consul, 
quelquefois  même  avant  d'être  bien  solidement, 
bien  légitimement  citoyen  romain  \  Il  se  passa , 
dans  le  premier  siècle  de  l'empire ,  peu  de  grands 
évènemens  où  quelque  Gaulois  ne  se  trouvât 
mêlé.  Sous  Tibère,  J.  Africanus,  originaire  du 
pajs  des  Santons,  fut  mis  à  mort  comme  com- 
plice de  Séjan  •.  Le  Viennois  Valérius  Asiaticus 
trempait  dans  l'heureuse  conspiration  qui  délivra 
le  monde  de  Caïus.  Des  Gaulois  coopérèrent  for- 
tement ,  ainsi  que  nous'  le  verrons  tout-à-l'heure, 

z.  Antèin  domnra  consuiatam  iotulit  quàm  colonia  sua  solidum 
civitatis  roman»  beneficium  coDsecuta  est.  Fragm.  orat  Glaud.ia 
Tdbul.  J^gdao. 

2.  Tractas  in  casum  eumdem  Jul.  Africanus  è  Santonit  Gdiieâ 
cÎTÎtate.  Tacit.  Ann.  L  vi,  c.  7. 
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aux  révolutions  qui  amenèrent  et  suivirent  la 
chute  de  Néron. 

Nous  venons  de  nommer  Yalérius  Âsiaticus: 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter  un  momenf 
à  ce  célèbre  et  curieux  personnage,  qu'on  peut 
donner,  sous  plusieurs  rapports ,  comme  un  type 
du  Gaulois  lance  dans  les  affaires  politiques  de 
Rome.  Né  à  Vienne  d'une  antique  et  opulente  fa- 
mille indigène ,  Valérius  alla  s'établir  à  Rome  pen- 
dant les  dernières  années  de  Tibère;  ily  acheta  ces 
fameux  jardins  que  LucuUus  avait  commencés  sous 
la  république,  les  embellit  encore  et  les  termina, 
effaçant  tout  ce  que  Rome  avait  vu  jusqu'alors 
de  délicatesse  et  de  luxe  \  Caïus  l'admit  dans  sa 
familiarité  ;  puis  il  corrompit  sa  femme  et  lui  en 
adressa  publiquement  les  plus  |iumiliantes  raille- 
ries *  ;  le  Gaulois  souffrit  ou  parut  souffrir  sans 
colère  ce  double  outrage;  mais  il  se  lia  secrète- 
ment avec  les  ennemis  de  l'empereur,  et  fut  un 
des  plus  ardens  instigateurs  et  des  instrumens  de 
sa  mort.  Après  avoir  frappé  de  sa  main  le  tyran, 
il  osa  se.  présenter  à  la  populace  irritée.  «  Vous 
«  demandez,  lui  cria-t-il,  qui  a  tué  Caïus?  Plût 
«  aux  dieux  que  ce  fut  moi  !  »  Sous  Claude ,  ayant 

I.  A  LucuUo  cœptos  insigni  magnificentiâ  extollebat.  Tacit 
Ann.  l.  XI ,  c.  I. 

a.  Senec.  de  Gonst.  sap.  c.  i8. 
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suin  le  Prince  dans  son  expédition  de  Bretagne^ 
il  parvint  aux  plus  hautes  charges  de  la  milice. 
Se  retour  à  Rome ,  il  fut  nommé  deux  fois  con- 
sul; se  retirant  ensuite  dans  ses  jardins ,  et  occupé 
surtout  de  ses  plaisirs,  il  s'abandonna  à  la  vie  vo- 
luptueuse et  molle  d'un  épicurien*. 

Mais  il  s'était  attiré  une  haine  fatale ,  la  haine 
de  Messaline,  femme  de  Gaude,  par  des  liaisons 
intimes  avec  Sabina  Poppaea,  son  ennemie  et  sa 
maie;  d'ailleurs  Messaline  convoitait  les  magnifi- 
ques jardins  d'Âsiaticus,  pour  y  promener  ses 
bacchanales.  L'empereur  fut  donc  circonvenu ,  et 
fatigué  chaque  jour»d'accusations  contre  lui  :  «  Il 
«  fallait  j  disait-on  ^  se  défier  d'une  opulence  et 
«d'une  énergie  dangereuses  pour  les  princes. 
«  Âjsiaticus  avait  été  l'un  des  meurtriers  de  Caïus , 
«  il  l'avait  avoué  avec  hardiesse  devant  le  peuple, 
<(ilen  avait  réclamé  la  gloire;  de  là  provenaient 
>  une  renommée  et  un  crédit  dont  il  était  à  la 
neille  de  faire  usage.  Il  se  disposait  à  partir 

• 

«  pour  l'armée  du  Rhin  ;  né  à  Vienne ,  soutenu 
*par  ime  parenté  nombreuse  et  puissante^  il 
«lui  serait  facile  de  soulever  des  nations  dont 
«le  sang  coulait  dans  ses  veines*.  »  Ces  rap- 

I.  Tacil.  Ann.  l. xi,c.  r. 

3.  Quando  genitusViennse^multisqueet  validis  propînquitatibuâ 
subnixus ,  turbarc  gentiles  natjones  promptum  haberet.Tacit.  Ann. 


366  HISTOIBE   DES   OÂULOISU 

ports  effrayèrent  le  Êiîble  Claude^  se  figurant 
déjà  une  révolte  qu'il  était  important  d'étouffer  ,11 
envoya  saisir  inopinément  le  Gaulois. 

Asiaticus,  chargé  de  chaînes,  fut  cofifironté 
dans  l'appartement  de  l'empereur  avec  Messalinc 
et  ses  accusateurs.  On  lui  reprochait  des  largesM 
corruptrices  aux  soldats,  son  adultère  avec  (op- 
psea  et  des  débauches  :  l'éloquence  de  son  pl^ 
doyer  attendrit  singulièrement  Claude^  Measaliot 
même  sentit  couler  quelques  larmes  ;  sortie  pour 
les  essuyer ,  elle  n'en  recommanda  pas  moins  k  M 
agens  qu'on  ne  laissât  pas  échapper  Taceiisé.  Il 
fut  condamné  à  mort ,  et  Claude ,  f/sur  grâce ,  lui 
accorda  le  choix  de  son  supplice.  Quelques  cour- 
tisans de  l'empereur  pressaient  Astaticus  de  se 
laisser  mourir  de  faim,  ce  qu'ils  regardaient 
comme  une  mort  douce  :  «Je  vous  dispense,  lair 
<x  répondit-il ,  de  tant  de  sollicitude.  »  11  continuft 
de  vaquer  à  ses  fonctions  ordinaires ,  se  baigna, 
et  donna  un  grand  repas  où  il  fut  très-gâi; 
seulement,  il  dit  qu'il  regrettait  qu'un  homfue 
échappé  comme  lui  à  la  politique  artificieuse  d€ 
Tibère  et  aux  fureurs  de  Caïus  périt  victime  des 
intrigues  d'une  femme.  Avant  de  mourir^  il  alla 
visiter  son  bûcher ,  dressé  dans  ses  jardins ,  et  il 
le  fit  changer  de  place  :  a  Transportez-le  plus  loin, 
<c  dit-il  à  ses  enclaves,  de  peur  que  la  flamme  et 
«  la  fumée  ne  gâtent  la  fraîcheur  de  mes  arbres  3» 
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ensuite  il  ge  coupa  tranquillement  Ie$  veines  \ 
Tandis  que  le  midi  et  le  centre  de  la  Gaule  se 
livraient  avec  passion  aux  arts  de  la  paix,  il  s'o^ 
pérait  dans  le  nord  un  retour  vers  l'esprit  mili- 
taire, fruit  de  la  permanence  des  armées  li> 
aaines.  On  se  rappelle  que  huit  légions,  formées 
•o  deux  camps,  stationnaient,  depuis  Auguste, 
âur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Une  bande  étroite 
d«  terrain ,  le  long  de  cette  rive ,  avait  été  distraite 
de  la  Belgique,  et  érigée  en  province  particulière, 
sous  le  nom  pompeux  de  Germanie;  c'était  le 
département  d^  armées.  Deux  subdivisions  y 
avaient  été  établies,  VtinB supérieure ^  l'autre  «Vt/îf- 
riemre:  la  Germanie  supérieure,  siège  de  l'armée 
du  Haut-Rhin,  comprenait  depuis  rAar  jusqu'à 
la  Moselle  ;  la  Germanie  inférieure ,  siège  de  l'ar» 
tnée  du  Bas -Rhin,  s'étendait  de  la  Moselle  à 
l'Océan.  De  ce  département  des  armées  ressortis- 
saient  les  tribus  germaniques  admises  ou  trans* 
plantées  en  Gaule:  lesTribokes^  les  Némètes,  las 
Yangions,  les  Ubes ,  les  Gugernes  ^  les  Bataves. 
Presque  tous  les  lieux  d'habitation  ébient  des 
flktces  de  guerre,  ou  des  châteaux  militaires,  ou 
des  camps  retranchés.  La  prééminence,  pour  la 
grandeur  et  l'importance ,  appartenait  à  la  ville 
des  Ubes;  Agrippine ,  fille  de  Germanicus  et  mère 

I.  Ne  opacitas  arborum  yqx)re  igait  mîftaerttiu'.  Ibid.  c.  3. 
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de  Néron,  y  avait  fondé  une  colonie  de  légio- 
naires  vétérans^  et  la  ville  avait  pris  de  là  le  nom 
de  Colonie  A grippinienne\ 

Il  avait  dû  se  former  à  la  longue ,  il  s'était  en 
effet  formé  des  rapports  d'habitude  et  d'affection 
entre  le  soldat  romain  et  la  population  de  la  Bel- 
gique. Si  les  cohortes  auxiliaires  et  la  cavalerie 
belges  en  grand  nombre  dans  les  légions,  vivant 
sous  les  mêmes  tentes ,  combattant  sous  les  mê- 
mes aigles,  avec  la  même  discipline,  pour  la  même 
cause ,  perdaient  par  ce  mélange  quelque  chose 
de  leur  caractère  national ,  elles  exerçaient  une 
influence  à  peu  près  pareille  sur  le  caractère  des 
Romains.  L'inimitié  nationale  disparaissait  pour 
faire  place  seulement  à  des  rivalités  militaires,  et 
à  des  dissensions  de  corps.  D'ailleurs  les  légions 
changeaient  rarement  de  cantonnement ,  surtout 
les  légions  de  Germanie  ;  et  le  soldat,  envoyé  à  vingt  ^ 
ans  sur  les  bords  du  Rhin,  n'avait  guère  que  la  ;{ 
perspective  d'y  mourir,  ou  d'obtenir,  au  temps  de  ^ 
sa  vétérance,  un  champ  sur  cette  même  terre,  une  ^ 
place  dans  ces  mêmes  villes  où  sa  jeunesse  s'était  \^ 
écoulée.  De  là  naissaient  un  attachement  involoB-  ■- 
taire  au  sol,  des  relations  amicales  avec  la  popula* 
tion  gauloise ,  et  même  des  liens  d'affection  plu^ 
puissans.  Les  villes  et  les  camps  fraternisaient,  ^^ 

I .  Colonia  Agrippina ,  Agrippinensis. 
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j'ose  employer  cette  expression  toute  moderne  : 
on  se  visitait ,  on  s'adressait  des  dépatations^  on 
s'envoyait  des  présens ,  souvenirs  et  gages  d'hospi- 
talité privée  ou  publique  '.  Il  s'introduisait  même 
dans  les  habitudes  militaires^des  Romains  quelque 
chose  des  coutumes  du  pays.  On  voyait  des  lieu- 
tenans  de  l'empire  adoptant  la  saie  à  carreaux 
brillans ,  les  larges  braies  belgiques ,  le  collier  et 
les  bracelets  d'or,  guider  les  aigles  romaines  dans 
l'attirail  de  Vercingétorix  ou  d'Indutiomar  *.  Avec 
cette  disposition  mutuelle  des  esprits^  les  légions, 
dans  leurs  discordes  intestines  ou  politiques  pou- 
vaient compter  sur  de  chauds  auxiliaires  parmi  les 
peuples  belges;  en  retour  aussi  les  sentimens  et  les 
passions  de  la  Gaule,  francl^ssaut  les  palissades 
des  camps,  venaient  bientôt  agiter  le  soldat  sous 
les  tentes  romaines. 

La  Gaule  entière  détestait  Néron.  Ses  rapines , 
ses  cruautés,  ses  débauches,  avaient  indigné  des 
peuples  qui  n'étaient  point  façonnés  autant  que 
Rome  à  ces  orgies  du  despotisme.  La  Belgique  58. 
nourrissait  contre  lui  des  ressentimens  particu- 
liers ;  et  voici  à  quelle  occasion.  Paullinus  Pom- 
p^us  et  L.  Vêtus ,  lieutenans  des  armées,  afin 

I.  Caecina,  ver5l<!o]ore  sagulo,  braccas,  tegmen  barbarum  inda- 
tus.  Tacit.  Hbt.  Lu,  c.  20.  -  Xstptatv  èv£0}c£'ia<ru.^ycc.  Plut.  Olb. 
p.  io63. 

a.  Tacit.  Hisl.  I.  i. 

ÏOM.    Ilî.  24 
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58.  d'occuper  l'oisiveté  du  soldat ,  remployaient  à 
d'utiles  travaux.  Paullinus  acheva  une  digue  com- 
mencée soixante-trois  ans  auparavant  parDrusus 
pour  empêcher  que  le  Rhin,  au  point  de  sa  pre- 
mière division,  ne  jetât  une  trop  forte  partie 
de  ses  eaux  dans  le  Vahal ,  et  n'appauvrît  par  cet 
épanchement  la  branche  droite  de  son  cours.  Vê- 
tus avait  conçu  un  projet  plus  grand  :  celui  de 
creuser  un  canal  entre  la  Saône  et  la  Moselle,  et 
d'unir  ainsi  la  navigation  de  la  Méditerranée  à  celle 
de  l'Océan,  par  le  Rhône,  la  Saône,  la  Moselle  et 
le  Rhin.  Mais  ^lius  Gracilis,  gouverneur  de  la 
Belgique ,  le  détourna  de  son  dessein ,  soit  par 
intérêt  pour  lui ,  soit  par  jalousie  secrète ,  l'aver- 
tissant qu'en  portant  ses  légions  au-delà  des  limites 
de  sa  province ,  en  paraissant  briguer  la  faveur  des 
Gaulois,  il  s'attirerait  les  soupçons  d'un  prince 
ombrageux  >  ennemi  de  toute  chose  bonne  et  po- 
pulaire Wétus  obéit,  et  trois  ans  après,  comme 
pour  augmenter  l'irritation,  Néron  fit  exécuter  un 
nouveau  dénombrement  au-delà  des  Alpes  *. 

Deux  évènemens  dont  Tûn  était  étranger  à  la 
Gaule  et  l'autre  aux  méfaits  de  l'empereur,  servi- 
rent pourtant  à  nourrir  l'agitation  des  esprits  1 
et  réveillèrent  même  dans  le  peuple  des  espé^ 


1.  Tacit.  Ann.  1.  xin,  c.  43. 

2.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  46, 
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rances  superstitieuses.  Un  incendie  affreux  avait  Co. 
détruit  les  deux  tiers  de  Rome,  et  Ton  calcula 
qu'il  avait  commencé  le  même  jour  du  même 
mois  où  les  Sénons  avaient  brûlé  jadis  la  ville 
de  Romulus  et  de  Tarquin  '.  Un  second  incendie 
arrivé  quatre  aqs  après  le  premier  dévora  Lugdu- 
num ,  cette  Rome  des  Gaules.  «  C'en  est  fait ,  écri- 
c  vait  à  ce  sujet  un  auteur  contemporain,  une 
a  se^le  nuit  a  anéanti  tant  de  beaux  ouvrages  dont 
<  chacun  eût  pu  faire  à  lui  seul  l'illustration  d!une 
«ville;  on  cherche  aujourd'hui  Lugdunum,  que 
«  les  Gaules  montraient  hier  avec  orgueil.  Un  mon- 
«  ceau  de  cendres ,  voilà  ce  qu'est  à  cette  I^eure 
«l'opulente  cité, ornenj^ent  des  provinces  où  elle 

«était  comprise,  et  i\on confondue* Puiâse^t- 

«  elle  se  relever,  sous  de  meilleurs  auspices,  pour 
«  de  plus  longs  jours ,  cette  colonie  qui  ne  comp- 
«  tait  que  cent  ans ,  terme  à  peine  extrême  de  la 
«  vie  d'un  homme  '  !  Fondée  par  Plancus ,  elle  dut 
(  aux  beautés  de  son  site ,  aux  avantages  de  sa  posi- 
^  tien,  un  accroissement  rapide  et  prodigieux  ;  et 
<  voici  que  dans  le  cours  d'une  seule  vieillesse  hu- 

I*  Faére  qui  aonotarent,  14  kal.sext  principium  incendii  hu- 
1^  onum  quo  et  Seoooes  captara  Urbem  ioflammaverant.  Tacit. 

^n.xT,c.  4i. 

:  ^  Cl?ita8  arsil  opolenia,  omamentuin  pro?inciaruni  quibut  et 
'!^^«ru  erat  et  excepta.  Senec  £piM.  L  xrv,  n.  9t. 
i'  Nam  haie  coKooi»  cenlesîiniia  aDoiu  est,  setas  ne  hominî  qui- 
^«>n  exirema.  Idem ,  ibid. 
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64.  «  maine,  elle  a  subi  toutes  les  catastrophes  que 
a  les  siècles  réservent  aux  cités!  »  Néron  vint  au 
secours  des  habitans  de  cette  malheureuse  ville; 
il  leur  accorda  une  gratification  de  4  millions  de 
sesterces  '  pour  les  aider  à  réparer  leurs  pertes  : 
cette  libéralité  pourtant  n'était  qu'un  juste  retour; 
car  les  Lugdunais  avaient  jadis  offert  la  même 
somme  à  l'empereur  ou  au  sénat  dans  un  moment 
de  détresse  de  Fempire.  On  travailla  avec  ardeur 
à  la  reconstruction ,  et  Lugdunum  sortit  de  ses 
cendres  aussi  brillante  et  aussi  prospère  que 
j'amais. 

« 

68.  Cependant  les  crimes  de  Néron  et  les  mécon- 
tentemens  de  la  Gaule  étaient  arrivés  à  leur  com- 
ble. Le  Gaulois  G.  Julius  Vindex  gouvernait  alors 
laLugdunaiseavec  le  titre  de  propréteur.  Né  dans 
la  nouvelle  Aquitaine ,  de  lignée  puissante  et 
royale,  suivant  l'expression  des  historiens,  il  ap- 
partenait en  outre  à  la  plus  haute  noblesse  gallo- 
romaine  ;  la  faveur  de  Glaude  avait  porté  dans  sa 
famille  la  dignité  sénatoriale'.  Depuis  sa  pre- 
mière jeunesse,  Vindex  avait  parcouru  avec  éclat 
les  plus  rudes  emplois  de  la  milice;  la  gloire  de 

T.  8 ao,ooo  francs. — Tacit.  Ann.  1.  xvi,  c.  i3. 

a.  Ôv  Ti;  FaXamç  àvijp  Fomoç  iouXioç  Biv^tÇ,  Ik  \kh  n^o'^ô'tw*  toO  Pa«- 
Xixou  -Ysvooç,  xarà  ^è  tov  Trar^pa  ^ouXeUTTi;  tôv  i*«[xato)v.  DÎO.  Cass. 
1. 1.XIII,  p.  724. — Àxuravb;  tcû  ^aatktKoîj  ^uXcu.  Dion,  excerpt.  Henr. 
Vales.  p.  694.— Suelon.  in  Néron,  n.  40. 
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sa  bravoure  et  de  sa  fermeté  civique  était  grande:  «5. 
«  il  avait,  dit  un  ancien,  de  l'audace. pour  toutes 
«  les  belles  choses  \  »  Néanmoins  le  hasard  voulut 
qu'il  échappât  à  la  cruauté  soupçonneuse  de  Né- 
ron.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  avait  assisté 
aux  saturnales  sanglantes  qu'y  donnait  l'empe- 
reur, et  il  rapporta  en  Gaule  tout  le  mépris ,  toute 
l'indignation  amassés  dans  son  cœur.  A  peine  ar- 
rivé, il  entra  en  conférence  avec  les  nobles*  de  la 
Gaule  orientale ,  Arvernes,Eduens,Séquanes,  tous 
éclairés  comme  lui,  capables  de  le  comprendre 
et  intéressés  à  le  servir  :  il  les  harangua,  les  ani- 
ma, leur  fit  enfin  partager  son  plan  d'insurrection. 
11  ne  s'agissait  point,  dans  les  projets  de  Vindex, 
d'un  soulèvement  national  contre  Rome,  d'un  re- 
tour à  la  vieille  indépendance  de  Vercingétorix  et 
de  Luclère,  àla  vieille  barbarie,  comme  devaient 
s'exprimer  des  hommes  élevés  au  milieu  des  déli- 
catesses et  des  lumières  de  Rome,  citoyens,  che- 
valiers, sénateurs  romains  :  ni  le  propréteur  ni 
ses  glorieux  complices  n'eurent  un  seul  instant 
ridée  de  reconstruire  l'ordre  de  choses  aboli  en 
Gaule  par  César  et  Auguste.  Leur  opposition  était 
purement  romaine;  sinon  légale,  du  moins  possible 
sans  bouleverser  la  constitution  actuelle  ;  ils  vou- 
laient  changer  d'empereur  et  non  d'empire. 

I.  npbç  icSv  ep-jov  ^LZ'^cf.  eÛToX^xoç.  Dio.  loc.  cit. . 

a.  A|i.a  Tol;  ^uvoctoî;  twv  jTnxwpiwv.  Joseph,  bell.  Judaîc.  1.  iv,  c.  26.^ 
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es.  Les  conjurés  choisirent  pour  nouvel  empereur 
Sergius  Sulpicius  Galba ,  général  renommé ,  vieil- 
lard sage  et  économe,  qui  commandait  alors  les  lé- 
gions d'Espagne  ;  son  grand  âge  même  parut  une 
garantie  pour  des  peuples  qui  avaient  subiles  ex- 
cès de  Caius  et  qui  tentaient  d'échapper  à  ceux  de 
Néron.  Yindex  écrivit  donc  à  Galba  et  à  tous  les 
généraux  des  armées  du  Rhin  ;  puis  rassemblant 
par  lui-même  et  par  ses  amis  une  foule  im- 
mense d'hommes  et  de  femmes  de  tout  rang,  de 
toute  classe  j  ruinés  par  les  tributs ,  lésés ,  outra- 
gés par  les  officiers  de  l'empire ,  il  monta  sur  son 
tribunal.  Là  il  éclata  en  invectives  contre  Néron, 
il  peignit  avec  véhémence  ses  meurtres ,  ses  ra- 
pines, le  hideux  scandale  de  ses  mœurs;  répétant 
que  contre  une  pareille  tyrannie  il  ne  fallait 
pas  seulement  défection ,  mais  attaque ,  mais  ir- 
ruption *.«  Néron,  s'écriait-il ,  a  pillé  l'univers  en- 
<r  tier ,  il  a  moissonné  la  fleur  du  sénat,  il  a  tué  sa 
«  mère,  il  a  violé  les  lois,  il  a  bouleversé  même  le 
«  gouvernement  de  l'empire.  Car  enfin  les  meur- 
«  très ,  les  rapines ,  les  outrages  n'ont  été  qu^ 
«  trop  communs  parmi  les  hommes;  mais  qui 
«  jamais  avait  ouï  ce  dont  nous  avons  été  té^ 
«  moins  ?  Croye«-en  ma  parole,  chers  amis,  chefs 
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a  camarades,  j'ai  vu  cet  homme  (si  toutefois  on  68. 
<c  peut  lui  donner  le  nom  d'homme),  sur  le 
(c  théâtre, dans  l'orchestre,  tantôt  avec  la  cithare 
f(  et  le  cothurne,  tantôt  avec  le  brodequin  et  le  mas- 
cc  que.  Vingt  fois  je  l'ai  entendu  chanter,  publier 
a  les  jeux,  jouer  la  tragédie  ;  je  l'ai  vu  garotlé ,  je 
«  Tai  vu  traîné ,  je  l'ai  vu  portant  le  ventre  d'une 
a  femme  enceinte,  je  l'ai  vu  accoucher;  en  un  mot, 
ce  je  l'ai  vu  dire,  entendre,  souffrir,  faire  tout  ce 
ce  qu'il  y  a  de  fictions  dans  les  fables'.  Et  après  cela 
«  on  l'appellerait  César,  Empereur,  Auguste?  Ah!  ne 
ce  souillons  point  ces  noms  sacrés  qu'pnt  honorés 
«  le  divin  Auguste  et  le  divin  Claude.  Appelons 
ce  celui-là  Thyeste ,  Œdipe ,  Alcméon ,  Oreste ,  il 
ce  y  aura  justice,  puisqu'il  en  joue  les- rôles  et  qu'il 
<c  s'en  approprie  les  passions.  Et  vous  donc  enfin, 
ce  levez-vous ,  portez  remède  à  vos  propres  maux , 
ce  prêtez  aide  au  peuple  romain ,  et  rendez  la  li- 
ce berté  au  monde!  *  »  Il  termina  en  proclamant 
empereur  Sergius  Sùlpicius  Galba. 

Cette  proclamation  ,  à  laquelle  de  sourdes  ru- 
meurs avaient  préparé  le  peuple ,  fut  accueillie 

I.  Et^ov  auTÔv  ^e(^a{it.ÉvGv  ,  el^cv  oupo'jxevov ,  xùovTa  ^r;,  mtovra  <^ti, 
'ipovO' offA  p.uOoXo'fETTaci ,  xal  Xs-^cvra  ,  xal  oxouovra,  xat  «àaxovTflc,  xat 
^pb>vTa.  Idem ,  ibid. 

a.  AvatoTYrre  o5v  t.^'yi  itots,  xat  iitw.ouçiacx.Tz  [t.h  up.Tv  aùroîç,  {wixoupiî- 
oaTSxat  TOtç  i^cdjxaioi^,  eXsuôepcodare  irà<Tav  ttiv  owtoup.évyiv.  Dio.  loc.  cil. 
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68.  par  des  cris  d'enthousiasme  ;  et  une  armée  consi- 
dérable commença  à  se  réunir.  Viudex  écrivit 
alors  pour  la  seconde  fois  à  Galba.  «Viens,  lui  mar- 
te quait-il,  il  en  est  temps.  Sois  le  libérateur  du 
«  genre  humain  ';  donne  un  chef  à  ce  vaste  et  puis- 
a  sant  corps  des  Gaules,  qui  met  aujourd'hui  cent 
<c  mille  hommes  sur  pied  et  peut  en  armer  davan- 
c(  tage  *•  »  Galba  hésita  long-temps ,  ses  amis  le  dé- 
cidèrent enfin;  il  se  fit  proclamer,  et  marcha  vers 
les  Pyrénées.  Cependant  leslicutenans  des  armées 
rhénanes  et  les  gouverneurs  des  provinces  mon- 
traient plus  d'incertitude  encore  ;  les  uns  gardè- 
rent les  lettres  de  Vindex ,  d'autres  les  envoyèrent 
à  l'empereur,  moins  par  attachement  que  par 
crainte;  le  lieutenant  impérial  en  Aquitaine  de- 
manda de  prompts  secours  à  Galba  pour  étouffer 
la  rébellion  ^  ;  il  s'adressait  mal. 

Tandis  que  tout  s'agitait  au  nord  des  Alpes , 
Néron  restait  tranquille  à  Naples,  absorbé  dans 
les  fêtes  et  les  combats  d'athlètes.  Il  reçut  sans 
émotion  la  nouvelle  du  soulèvement  de  Vindex  ;  on 
dit  même  qu'il  s'en  réjouit,  comme  d'une  occasion 

1.  SuperveneruDt  Vindicis  litter»  hortantiSyUt  huniano  generi 
assertorem  ducemque  se  accommodaret.  Suet.  S.  Galb.  n.  9. 

2.  napaoxeîv  iauTov  îaxup»  a«p.an  î^yitcOvti  xecpoXrjv  ralç  raXaTii'4* 
Plut,  in  Galb.  p.  io54. 

3.  Sueton.  in  Galb.  n.  9. 
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excellente  |3our  piller  les  riches  provinces  des  Gau-  68. 
les  *.  Les  proclamations  outrageuses  que  Vindex 
faisait  afficher  dans  les  villes  transalpines  et  dont 
il  envoyait  des  copies  à  Rome,  le  tirèrent  enfin  de 
sa  léthargie.  Au  milieu  des  invectives  les  plus  san- 
glantes il  était  traité  de  mauvais  joueur  de  harpe, 
et  on  l'appelait  iEnobarbus  au  lieu  de  Néron  *. 
Plus  vivement  blessé  de  ces  deux  injures  préten- 
dues qnede  toutes  les  accusations  de  cruauté  et  de 
débauche,  il  écrivit  au  sénat,  l'exhortant  à  venger 
Finsulte  faite  à  son  empereur  et  à  la  républi- 
que. Il  déclara  qu'il  quitterait  son  nom  adoptif , 
pour  reprendre  celui  des  Domitius  dont  on  lui 
faisait  un  reproche.  Mais  l'imputation  qu'il  tra- 
vaillait surtout  à  combattre ,  c'était  celle  d'igno- 
rance en  musique ,  dans  un  art  qu'il  avait  cul- 
tivé si  long- temps  et  avec  tant  de  soin.  Cepen- 
dant, comme  les  nouvelles  arrivaient  de  jour  en 
jour  plus  fâcheuses ,  il  revint  à  Rome  avec  un 
empressement  plein  de  trouble  et  d'inquiétude. 
En  chemin,  un  présage  parut  le  rassurer  :  aper- 
cevant sur  un  vieux  monument  l'image  d'un 
cavalier  romain  qui  foulait  aux  pieds  et  traînait 


I.  Gaudebat  tanquàm  occasione  natâ  spoHandarum  opuleDlissi- 
marum  provinciarum.  Suet.  in  Néron,  n.  4o* 

a.  Nihil  autem  sequè  doluit  quàm  citharaedum  malum  se  incre- 
pitum,  ac  pro  Nerone  i£nobarbum  appellatum.  Suet.  in  Nerone. 
n.  4i- 


** 
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68.  par  les  cheveux  un  soldat  gaulois  terrassé ,  il  sauta 
de  joie  9  et  bénit  les  dieux  qui  lui  envoyaient  cette 
promesse.  A  Rome ,  il  ne  convoqua  point  le  sénat, 
il  ne  harangua  point  le  peuple  :  seulement  il  ap- 
pela près  de  lui  quelques  -  uns  des  principaux 
sénateurs ,  et  après  une  courte  délibération ,  il  leur 
montra  un  orgue  hydraulique  perfectionné  par 
ses  soins ,  expliquant  longuement  le  mécanisme , 
l'usage ,  la  difficulté  de  cet  instrument ,  et  disant 
qu'il  le  ferait  jouer  sur  le  théâtre ,  «  si  pourtant 
«  Vindex  le  permettait  \  » 

La  révolte  de  Galba  mit  fin  à  ces  scènes  pué- 
riles. Telle  était  sa  réputation  que  Néron  se  crut 
perdu.  Il  ne  songea  j  lus  qu'à  la  guerre  et  à  la 
vengeance  ;  il  fit  par  le  sénat  déclarer  Galba  en- 
nemi public,  et  promit  dix  millions  de  sesterces 
à  qui  lui  apporterait  la  tête  de  Vindex.  A  la  me- 
nace du  tyran  Vindex  répondit  par  cette  autre  : 
ce  ma  tête  pour  celle  de  Néron  *!  »  Les  placards 
du  Gaulois  étaient  affichés  dans  tous  les  carre- 
fours de  Rome,  et  jusque  spus  les  portiques  du 
palais  impérial.  Par  un  jeu  de  mots  qui  portait 
sur  la  double  signification  de  Gallus  et  de  Vindex^ 
on  disait  «  que  le  chant   du  coq  avait  réveillé 


X.  Si  per  Vindlcem  liceat.  SueL  in  Néron,  n.  4i- 
ivTÙTi^j^sTxt.  Dio.  1.  liXiii,  p.  725. 
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«  Néron  ';  »  et  la  nuit  ou  entendait  des  gens  qui ,'    68. 
feignant  de  se  quereller,  appelaient  à  grands  cris 
un  vengeur  *. 

Cependant  des  sentimens  divers  agitaient  la 
Gaule;  divers  sur  Galba,  quoique  presque  una- 
nimes contre  Néron.  Seule  parmi  les  grandes  cités 
transalpines,  la  colonie  lugdunaise  soutenait  ou- 
vertement celui  qu'elle  nommait  son  bienfaiteur', 
et  Vienne,  sa  voisine  et  son  ennemie,  pour  l'hu- 
milier, se  livrait  avec  d'autant  plus  de  passion  à 
son  zèle  pour  Galba.  Tout  le  midi ,  toutes  les  na- 
tions riches  et  éclairées  de  Test  envoyaient  des 
troupes  à  Vindex  :  les  Arvernes,  les  Edues,  les  Se-  • 
quanes  s'étaient  placés  à  la  tête  des  confédérés. 
Mais  les  peuples  du  nord ,  les  anciens  Belges ,  * 
Rèmes,  Lingons,  Trévires  se  groupaient  autour 
des  armées  du  Rhin ,  décidés  à  partager  invaria- 
blement leur  fortune  \  Dans  l'intérieur  de  ces*  ar- 
mées régnaient  le  trouble  et  l'indécision.  Le  sol- 
dat sans  doute  haïssait  Néron  ;  mais  Galba ,  qui 
avait  commandé  sous  Caïus  un  des  camps  germa- 


I.  Gallos  eum  canteDdo  excitavisse.  Suet.  in  Néron,  c.  45.  — 
(iaUus,  un  coq,  un  Gaulois. 

2*  Jàm  noctibus  jurgia  cum  servis  pleriquc  simulantes,  crebrà 
^<n«&'ceni  poscebant  Suet.  ibiJ. — r/n^x  signifie  en  latin  vengeur. 

3*  Lugdunensi^  colonia  pertinaci  pro  Nerone  fide.  Tacit. 
fet.i,c.  5i. 

i  Tacit.  Hist.  i  et  ii. 
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«•  niques  y  avait  laissé  la  réputation  d^un  chef  dur 
et  avare.  D'ailleurs  ces  vieilles  légions  placées  au 
poste  le  plus  périlleux ,  qui  chaque  jour  défen- 
daient au  prix  de  leur  sang  la  frontière  de  l'em- 
pire, ne  voyaient  qu'avec  dépit  l'empereur  sortir 
des  rangs  d'une  armée  oisive  et  sans  importance. 
Elles  appelaient  Galba  l'élu  de  Vindex;  «  c'était , 
a  disaient-  elles  ,  un  préteur  mécontent  qui 
<c  l'avait  choisi;  c'étaient  cent  mille  Gaulois  qui 
«.l'imposaient  pour  maître  à  la  république.  Que 
«  devenait  le  respect  des  lois  ?  où  était  la  ma- 
«f  jesté  du  nom  romain  ?  » 

La  conduite  des  deux  lieutenans  impériaux  fa- 
vorisait cette  disposition  des  esprits  et  prolon- 
geait l'incertitude.  Fontéius  Capito ,  lieutenant 
delà  Germanie  inférieure,  homme  avide,  débau- 
ché, ambitieux,  se  repaissant  de  secrètes  espé- 
rances, semait  dans  son  camp  des  bruits  injurieux 
à  Galba;  mais  l'armée  le  méprisait  :  tous  les  re- 
gards se  fixaient  sur  Verginius  Rufus  5  qui  com- 
mandait dans  la  Germanie  supérieure.  Verginius, 
fils  d'un  simple  chevalier,  était  parvenu,  par  son 
seul  mérite ,  au  consulat  et  au  grade  militaire  le 
plus  élevé.  A  l'activité,  à  Texpérience  de  la  guerre 
se  joignait  en  lui  une  grande  naodération  ;  il  pro- 
fessait un  attachement  austère  aux  lois  civiles, 
un  profonde  déférence  au  corps  du  sénat.  Dans 
les  événeraens  qui  bouleversaient  l'einpire  ,  il 
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condamnait  hautement  une  élection  faite  hors  de  es. 
Rome ,  par  une  province,  à  l'insu  des  Pères  et  du 
peuple.  Peut-être  ce  respect  absolu  de  la  loi  était- 
il  pur  de  tout  sentiment  personnel  j  peut-être  ce 
blâme  contre  Galba  appuyé  par  des  motifs  aussi 
honorables  ne  cachait-il  aucune  arrière-pensée  : 
son  armée  ne  le  crut  pas. 

Vindex  cependant  avait  réuni  des  troupes,  ou 
plutôt  une  multitude  d'hommes  bien  ou  mal  ar- 
més. Les  villes  insurgées  s'approvisionnaient  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre ,  réparaient  leurs 
murailles,  se  préparaient  à  repousser,  s'il  le  fallait, 
l'agression  des  légions  du  Rhin.  Vienne  avait  com- 
mencé les  hostilités  en  assiégeant  Lugdunum  à 
peine  reconstruit  \  Avant  que  les  préparatifs  des 
Séquanes  fussent  terminés ,  Verginius ,  quittant 
brusquement  la  Germanie  inférieure  entra  sur  le 
territoire  de  ce  peuple,  et  mit  le  siège  devant  Vé- 
sontio,  qui  lui  fermait  ses  portes  *  ;  il  avait  avec  lui, 
outre  ses  légions ,  de  nombreux  volontaires  belges 
et  bataves.  Vindex  accourut  à  la  défense  de  la  place. 
Il  s'avança  jusque  près  des  murs ,  à  une  faible  di- 
stance des  Romains;  delà  il  écrivit  à  Verginius,  qui 
lui  répondit  ;  après  ces  messages  réciproques ,  les 
généraux  se  virent,  s'entretinrent  longuement  et 

I.  Tacit.  Hist.  1. 1 ,  c.  65. 
Çaro  aÙTov.  Dio.  1.  XLiiiy  p.  725. 
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69.  favorables  ou  défavorables  à  sa  cause.  Aux  pre- 
mières il  prodigua  les  titres,  les  libertés,  les  exemp- 
tions de  tribut  ';  il  frappa  les  secondes  de  peines 
ignominieuses  ou  fiscales  ;  il  confisqua  leurs  reve- 
nus, il  diminua  leurs  territoires,  restreignit  leurs 
privilèges,  fit  raser  les  murailles  de  quelques-unes 
de  leurs  villes  *.  Les  Édues,  les  Arvernes,  les  Sé- 
quanes,  auteurs  de  sa  fortune ,  furent  l'objet  de  ses 
plus  grandes  faveurs;  ses  plus  grandQ3  rigueurs 
tombèrent  sur  les  Rèmes ,  les  Lingons  et  les  Tré- 
vires  ;  Vienne,  comblée  de  biens,  triompha  de  l'hu- 
miliation et  de  l'abaissement  de  Lugdunum. 

Ces  mesures  imprudentes  firent  plus  qu'exas- 
pérer les  passions  de  partis  politiques  opposés  ; 
.elles  réveillèrent  une  vieille  antipathie  de  race  que 
l'administration  romaine  avait  affaiblie  sans  doute^  - 
mais  non  étouffée.  Les  profondes  divisions  anté^ 
rieures  à  la  conquête  reparurent  tout  à  coup.  Le& 
peuples  séquanais,  helvétien,  allobroge,  Éduen^ 
arverne ,  c'est-à-dire  la  race  gallique,  et  Test  de 
Gaule ,  formaient  la  faction  galbienne  ',  les  Belg 
furent  tous  anti-galbiens;  les  cités  occidentales 
partagèrent  entre  les  uns  et  les  autres.  On  se  d 
fiait,  on  se  menaçait  de  chaque  coté.  Fiers  de  leu 

1.  Tacit.  Hist.  1.  i,  c.  8,  5i. 

2.  Quaedam  etiàm  fioibus  ademptîs . . .  Tacit.  Uist.  1. 1 ,  c.  8. 
Quasdam  murorum  destructione  punivit.  Suet  in  Galba,  d.  la. 

3.  Galbiani.  TacU.  Hist.  1. 1,  c.  5i. 
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les  autres ,  et  rendus  plus  furieux  par  le  carnage   <s. 
même.  Les  Gaulois  que  cette  attaque  imprévue 
avait  consternés  furent  vaincus,  et  perdirent  vingt 
mille  hommes  ;  Yindex  au  désespoir  se  perça  de 
son  épée  \ 

Il  ne  tint  alors  qu'à  Yerginius  de  devenir  em- 
pereur. L'armée  victorieuse ,  après  avoir  brisé  et 
foulé  aux  pieds  les  images  de  Néron ,  déféra,  par 
dis  acclamations  redoublées,  à  son  général  tous 
les  titres  de  la  souveraine  puissance.  Comme  il  les 
refusait ,  un  soldat  écrivit  sur  une  des  enseignes 
«  Yerginius ,  César ,  Auguste  ;  »  il  ordonna  d'effa- 
cer ces  mots.  Quoique  les  légions  menaçassent 
Ittiitement  de  revenir  à  Néron ,  s'il  restait  in- 
flexible ,  il  eut  l'habileté  de  les  tenir  toujours  en 
aispens  sans  se  déclarer  pour  ni  contre  Galba.  On 
peasa  qu'il  attendait  de  Rome  le  décret  du  sénat 
qui  confinnerait  le  nouveau  prince;  quelquesnins 
prétendirent  qu'il  avait  d'autres  espérances. 

Le  décret  arriva  bientôt  avec  la  nouvelle  de  la 
QK>rt  de  Néron  :  Galba  les  reçut  près  de  Narbonne. 
Bar  une  conduite  impolitique,  et  qui  démentait  sa 
i^tatîou  de  modération  et  de  sagesse,  il  dis- 
^biia  aux  cités  gauloises  des  grâces  ou  des  cha- 
timens  excessifs  suivant  qu'elles  s'étaient  montrées 


\, 


ï.  t^tw^èrcÛTOxai  «ipi«X*picaç  6  Bîv^iÇ,  oôtoç  éaurw  ea^oiÇi.  Dio. 
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68.  Capito  voulut  s'en  emparer  avant  qu'il  lui  fut 
•  offert,  mais  il  périt  assassiné  par  ses  lieutenam. 
Galba  donna  le  commandement  vacant  par  sa 
mort  à  Vitellius ,  homme  rempli  de  vices  gros* 
siers  et  couvert  du  mépris  public.  Il  rappela  aussi 
Yef^nius ,  socis  des  prétextes  bienveiilans ,  de 
peur  que  ses  irrésolutions  ne  prissent  fia  quelque 
jour,  ou  que  sa  vertu  ne  se  lassât  :  son  suGcesse«r 
fut  un  vieillard  ùàble  d'esprit  et  rongé  de  goatte, 
Hordéonixis  Flaccus.  Galba  <H*oyait  par  oes  cboii 
prévenir  les  complots  ultérieurs  en  découragesBt 
la  rébellion  ;  il  se  trompa.  Ces  mutations  de  diefis 
s'opérèrent  au  milieu  des  plaintes  et  des  troubles. 
De  toutes  parts  couraient  des  bruits  sinistres 
inventés  ou  envenimés  par  les  anti-galbiens,  prin- 
cipalement par  les  Lugdunais,  obstinés  dans  leur 
amour  pour  Néron  "  ;  ces  bruits  venaient  agiter 
la  Belgique  et  surtout  l'armée ,  où  le  mensonge 
et  la  crédulité  trouvaient  le  plus  d'alimens;  ce- 
pendant l'une  et  l'autre  reconnurent  le  nouvel 
empereur. 

Vitellius  profita  habilement  de  la  disposilioA 
des  esprits.  Vitellius  sans  doute  était  im  faosmie 
méprisable,  et  ses  vices  pouvaient  lui  mériter  à  bon 
droit  l'humiliante  confiance  de  Galba;  mais  il  ne 


X.  In£ensà  Lugdunensis  colonia,  et  peitlnaci  pro  Nenme  fide, 
fœcuDda  rumoribus. Tacit.  Hist.L  i,  c.  5i. 
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manquait  ni  d'adresse ,  ni  d'une  certaine  énergie , 
ni  de  vigueur  de  corps.  Il  travailla  à  se  rendre  popu* 
laire  dans  l'armée  ;  se  montra  libéral,  juste  même; 
et  eut  bientôt  gagné  l'afCection  du  soldat.  Parmi 
les  che&  supérieurs  se  trouvaient  deux  hommes 
remuans^  audacieux, avides  d'argent  et  de  pouvoir, 
Fabius  Valens  et  Aliénus  Cécina.  Yalens  était  ou- 
tré contre  Galba  :  il  l'avait  averti  des  incertitude 
de  Verginius  ;  il  Tavait  délivré  des  entreprises  de 
Capito  en  le  tuant  de  sa  propre  main,  et  se  pré* 
"tendait  mal  récompensé.  Il  animait  Yitellius  ;  lui 
représentant  l'ardeur  des  soldats ,  la  célébrité  d^ 
son  nom  9  l'impuissance  d'Hordéonius  à  rien  em« 
pécher,  la  Bretagne  et  les  auxiliaires  de  Germanie 
prêts  à  le  suivre,  les  provinces  mécontentes.  «  Que 
fc  crains-tu  d'un  vieillard  dont  le  pouvoir  précaire 
«  va  passer  en  un  instant?  lui  disait-il.  La  for* 
Œ  tune  s'offre  à  toi,  tu  n'as  qu'à  lui  ouvrir  ton  sein 
«  et  la  recevoir  :  Yerginius,  d'une  simple  famille 
«  équestre ,  fils  d'un  père  inconny  y  halan^  avec 
a  raison ,  sûr  de  succomber  s'il  acceptait  l'empire^ 
«  et  pouvant  se  flatter  de  vivre  après  l'avoir  re- 
fc  fusé  :  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Yitellius;  les  trois 
tf  consulats  de  son  père,  la  censure,  l'honneur 
«  d'avoir  eu  pour  collègues  les  Césars  ;  depuis 
a  long-temps  donnent  au  fils  l'éclat  d'un  empe- 
«  reur,  et  lui  ôtent  la  sécurité  d'un  particulier.  » 


;)P)S  iiisTorin-    DIS  c; 

f,s     (.(•.'.  (li.'icours  fiiisîiiciit  iinpre 
îirïisr  il(»  \  ili»llius  '. 

Dans  le  liant  lUiin,  Cocin; 
la  jeunesse,  crime  taille  niaje 
bonillante,  plein  de  charme 
et  de  noblesse  dans  sa  déi 
empire  absolu  sur  le  soldat 
Bétique  ,  lorsque  Galba  , 
zèle  avec  lequel  il  s'était  dé 
L»ré  sa   jeunesse  ,   le   comi 
gion  ;  mais  depuis  ,  l'empei 
qu'il  avait  détourné  les  d 
ordre  qu'il  fut  recherché 
péculat.  Cécina,  irrité,  rés( 
et  de  couvrir  les  débris  d 
de  Tétat  :  les  germes  de  d 
point  déjà  dans  cette  an 
tout  entière  contre  Vindi 
(ialba  qu'après  les  légions  » 
était  aussi  le  plus  fréqui 
beliie.  Les  mécontens  Tré 
V  entraient  à  toute  heure 
bulesavec  les  soldats,  mun 
ensemble ,  exaltaient  Ve^ 
Galba  ;  et  cet  enthousiasi 

I .  Tacit. Hîst.  1. 1,  c.  Sa. 
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chef  absent  étaient  tout  près  de  se  reporter  sur  le    68. 
premier  qui  se  présenterait  '. 

Les  Lingons ,  suivant  un  ancien  usage ,  avaient 
envoyé  en  présent  aux  légions  deux  mains  entrela- 
cées, symbole  d'hospitalité*.  Leurs  députés,  affec- 
tant une  douleur  et  un  abattement  profonds ,  se 
montraient  en  habit  de  deuil  sur  la  place  d'armes, 
allaient  de  tente  en  tente,  se  répandant  en  plaintes, 
tantôt  sur  leurs  propres  injures,  tantôt  sur  les  dis- 
tinctions des  cités  voisines;  puis  quand  ils  voyaient 
le  soldat  attentif  et  animé,  ils  se  récriaient  sur 
les  périls ,  sur  les  humiliations  de  l'armée  même'; 
>  et  enflammaient  tous  les  esprits.  Déjà  une  sédi- 
tion commençait,  lorsque  Hordéonius  leur  en- 
joignit de  quitter  le  camp;  et  par  précaution,  il 
les  fit  partir  au  milieu  de  la  nuit.  Mille  rumeurs 
sinistres  en  coururent  parmi  les  troupes  ;  on  affir- 
mait que  les  députés  avaient  été  massacrés,  et  qu'on 
verrait  bientôt,  si  l'on  n-y  prenait  garde ,  les  plus 
braves  soldats ,  ceux  qui  s'étaient  permis  des  mur- 
mures ,  périr  ainsi  dans  l'ombre ,  à  l'insu  dé  leurs 
camarades.  Les  légions  alors  se  lièrent  entre  elles 

I.  l^acit.  Hist.  1. 1,  c.  53. 

a.  Miserai  cîvltas  Lingonum ,  vetere  inslituto ,  dona  legionibus, 
dextras,  insigne  hospitii.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  Ô4* 

3.  Modo  suas  injurias,  modo  civitatum  Yicinarum  prsemia,  et 
ubi  pronis  militum  aurîbus  accipiebantur,  ipsias  exercitûs  pericula 
et  coDlumelias  conquérantes ,  accendebant  animos.  Tacit.  Hist. 
1.  X  9  c.  54. 
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69.  par  un  traité  secret.  Pour  les  contenir ,  Hordéo- 
nius  fit  venir  les  auxiliaires  gaulois;  ceux-ci 
d'abord  alarmèrent  les  légions ,  mais  bientôt 
ils  se  montrèrent  non  moins  indociles  qu'elles, 
et  plus  ardens  même  à  entrer  dans  tous  les  com- 
plots. 

çg.        Sur  ces  entrefaites  arriva  le  premier  janvier,  jour 
auquel  lesarméés  renouvelaient  le  serment  de  fidé- 
lité au  Prince.  Les  quatre  légions  du  bas  Rhin  lé 
prêtèrent,  en  hésitant  beaucoup,  il  est  vrai;  à 
peine  quelques  voix  se  fiirent  entendre  dans  les 
premières  centuries;  le  reste  garda  Je  silence.  Il 
y  avait  dans  ces  légions  même  des  dispositions 
fort  diverses  :  la  première  et  la  cinquième  étaientsi 
emportées ,  que  des  pierres  furent  lancées  contre 
les  images  de  Galba:  la  quinzième  et  la  seizième, 
plus  modérées,  se  bornèrent  à  des  murmures  et  à 
des  menaces.  Dans  la  Germanie  supérieure,  la  qua* 
trième  et  la  dix-huitième,  qui  campaient  ensemble, 
mirent  en  pièces  les  images  de  l'empereur,  et  pour 
ne  point  paraître  dépouiller  tout  respect  de  l'au^ 
torité,  prononcèrent  dans  leur  serment  les  noms 
oubliés  de  sénat  et  de  peuple  romain.  Hordéonius, 
£aible  et  timide,  ne  fit  rien  pour  réprimer  la  sédi- 
tion. Les  chefs  de  légion  et  les  tnbuns  imitèrent 
l'indolence  du  lieutenant.  Quatre  centurions  osè- 
rent seuls  montrer  quelque  énergie  ;  ils  furent 
saisis  par  les  soldats  et  mis  aux  fers.  Les  deux 
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autres  légions  adhérèrent  à  tout  ce  qui  s^était    ^ 
fait*. 

La  nuit  du  premier  au  second  janvier,  le  porte- 
aigle  de  la  quatrième  légion  vint  à  la  colonie 
Agrippinienne  où  était  Vitellius,  et  Payant  trouvé 
à  table  il  lui  apprit  que  Tarmée  du  haut  Rhin 
ayait  renoncé  à  l'obéissance  de  Galba  et  prêté  seiv 
Bient  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  Ce  serment 
était  Tisibleroent  illusoire  ;  il  fut  résolu  de  saisir^ 
la  fortune  propice,  et  de  présenter  un  empe- 
reur aux  légions.  Vitellius  dépêcha  des  courriers 
au  camp  du  bas  Rhin  pour  informer  ses  soldats 
«  que  leurs  camarades  de  la  Germanie  supérieure 
<t  avaient  brisé  les  images  de  Galba,  que,  si  cette 
«action  était  réputée  crime  et  révolte,  il  fallait 
a  commencer  la  guerre ,  sinon  choisir  sans  délai 
«f  un  autre  prince.  »  Et  dans  ce  dernier  cas  il  in- 
sinuait qu'il  était  moins  chanceux  de  le  prendre 
sous  sa  main  que  de  le  chercher  au  loin  *. 

La  première  légion  était  la  plus  voisine  ,  et 
Fabius  Valens  le  plus  détermiué  des  che&.  Il  se 
rendit  dès  le  lendemain  dans  ta  ville  Ubienne  avec 
un  corps  de  cavalerie,  et  salua  Vitellius  empereur. 
Le»  auti*es  légions  s'empressèrent  de  suivre 
l'exemple,  et  l'armée  du  haut  Rhin,  laissant  là  les 


I.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  55  et  56. 

3.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  Sa.-'Suet.  Vît.  n.  8. 
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69.  Tains  noms  du  sénat  et  du  peuple  romain,  prêta 
serment  à  Yitellius.  La  Belgique  applaudit  à  ce 
choix,  et  montrait  plus  d'ardeur  même  que  les 
légions.  Les  Agrippiniens ,  les  Tré vires ,  les  Lin- 
gons ,  les  Rèmes  accouraient  en  foule  féliciter  les 
aoldats  ;  ils  offraient  des  hommes ,  des  chevaux , 
des  armes ^  de  l'argent '.  C'était  une  incroyahle 
émulation  de  ville  à  ville,  de  particulier  à  par^ 
ticulier;  chacun  voulait  contribuer,  suivant  ses 
facultés,  de  sa  personne,  de  sa  fortune  ou  de  ses 
.  talens.  Et  ce  n'étaient  pas  seulement  les  che£s  de 
la  population  ou  ceux  de  l'armée  qui  cherchaient 
à  se  signaler  par  des  sacrifices,  mais  les  moindres 
habitans  et  les  moindres  soldats  apportaient  leurs 
petites  épargnes ,  et  ceux  qui  n'avaient  point 
d'argent  donnaient  leurs  baudriers,  leurs  orne- 
mens  militaires ,  leurs  armes  ornées  et  de  prix , 
par  enthousiasme ,  par  imitation ,  par  intérêt  \ 

A  ces  nouvelles  l'épouvante  se  répandit  dans  les 
provinces  galbiennes;  elles  se  voyaient  abandon- 
nées par  toutes  les  garnisons,  par  tous  lesmagistrats 
impériaux  l'un  après  l'autre.  Valérîus  Asiaticus 
préfet  de  la  Belgique  et  Junius  Blésus  gouverneur 
de  la  Lugdunaise  s'étaiçnt  rangés  du  côté  de  Yi- 

I .  Ardorem  exercituum  Agrippinenses,  Treveri,  Lingones  sequa- 
banty  auxilia,  equos,  arma,-  pecunias  ofierentes.  Tacit  Hîst 
1. 1,  c.  57. 

a.  Instinctu  et  impetu  et  avaritiâ.  Idem  >  ibid. 
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de  l'épouvante  des  Gaules,  envahir  l'Italie,  pren-  ^ 
dre  Rome ,  se  hâter  enfin ,  parce  que  rien  n'est 
plus  important  dans  les  guerres  civiles,  et  qu'il  y 
£siat  agir  bien  plus  que  délibérer.  Yitellius  au 
contraire  s'endormait  dans  de  grossiers  plaisirs, 
comme  si  de  lâches  dissolutions  et  des  festins  rui- 
neux eussent  été  un  préliminaire  obligé  de  son  in- 
stallation à  l'empire.  Dès  midi  il  était  ivre  et  ap- 
pesanti de  nourriture.  Cependant  tout  allait  par 
la  seule  ardeur  et  par  le  seul  courage  des  troupes. 
A  peine  se  virent-elles  réunies,  qu'elles  exigèrent 
le  signal  du  départ.  Le  nom  de  Germanicus  fut 
décerné  sur-le-champ  à  Yitellius  ;  quanta  celui  de 
César  y .  il  le  refusa.  Le  jour  même  du  départ  uii< 
présage  jugé  favorable  remplit  de  joie  Valens  et 
son  armée.  Un  aigle,,  proportionnant  son  vol  à^ 
la  marche  des  légions ,  planait  en  avant  d'elles- 
comme  un  guide.  Aucun  mouvement,  aucune  cla- 
meur ne  l'effarouchèrent;  et  tels  fiirent  pendant 
un  long  espace  de  chemin  le  calme  et  l'intrépidité 
de  cet  oiseau,  que  tous  y  crurent  reconnaître  im 
augure  infaillible  de  gloire  et  de  succès  *. 

L'armée  de  Valens  traversa  en  amie  le  territoire 
des  Trévires  ses  fidèles  alliés.  Mais  à  Divodurum , 
ville  des  Médiomatrikes ,  malgré  l'accueil  favo- 
rable des  habitans,  saisie  d'une  sorte  de  terreur 

I.  Tauit.  Hist.  1. 1 ,  u.  6a. 
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4*  panique ,  elle  prit  subitement  les  armes ,  sans 
cause,  sans  dessein,  non  par  soif  du  pillage  ou 
du  sang ,  mais  par  un  accès  de  frénésie  inexpli- 
cable *.  Adoucie  enfin  par  les  prières  de  ses  chefs, 
elle  s'abstint  de  saccager  la  ville;  mais  près  de 
quatre  mille  habitans  périrent  dans  le  premier 
moment  de  rage.  Cet  événement  causa ,  même  en 
Belgique  5  un  tel  effroi ,  que  dès  que  l'armée  s'ap- 
prochait d'une  ville,  la  population  entière  accou- 
rait au-devant  avec  ses  magistrats;  les  femmes  et 
les  enfans  se  prosternaient  les  bras  étendus ,  le  long 
des  chemins  ;  enfin  on  épuisait  en  pleine  plaix  tous 
les  moyens  par  lesquels  on  désarme  un  ennemi  fu- 
lieux  ".  Valens  était  encore  sur  le  territoire  des 
Leukes  quand  lui  parvint  la  nouvelle;  de  I21. 
iport  dis  Galba  assassiné  par  les  prétoriens ,  et  de 
l'élection  d'Othon  à  l'empire.  Cette  révolution 
n'inspira  aux  soldats  ni  joie  ni  crainte;  il  leur  était 
indifférent  de  combattre  Othon  ou  Galba  ;  elle  fit 
plus  d'impression  sur  les  Gaulois  du  centre  et  du 
midi,  qui,  haïssant  également  yitelliui§:et  Othon  , 
craignaient  de  plus  Vitellius.  L'armée,  romaine 
arriva  bientôt  dans  la  cité  des  Lingons,  son  alliée 

.  I.  Non  ob  praedam  aut  spoliandi  cupidine, sed  farore  el  rtbi^» 
et  causis  incertîs.  Tacit.  Hist.  1.  i,  c.  63. 

a.  Isque  terror  Gallias  invasit,  ut  venienti  mox  agmîni  univer^^ 
civîtates  cum  magistratibas  et  precibus  occurrerent,  stratb  p^*" 
vias  feminis  puerisque.  Tacit.  ibid. 
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chérie.  Accueillie  avec  les  plus  vifs  témoignages  ^« 
d'amitié,  elle  disputa  de  courtoisie  et  de  bonne 
discipline  ;  mais  la  joie  fut  *  courte ,  par  l'arro- 
gance de  ces  cohortes  bàtaves  que  Valens  devait 
prendre  chez  les  Lingons.  Quelques  propos  pc- 
casionèrent  une  dispute  entre  elles  et  des  légio- 
naires;  chaque  soldat  venant  ensuite  à  prendre 
parti  pour  ou  contre,  la  querelle  allait  dégénérer 
en  un  combat  sanglant,  si  le  général,  par  le  châti- 
ment des  plus  mutins,  n'eut  rappelé  Içs  Bataves 
à  la  subordination.  Du  territoire  lingonais  Va- 
lens passa  chez  lesEdues.  En  vain  les  légions  cher- 
chèrient-elles  un  prétexte  de  guerre  contre  cette 
opulente  cité  ;  elle  ne  leur  en  laissa  aucun ,  tant 
fut  grande  sa  soumission  ;  elle  reconnut  Vitellius , 
offrit  de  .l'argent  et  des  armes ,  fournit  des  vivres 
gratuitement  ;  en  un  mot ,  elle  alla  au-devant  et 
au-delà  de  toutes  les  demandes.  Ce  qu'AugustOr 
dunum  faisait  par  crainte ,  Lugdunum  le  fit  par 
zèle.  Valens  trouva  dans  cette  ville  la  légion  ita- 
lique et  la  cavalerie  Taurinienne  qui  l'atttendaient, 
il  les  incorpora  à  ses  troupes  *. 

On  a  vu  plus  haut  quelle  inimitié  divisait  Lug- 
dunum et  Vienne  :  durant  la  dernière  guerre,  ces 
deux  villes  s'étaient  désolées  nmtuellement  par  des 
combats  trop   renouvelés,  trop  acharnés  pour 

I.  Tacit.Hist.  1.  i,c:64. 
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69.  des  provisions  de  toute  espèce.  On  regarda 
comme  constant  que  Fabius  avait  été  gagné 
par  une  grosse  somme  d'argent,  mais  du  moins 
la  ville  lui  dut  son  salùt.  De  Vienne,  il  se 
dirigea  à  petites  journées,  par  le  pays  des  AUo- 
broges  et  celui  des  Yoconces  :  il  réglait  la  mar- 
che et  le  séjour  des  troupes  sur  les  sommes 
qu'il  n'avait  pas  honte  de  se  faire  donner;  et  il  les 
exigeait  des  magistrats  des  villes  et  des  posses- 
seurs des' terres  avec  la  plus  grande  violence,  au 
point  que  dans  un  municipe  des  Yoconces,  nommé 
Lucus  Augusti,  ou  le  bois  d'Auguste  %  il  avait 
déjà  disposé  les  torches  pour  incendier ,  lorsqu'on 
l'apaisa  avec  de  l'argent;  au  défaut  d'argent,  des 
adultères  et  des  prostitutions  pouvaient  le  fléchir. 
C'est  ainsi  qu'il  gagna  les  Alpes. 

Cécina  fut  plus  avide  encore  de  sang  et  de  pil- 
lage. Les  Helvètes  irritèrent  ce  caractère  bouillant. 
La  nation  helvétienne,  si  célèbre,  dans  les  annales 
de  la  Gaule  par  le  nombre  et  l'éclat. de  ses  expé- 
ditions^ déshabituée  de  la  guerre,  n'avait  plus  que 
le  renom  de  son  ancienne  bravoure*.  Ignorant  en- 
core  la  mort  de  Galba ,  elle  refusait  de  reconnaître 
Vitellius.  La  cupidité  et  la  précipitation  de  la 
vingt  -  unième  légion  conmiencèrent  lés  hosti- 

I.  Luc  en  Dauphîné. 

a.  Jrritaverant  turbidum  ingenium  Helvetii,  Callica  geiis»  oliip 
armis  virîsque  mox  memoriâ  nominis  clara.  Tacit.  Hist.  L  i,  c.  67. 
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lités.  Cette  légion  avait  enlevé  l'argent  destiné  pour    69. 
la  solde  d'une  garnison  helvétienne,  que  ce  peuple 
entretenait  de  tout  temps  à  ses  frais  *.  Les  Hel- 
vètes irrités  interceptèrent  les  lettres  que  Cécina 
adressait  aux  légions  de  Pannonie  pour  les  entraî- 
ner à  la  révolte,  et  retinrent  prisonniers  un  cen- 
turion et  quelques  soldats.  Cécina  ,  qui  ne  respi- 
^it  que  la  guerre ,  saisit  avidement  l'occasion 
présentée  ;  il  dévasta  le  pays ,  et  ruina  d'abord  un 
Heu  fréquenté  pour  l'agrément  et  la  salubrité  de 
^€s  eaux  minérales ,  et  où  s'était  formée  une  pe- 
tite ville.  Il  fit  prévenir  aussi  les  auxiliaires  Rhé- 
t:iens  de  descendre  des  montagnes  et  d'assaillir  les 
lïelvèteô  par  derrière ,  tandis  que  les  légions  les 
^combattraient  en  face. 

Les  Helvètes  se  réunirent  en  armes  et  élu- 
dent pour  chef  suprême  un  de  leurs  compa- 
tirioteSy  Cassius  Sévérus;  mais  au  moment  fatal 
la  résolution  leur  manqua.  Ils  ne  savaient  ni  ma- 
nier les  armes ,  ni  garder  les  rangs ,  ni  manœuvrer 
de  concert  *.  Se  battre  contre  des  vétérans ,  c'eût 
été  se  perdre  ;  se  renfermer  dans  des  murs  crou- 
lant de  vétusté,  n'était  pas  plus  sûr;  d'un  côté 

• 

i.  Rapuerunt  pecuniam  missam  in  stipendium  castelli,  quod 
olim  Helyetîi  suis  militibus  ac  stipendiis  tuebantur.  Tacit.  Hist. 

^•IjC.  67. 

3.  Non  arma  noscere,  non  ordines  sequi»  non  in  unum  con- 
quière. Tacit.  Hist.  1. 1 ,  c.  68. 

Tom:  III.  a6 
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69  Cécina  les  pressait  avec  uue  puissante  armée;  de 
l'autre  ils  étaient  harcelés  par  la  cavalerie  et  par 
les  cohortes  de  Rhétie;  leurs  faibles  bataillons 
étaient  comme  perdus  au  milieu  de  tant  d'enne- 
mis. Ils  jetèrent  enfin  leurs  armes ,  et  se  sauvèrent 
sur  le  mont  Vocet  \  Cécina  envoya  pour  les  en 
chasser  une  cohorte  deThraces,  avec  les  auxiliaires 
germains  et  rhétiens;  les  fugitife  furent  massacrés 
partout ,  sur  les  montagnes ,  dans  les  bois  ^  et  jus- 
qu'au fond  des  cavernes  où  ils  s'étaient  cachés  :  il 
y  en  eut  plusieurs  milliers  de  tués,  autant  de  ven- 
dus à  l'encan  *.  Les  légions  avaient  rasé  toutes  les 
places  voisines,  et  marchaient  en  bon  ordre  sur 
Aventicum,  capitale  du  pays,  lorsque  les  Gaulois 
offrirent  de  se  rendre  à  discrétion  ,  ce  qui  fut 
accepté.  Julius  Alpinus,  un  de  leurs  chefs  ^  fut  le 
seul  que  Cécina  fit  exécuter ,  sous  prétexte  qu'il 
était  l'auteur  de  la  guerre;  il  laissa  à  Yitellius  le 
soin  de  punir  ou  d'épargner  le  reste.  Des  députés 
helvétiens  partirent  donc  sur  le  champ  pour  im- 
plorer le  pardon  de  l'empereur. 

Ils   le  trouvèrent ,   lui  et   son   armée  ,  dans 

les  dispositions  les  plus  fâcheuses  à  leur  égard. 

'    Les    soldats   demandaient  la  destruction    de  la 

.   race  helvétienne  toute  entière  ;  ils  portaient  au 

I.  Aujourd'hui  le  Boezberg. 

9.  Per  sylvas  atque  io  ipsis  Utebris  trucidati  :  multa  homiDum 
miUia  caesa ,  multa  sub  coronâ  venundata.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  6S. 
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visage  des  députés  leurs  poings  fermés  et  leurs  69. 
épées  nues.  Vitellius  lui-même  n'épargnait  ni  les 
reproches  ni  les  menaces,  lorsque  Claudius  Cossus, 
un  des  députés,  célèbre  par  son  éloquence,  mais 
la  cachant  alors  sous  un  effroi  concerté ,  qui  la 
rendait  plus  puissante,  parvint  à  calmer  l'esprit  du 
soldat  *.  Telle  est  la  multitude  soudaine  et  chan- 
geante, non  moins  vive  dans  sa  compassion  que 
dans  ses  fureurs:  à  peine  eut-il  parlé  que,  fondant 
en  larmes  et  mettant  à  une  plus  juste  demande 
encore  plus  d'insistance,  les  soldats  demandèrent 
et  obtinrent  grâce  pour  ce  malheureux  peuple  *. 

Cécina  était  resté  dans  le  pays,  attendant  les 
ordres  et  la  décision  de  l'empereur;  là,  il  reçut 
la  nouvelle  qu'une  aile  de  cavalerie  qui  avait  au- 
trefois servi  sous  Vitellius  en  Afrique ,  et  était  can- 
tonnée maintenant  sur  les  bords  du  Pô ,  venait  de 
se  déclarer  contre  Othon ,  et  avait  entraîné  dans 
sa  défection  une  partie  de  la  Transpadane  :  plein 
de  joie  et  d'espérance, il  quitta  THelvétie,  se  diri- 
geant vers  les  passages  des  Alpes  Pennines. 

Cependant ,  Othon ,  pour  exciter  dans  la  Trans- 

1.  Ne  Vitellius  quidem  ,  minis  ac  terbis  teroperabat  ;  cùm  Clau- 
dius Ck>ssiis,  uQos  ex  ïegatiSy  notœ  facandiae^  sed  <^cendi  artem 
aptâ  trepidatione  occultans,  atque  eo  validior,  milids  animum 
mitigavit.  Tacit.  Hist.  1. 1 ,  c.  69. 

2.  Effusis  lacrymis  ,  et  meliora  constantiùs  postulando  impuni- 
tatem  salutemque  civitati  impetravére.  Tacit.  ibld. 
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69*  alpine  du  trouble  et  des  divisions ,  cherchait  à 
gagner  par  ses  faveurs  quelques-uns  des  phis  ar- 
dens  yiteliiens.  Dans  le  nord,  il  accorda  le  droit 
de  cité  romaine  à  la  nation  entière  des  Lingons, 
comme  pour  réparer  l'injustice  et  la  cruauté  des 
décrets  de  Galba  *.  La  Narbonnaise  et  même  l'A- 
quitaine lui  avaient  prêté  d'abord  serment  de  fidé- 
lité ;  mais  à  l'approche  de  Valens ,  elles  s'empres- 
sèrent d'arborer  les  images  de  Vitellius  ".  Othon 
n'était  pourtant  pas  sans  espérance  de  ce  côté,  et 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  y  transporter  le  théâtre 
de  la  guerre.  Sachant  les  passages  des  Alpes  déjà 
au  pouvoir  des  Viteliiens ,  il  envoya  une  flotte 
attaquer  la  côte  narbonnaise;  lui-même,  à  la  tête 
de  son  armée  de  terre,  alla  faire  face  à  Cécina  et 
à  Valens. 

La  fortune  au  commencement  sembla  favoriser 
Othon.  Sa  flotte  soumit  tout  le  littoral  narbonnais, 
sans  trouver  de  résistance  et  pourtant  au  milieu 
de  pillages  et  de  violences  inouïes;  on  n'eût  jamais 
dit  que  c'étaient  des  troupes  concitoyennes  par- 
couraoït  les  rivages  de  leur  patrie;  elles  sacca- 
geaient et  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang  ;  et  le  dé- 
gât fut  d'autant  pliis  horrible  que  nul  ne  se  tenait 
sur   ses  gardes.  Les  campagnes  restaient  char- 

X.  Lingonibus  universis  civitatem  romanam  dono  dédit  Tacit. 
Hist.  1. 1,  c.  78. 

a.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  76. 
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gées  de  tous  les  trésors  de  la  terre ,  les  maisons    ^* 
ouvertes;  les  habitans,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
en&ns,  accouraient  au-devant  des  soldats  dans 
foute  la  sécurité  qu'inspire  la  paix ,  et  ils  trou- 
vaient les  outrages  et  les  calamités  de  la  guerre  '  : 
ils  eurent  enfin  recours  à  Vitellius.  Valens,  qui 
était  encore  au  pied  des  A.lpes ,  fit  partir  aussitôt 
Sa  cavalerie  trévire  tout  entière ,  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie  et  deux  cohortes  d'infanterie 
tungriennes ,  sous  la  conduite  du  Trévire  J.  Clas- 
sicus.  Une  partie  de  ces  troupes  resta  dans  Forum- 
Julii,  que  menaçait  la  flotte  othonienne;  l'autre , 
i*enforcée  par   une    cohorte  de  Ligures,  corps 
auxiliaire  anciennement  attaché   à  la  défense  du 
pays,  et  par  cinq  cents  Pannoniens,  se  mit  à  par- 
courir la  côte.  Entre  cette  petite  armée  et  les  gens 
d'Othon  descendus  à  terre,  il  se  livra  coup  sur 
coup  deux  combats  très-vifs  précisément  sur  le 
hord  de  la  mer.  Dans  l'un  et  l'autre  les  Vitelliens 
eurent  le  désavantage  ;  mais  il  en  coûta  beaucoup 
de  sang  aux  vainqueurs  :  et  par  une  espèce  de  trêve 
tacite  * ,  les  deux  partis  s'éloignèrent ,  se  retirant , 
les  vaincus  à  Autipolis,  les  Othoniens  à  Albin- 
gaunum  dans  la  Ligurie  italique. 
Cependant  Valens  continuait  sa  route.  Il  fut 


I.  Tacil.  Hisl.  I.  ii,  c.  ii,  i3. — Agric.  c.  7. 
3-  Vclut  pactis  induciis.  Tacit.  Hist.  1.  11 ,  c.  iS. 
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69  arrêté  un  moment  et  rois  en  grand  péril  par  Fin- 
discipline  de  ses  soldats.  Ces  huit  cohortes  ba- 
taves  qu'il  avait  ralliées  chez  les  Lingons  ,  et  qui 
avaient  déjà  excité  du  trouble  au  moment  de  leur 
réunion  y  se  conduisaient  envers  les  troupes  ro-' 
maines  avec  une  arrogance  excessive  ;  elles  rappe- 
laient sans  cesse  leurs  anciennes  dissensions  avec 
la  quatorzième  légion  au  sujet  de  Yindex,  se 
vantant  de  l'avoir  contenue  ,  d'avoir  enlevé  à 
Néron  l'Italie^  et  de  tenir  dans  leurs  mains  tout 
le  sort  de  la  guerre.  Chaque  fois  qu'un  Batave 
passait  devant  la  tente  d'un  légionaire ,  il  le  sa- 
luait de  ces  bravades  outrageantes  *.  Les  chefe  en 
étaient  importunés;  les  querelles,  les  disputes 
altéraient  la  discipline  ;  Yalens  enfin  craignait  que 
del'insolence  ils  ne  passassent  à  la  trahison.  Aussi, 
dès  qu'il  eut  appris  que  la  flotte  d'Othon  avait 
repoussé  la  cavalerie  trévire  et  les  Tungres,  et 
tenait  la Narbonnaise  bloquée,  il  mit  à  profit  cette 
occasion  pour  disperser  un  corps  trop  puissant, 
et  commanda  à  plusieurs  des  cohortes  bataves 
de  partir  au  secours  de  la  Province. 

Mais  à  cet  ordre  des  murmures  éclatèrent  dans 
toute  l'armée  :  Bataves,  Gaulois,  légionaires  même , 
tous  réclamaient  avec  la  même  vivacité  contre  le 

I.  Ut  cujusque  legionis  tentoria  accessissent ,  coercitos  à  se 
quartadecimanos,  ablatam  Neroni  Italiam,  atque  omnem  belH  for- 
tunam  in  ipsorum  manu  sitam  jactanles.  Tacit.  Hist.  1. 11.  c.  17. 
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départ  des  cohortes.  «  Pourquoi ,  disaient  les  lé-   ^• 
^  gions ,  nous  priver  de  Tassistance  de  guerriers 
«  si  intrépides  ;  et  à  la  vue  de  l'ennemi ,  presque 
^^sur-le-^champ  de  bataille  ,   nous  arracher  ces 
^i>raves  vétérans  signalés  par  tant  de  victoires? 
^Si  une  seule  province  vaut  mieux  que  Rome  et 
^  tout  l'empire  ,  nous  y  marcherons  tous  ;  si  les 
^  ^tailles  importantes ,  décisives ,  sont  celles  de 
^  l'Italie ,  pourquoi  mutiler  l'armée?  Qu'attendre 
^  fjésormais  d'un  corps  auquel  on  veut  retrancher 
^   ses  membres  les  plus  vigoureux  '  ?  »  Telles  étaient 
*^5  plaintes  qui  se  faisaient  entendre  de  toutes 
t^^rts  dans  le  camp.  Valens  envoya  ses  licteurs  pour 
ettre  fin  à  la  sédition  ;  mais  les  soldats  fondirent 
lui,  lui  jetèrent  des  pierres,  et  le  poursuivi- 
^nt  dans  sa  fuite.  Mille  voix  s'écriaient  «  qu'il 
recelait  les  dépouilles  des  Gaules ,  For  des  Vien- 
nois, le  fruit  des  fatigues  de  l'armée  *.  »  Ils  pillent 
^^€s  bagages,  ils  visitent  ses  tentes,  ils  sondent 
'ïriQême  la  terre  avec  la  pointe  de  leurs  armes  et  de 
leurs  javelots.  Pendant  ce  temps,  Valens,  déguisé 
^n  esclave,  s'évadait  et  se  cachait  chez  un  décu- 
ï-ion  de  la  cavalerie.  Le  feu  de  la  colère  fut  bientôt 
exhalé.  Mais  Alphénus  Varus,  préfet  du  camp, 

I-  Non  abrumpendos  ut  corpori  validissimos  artus.  Tacit.  Hist. 

>•  Spolia  Galliarum  et  Viennensium  aunxm,  et  praemia  laborum 
^'^orum  occultare  clamitantes...  Tacit.  Hist.  I.  ii,  c.  29. 
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^  avait  défendu  aux  centurions  de  relever  les  sen- 
tinelles,  aux  trompettes  de  sonner  les  dififérens 
exercices  ;  il  avait  interrompu  tout  ce  qui  entre- 
tient l'ordre  et  la  régularité  dans  une  armée.  Cet 
artifice,  au  moment  où  d'elle-même  la  sédition 
se  calmait  insensiblement ,  réussit.  Les  soldats  res- 
taient frappés  d'engourdissement  :  ils  se  regardaient 
tous  avec  des  yeux  étonnés  :  l'idée  seule  que  per- 
sonne ne  les  commandait ,  leur  donnait  de  l'épou- 
vante; on  voyait  à  leur  résignation ,  à  leur  silence^ 
qu'ils  cherchaient  leur  pardon;  bientôt  ils  sup- 
plièrent, ils  versèrent  des  larmes,  lorsqu'enfin 
Valens  se  montra  tout  défiguré,  les  yeux  en  pleurs. 
Les  soldats  l'avaient  cru  mort  :  son  apparition  in- 
opinée les  saisit  de  joie,  d'attendrissement,  d'en- 
thousiasme. Ils  se  félicitent  de  l'avoir  recouvré; 
ils  l'accablent  de  louanges  ;  ils  le  portent  sur  son 
tribunal  au  milieu  des  aigles  et  des  drapeaux.  Lui, 
par  une  modération  sage ,  ne  demanda  le  sup- 
plice de  personne ,  et  pour  ne  pas  se  rendre  trop 
suspect  en  dissimulant,  il  accusa ,  mais  quelques 
mutins  seulement,  sachant  trop  bien  que  dans 
les  guerres  civiles  les  soldats  ont  plus  de  droils 
que  les  chefs  ', 

La  fortune  des  lieutenans  de  Vitellius  fut  di- 
verse en  Italie;  Cécina  n'éprouva  que  des  échecs  ; 

I.  Tacit.  Hist.  1.  ii,  c.  %^. 
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Yalens  teftnina  la  guerre  dans  un  8eul  combat.  % 
Othon  vaincu  se  perça  de  son  épée ,  et  l'Italie  re- 
connut Vitelliiis.  L'empereur  cependant  était  en- 
core au-delà  des  Alpes.  Après  avoir  complété  par 
des  levées  faites  en  Gaule  les  cadres  de  six  légions 
qu'il  laissait  sur  le  Rhin  '  et  remis  le  commande- 
ment général  à  Hordéonius  Flaccus,  à  la  tête 
d'une  légion  rhénane,  d'une  division  de  l'armée 
britannique  et  d'une  multitude  de  Belges  volontai- 
res, il  s'approchait  de  Lugdunum,  lorsqu'il  apprit 
son  triomphe  et  la  mort  d'Othon.  Il  resta  plusieurs 
jours  dans  cette  colonie  fidèle ,  donnant  et  rece- 
vant des  combats  de  gladiateurs  ' ,  passionné  qu'il 
était  pour  ce  genre  de  spectacle.  De  Lugdunum , 
il  se  rendit  à  Vienne ,  où  il  demeura  aussi  quelque 
temps,  soit  pour  humilier,  soit  pour  pacifier  cette 
ville  toujours  mal  disposée.  Là  un  événement  for- 
tuit, interprété  par  la  superstition,  fournit  de. 
nouveaux  alimens  à  la  haine  active  des  Viennois. 
Un  jour  que  Vitellius  donnait  audience  assis  sur 
son  tribunal,  un  coq  vint  se  percher  d'abord  sur 
son  épaule,  ensuite  sur  sa  tête^  On  sait  que  cet 
oiseau  portait  en  langue  latine  le  nom  de  Gallusy 

I.  Festinatis  per  Galliam  delectibus,  utremanentium  legionum 
nomina  supplerentur.  Tacit.  Hist.  1.  ii,  c.  $7. 

a.  Ô  BtTsXXto;  ei^ev  sv  Aou^^ouv(i)  fAOvo(i.fl^«)v  à^b>vaç.  Dion,  excerpt. 
ap.  il.  Vales.  p.  469. 

3.  Viennse  pro  tribuDali  jura  reddenti  gallinaccus  suprà  hiipie-r 
f  um  et  deindè  in  capite  adstitit.  Suet.  Vit.  n.  9. 
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^  qui  signifiait  aussi  Gaulois.  Le  présage  parut  clair 
à  tous  ceux  qui  souhaitaient  la  chute  de  Vitel- 
lius  ;  et  le  peuple  ne  douta  pas  que  cet  empereur 
ne  fût  bientôt  terrassé  par  le  bras  de  quelque  en- 
fant de  la  Gaule'. 

Le  peuple  commençait  en  effet  à  être  profon- 
dément remué.  L'insurrection  de  Vindex ,  conçue 
dans  des  idées  toutes  romaines ,  entreprise  pour 
un  but  tout  romain,  avait  trouvé  en  Gaule  de 
nombreux  partisans ,  comme  une  noble  cause , 
mais  non  comme  une  cause  populaire  :  les  événe- 
mens  qui  suivirent  le  désastre  de  Vésontio,  la 
vieille  haine  réveillée  entre  les  cités  de  Test  et 
celle  du  nord,  Tinsolence  des  légions,  les  cruautés 
de  Cécina  et  de  Valens,  les  mots  di  ennemis  et  de 
vaincus  y  prononcés  de  nouveau  au  milieu  de  tant 
d'outrages ,  avaient  touché  bien  plus  au  vif  le  sen- 
timent des  masses.  Ce  fut  d'elles  que  partit  le  pre- 
mier cri  d'indépendance  contre  Rome.  Pendant 
même  que  Vitellius  traversait ,  à  la  tête  de  ses 
troupes ,  les  cités  de  l'est ,  un  Boïen  de  la  plus  basse 
classe  du  peuple ,  nommé  Marie ,  se  mit  à  par- 
courir les  campagnes  de  la  Loire  et  de  l'Allier , 
proclamant  l'affranchissement  de  la  patrie';  il 

I.  Yenturum  in  alicujus  Gallicani  potestatem.  SuetOD. ,  ibid. 

a.  Mariccus  quidani  è  plèbe  Boîorum  inserere  sese  fortonse  et 
provocare  arma  romanà  simulatione  numinum  ausus.  Tacit.  Hist 
I.  II,  c  6i. 
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réunit  en  peu  de  jours  jusqu'à  huit  mille  paysans,  69. 
et  déjà  le  mouvement  gagnait  les  plus  proches 
villages  des  Édues.  L'historien  romain  de  cette 
guerre  a  dédaigné  "  de  nous  transmettre  plus  de 
détails  sur  ces  héros  populaires  des  vieux  souve- 
nirs gaulois.  Il  nous  apprend  seulement  que  la 
religion  se  mêlait  fortement  à  leur  patriotisme; 
que  Marie  prenait  les  titres  de  Dieu,  libérateur 
des  Gaules  *  ;  et  que  la  foule  qui  s'attachait  à  ses 
traces  n'était  pas  moins  exaltée  dans  sa  foi  pour  le 
libérateur,  que  dans  son  zèle  pour  l'indépendance. 
Ce  furent  les  nobles  Éduens  et  l'élégante  jeunesse 
d'Augustodunum  qui ,  pleins  de  mépris  pour  cette 
multitude  crédule  et  grossière ,  se  chargèrent  d'en 
venir  à  bout  '  :  Vitellius  ajouta  à  leurs  forces  quel- 
ques cohortes.  Sans  discipline  et  presque  sans 
armes ,  les  compagnons  de  Marie  furent  aisément 
battus  et  dispersés;  le  chef ,  pris  vivant  et  livré  à 
Vitellius,  fut  exposé  aux  bétes  dans  un  de  ces  spec- 
tacles dont  l'empereur  se  récréait  à  Lugdunum 
ou  à  Vienne.  Les  bêtes  refusèrent  de  le  dévorer  et 
déjà  la  multitude  s'écriait  qu'il  était  invulnérable, 
quand   Vitellius   le  fit   massacrer  par    ses   sol- 

I.  Pudendumdictu. Idem,  ibid. 

a.  Assertor  Galliarum  et  Deus,  nomen  id  sibi  indiderat.  Tacit. 
1.  cit. 

3.  Gravissima  civitas,  electâ  juventute,adjecUsà  Vitellio  cohor- 
libus  fanaticam  multitudinem  disjecit.  Tacit.  ibid. 
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^-  dats  *.  Néanmoins  pour  beaucoup  d'esprits  la 
mission  divine  de  Marie  parut  mise  hors  de  doute. 
Enfin  Yitellius  franchit  les  Alpes ,  et  chemina 
lentement  vers  Rome,  au  milieu  de  son  armée. 
L'aspect  de  cette  armée  avait  quelque  chose  d'en- 
nemi et  d'humiliant  pour  des  yeux  romains  ;  d'a- 
bord l'immense  quantité  de  volontaires  transal- 
pins, puis  les  légionaires  presque  aussi  étrangers 
à  l'Italie  que  les  Gaulois  mêmes;  leurs  grandes  et 
longues  piques,  les  peaux  de  bêtes  dont  ils  avaient 
les  épaules  couvertes ,  leur  accent  rauque  et  dur 
les  faisaient  ressembler  plutôt  à  des  barbares  qu'à 
des  soldats  de  Rome  *.  Déshabitués  du  séjour  des 
villes,  surtout  des  villes  populeuses,  ils  ne  savaient 
point  éviter  la  presse  ;  s'ils  étaient  heurtés  au  dé- 
tour d'une  rue ,  s'ils  glissaient  sur  le  pavé ,  ils  se 
mettaient  en  fureur ,  souvent  ils  tiraient  l'épée 
pour  frapper  ce  qui  se  trouvait  près  d'eux.  Cécina 
surtout  affectait  les  manières  étrangères.  Nommé 
consul,  il  marchait  devant  les  aigles  vêtu  de  la 
braie  et  de  la  saie  belges  à  couleurs  bigarrées, 
étalant  en  outre  les  bracelets  et  le  collier  d'or. 
C'était  dans  ce  costume  qu'il  recevait  les  députa- 
tions  du  sénat ,  qu'il  haranguait  le  peuple  des 

I.  Quia  non  laniabatur,  stolidum  vulgus  inviolabilem  credebat, 
donec,  spectante  YitelUo,  interfectus  est.  Tacit.  ibid. 

a.  Ssevum  spectaculum  erant  ipsi ,  tergis  ferarum  et  ingeotibu^ 
lelis  horrentes...  voce  truces.  Tacit.  Hist.  I.  ii,  c.  88. 
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villes  '  :  on  en  murmurait  comme  d  une  conduite    69 
arrogante  et  hostile  aux  citoyens. 
Avec  tant  de  nations  diverses  réunies  sous  le 
«leme  drapeau  la  marche  de  Vitellius  n'était  rien 
^oins  que  paisible.  A  chaque  instant  des  disputes 
éclataient  entre  les  légionaires  et  les  transalpins 
^t  dégénéraient  en  massacres  ;  un  Gaulois  ayant 
terrassé  par  jeu  un  soldat  romain ,  de  bravades  en 
l>ravades  et  d'invectives  en  invectives ,  on  prit  les 
,a.rmes  de  part  et  d'autre,  et  deux  cohortes  en- 
tières restèrent  sur  la  place  \  Les  cohortes  bâta ves 
principalement  étaient  insatiables  de  querelles  et 
de  violences.  Pour  rétablir  l'ordre,  Vitellius  li- 
oencia  d'abord  tous  les  volontaires  gaulois  non 
organisés  ';  il  les  renvoya  ou  dans  leurs  foyers  ou 
clans  le  camp  d'Hordéonius  .:  il  songea  ensuite  à 
se  défaire  des  Bataves.  La  quatorzième  légion,  dont 
ces  indomptables  cohortes  avaient  fait  partie ,  se  * 
trouvait  alors  en  Italie  pour  la  cause  d'Othon.  Vi- 
tellius, à  qui  elle  était  justement  suspecte,  l'envoya 
dans  l'île  de  Bretagne ,  en  lui  adjoignant  pour  la 

I.  Omatum  ipsius  niuDicipia  et  cploniae  în  superbiam  trabe- 
banty  quod  versicolore  sagulo ,  braccas ,  tegmen  barbarum ,  indu- 
tus,  togatos  alloqueretur.  Tacit.  Hist.  1.  ii,  c.  ao. — Kexivva  oôrt  90»- 
^1»,  cm  oxvip>a  ^vifxOTUcbc,  àXX*  inoLxiir^KaLià^XÔKOTOÇf  atofAOCTCç  fAS'yocXou, 
K>Xa7ixâ;àvoi^pi<nxaîxtipi9ivévi9}c&ua9fAcvoc...  Plut. in  Othon.p.  1069. 

a.  Tacit.  Hist.  1.11,  c.  68. 

3.  Reddita  civitatibus  Gallorum  auxilia,  ingens  numéros... 
Tacit.  1.11,0.69. 
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69.  contenir  ses  anciens  auxiliaires;  et  de  peur  qu'elle 
n'allât  se  réunir  aux  Viennois,  qui  recommençaient 
à  remuer  ' ,  il  lui  fit  prendre  la  route  des  Alpes 
Graïes.  Les  premières  journées  furent  assez  calmes. 
Mais  à  Augusta  des  Taurins,  unBatave  ayant  mal- 
traité un  artisan  en  le  traitant  de  fripon  %  un  lé- 
gionaire,  hôte  de  celui-ci,  prit  sa  défense.  Chaque 
soldat  venant  à  s'attrouper  autour  de  son  cama- 
rade, des  injures  on  passa  aux  coups  ;  et  le  mas- 
sacre eût  été  horrible ,  si  une  division  de  préto- 
riens ,  prenant  fait  et  cause  pour  la  légion,  n'eût 
imposé  aux  Bataves.  Les  cohortes  restèrent  dans 
Augusta ,  la  légion  partit  la  nuit  suivante,  et  les 
feux  qu'elle  laissa  allumés  causèrent  l'incendie 
d'une  partie  de  la  ville.  Parvenue  au-delà  des  Alpes, 
elle  délibéra  si  elle  ne  marcherait  pas  à  Vienne; 
les  plus  exaltés  dirigeaient  déjà  les  enseignes  de 
ce  côté ,  lorsque  de  plus  sages  conseils  l'empor- 
tèrent *. 

Quant  aux  Bataves,  rappelés  par  l'empereur, 
puis  renvoyés  définitivement  en  Gaule  *,  ils  arri- 
vèrent juste  à  point  pour  prendre  part  à  une 
grande  révolution  qui  s'y  préparait. 

I.  Qu6  Viennam  yitarent.  Idem ,  c.  66, 
%.  Avgustae  Taurinorum  dàm  opificem  querodam  Batavus  ut 
fraudatorem  însectatur...  Tacit.  1.  c. 

3.  SedîtiosissiBius  qufsque  signa  Viennam  ferebant.  Tacit.  ibid. 

»         

4*  Tacit.  Hist.  l.  11,  c.  69. 
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CHAPITRE  IV. 

^^raclèrc  et  desseins  du  Batave  CÎTilis.  —  Vcspasieii  pro- 
clamé empereur  par  les  légions   d'Orient ,  reconnu   par 
celles  d'Illjrie. — Du  Tolosan  Antonius  Primus,  surnommé 
Mec»  —  Civilis  s'engagea  soutenir  Vespasien.  —  Il  chasse 
les  Romains  de  l'île  des  Bataves.  —  Siège  de  Vétéra.  — Sé- 
clitions  dans  le  camp  romain  ;  Hordéonius  massacré.  — 
€ivilis  lève  le  masque.— Les  Gaules  s'insurgent. — Empire 
GitiLois:  Druides;  Glassicus,  Tutor,  Sabinus.  —  Défaite 
des   légions  romaines;  elles  prêtent  serment  à  l'empire 
gaulois.  —  Ambition  de  Civilis.  —  Velléda  ;  ses  prophéties  ; 
son  autorité.  —  Sabinus  se  fait  proclamer  César;  il  est 
battu  par  les  Séquanes.  —  Divisions  parmi  les  cités.  — 
Assemblée  générale  des  Gaules.  — -  Arrivée  d'une  armée 
romaine. — Défection  des  cités  de  l'Est;  revers  et  constance 
des  Belges. — Discours  de  Cérialis  aux  Trévires  et  aux  Lin- 
gons;  ils  se  soumettent;  fin  de  l'empire  gaulois.  — Résis- 
tance de  Civilis  et  des  Germains.  —  Civilis  fait  sa  paix.  — 
Admirable  dévouement  d'Éponine  ;  elle  est  tuée  avec  Sabi*- 
nus.  —  La  Gaule  se  résigne  au  joug;  son  rôle  ultérieur 
comme  province  Gallo^Romaine.  — Conclusion. 

69—79. 


Claudius  Civilis,  dont  nous  avons  déjà  parlé ^    (%. 
ïssu  d'une  vieille  et  puissante  famille  batave ,  était 
^nirédès  sa  jeunesse  au  service  des  Romains^  qui 
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69     lui  avaient  concédé  le  titre  de  citoyen  et  par  suit 
le  grade  de  préfet  de  cohorte;  il  avait  un  frèr 
nommé  Julius  Paulius,  actif,  brave,  indépendan 
comme  lui.  Tous  deux  s'étant  rendus  suspects  au: 
lieutenans  de  Néron ,  Fontéius  Capito  fit  tranchei 
la  tète  à  PauUus  ,  et  livra  Claudius  à  l'empereut 
Néron  le  fit  jeter  dans  un  cachot,  Galba  lui  rendi 
la  liberté  et  le  renvoya  en  Germanie  ;  mais  rarnié< 
de  Fontéius,  regardant  cette  absolution  comme 
une  insulte,  s'empara  de  lui ,  le  mit  aux  fers  et  de- 
manda à  gi*ands  cris  son  supplice  :  la  politique  de 
Vitellius  le  sauva.  Ces  persécutions  avaient  laissé  1 
dans  l'ame  du  Batave  un  ressentiment  profond;  f 
il  avait  fait  vœu  de  ne  plus  couper  sa  chevelure  li 
qu'il  ne  fut  vengé;  et  les  guerres  qui  déchiraient  ï 
l'empire  romain  lui  donnaient  l'espoir  que  sa  ven-  \ 
geance  serait  prompte  et  sûre.  Comme  Annibal  ^ 
et  comme  Sertorius,  Civilis  était  privé  d'un  œil;  1 
cette  ressemblance  le  rendait  fier,  et  il  se  coin*  ; 
parait  volontiers  à  ces  deux  grands  hommes  *  dont  . 
une  plus  noble  conformité  le  rapprochait  d'ail- 
leurs, la  conformité  du  génie.  La  bravoure  à  la 
fois  impétueuse  et  opiniâtre  de  sa  nation  n'était 
pas  le  seul  mérite  du  chef  batave  ;  il  y  joignait  ur^ 
esprit  fin ,  habile  aux  ruses  de  la  politique ,  comtn^ 


^•J^JPli^Sertorium  se  aut  Annibalera  ferens,  simili  oris  dehbnesla- 
^yHÉ^  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  i3. 
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à  celles  de  la  guerre ,  et  de  plus  la  connaissance    ^ 
du  gouvernement  romain  et  des  hommes  influens 
de  cette  époque.  Deux  de  ces  hommes  lui  of- 
frirent l'occasion  la  plus  favorable  à  ses  désirs  de 
vengeance  et  de  liberté. 

La  guerre  civile  qui  avait  porté  Yitellius  sur  la 

chaise  curule  des  Césars,  menaçait  de  l'en  Êiire 

tomber.  Les  armées  d'Orient  lui  avaient  refusé  le 

serment  pour  le  déférer  à  Yespasien,  occupé  alors 

de  la  guerre  de  Judée.  Celles  d'Ulyrie,  attachées  à 

Othon  et  jalouses  des  armées  du  Rhin ,  s'étaient 

^pressées  de  suivre  cet  exemple ,  et  le  Gaulois 

Antonius  Primus,  commandant  de  la  légion  panno* 

tiqae ,  avait  arboré  sur  ses  enseignes  l'image  de 

Vespasieu. 

Antonius  Primus ,  né  à  Tolose ,  y  avait  passé  son 
enfance  y  et  ses  compatriotes  lui  avaient  donné  le 
surnom  de  Bec  '  soit  à  cause  de  quelque  diffor- 
nûté  de  son  visage^  soit  par  suite  de  quelque 
aventure  inconnue   de  sa  jeunesse.  De  bonne 
heure ,  il  se  rendit  en  Italie  pour  tenter  la  for- 
tune ,  et  il  déploya  à  la  cour  de  Néron  toutes  les 
ressources  de  son  vaste  génie,  si  étrangement  mêlé 
de  bien  et  de  mal.  Ses  intrigues  et  ses  talens  réusr 

I.  Cui  Tolosse  nato  cognoraen  in  pueritiâ  Becco  fuerat  :  îd  Talet 
Gallinacei  rostrum.  Suet  in  Vit.  n.  i8.— fi<r^(Arm.),  ^'^(  Cynir.)» 
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^-  sirent  à  le  porter  au  sénat ,  d'où  il  se  fil  ehaaser 
Uentôt  avec  ignominie  pour  eomplicité  dansuD 
faux  testament.  Galba  le  réhabilita  ^  lui  rendit  sa 
charge ,  et  lui  donna  même  )e  commandement  dû 
la  légion  de  Pannonie.  Après  la  mort  de  Galba»  il 
offrit  ses  services  à  Othon,  qui  ks  dédaigna.  "Se- 
gligé  également  par  Yitellius,  il  résolut  d  avoir 
un  empereur  qui  lui  dût  beaucoup  pour  en  oh» 
tenir  beaucoup,  et  osa  proclamer  Vespasien^ aux 
portos  mêmes  de  lltalie  :  sa  déterminatioji  j|eta  un 
grand  poids  dans  les  destinées  de  l'empire  \  Bnxî 
et  hardi  9  d'une  éloquence  tour  à  tour  entraînante 
et  insidieuse ,  habile  artisan  de,  discordes  et  de 
séditions ,  avide  de  trésors  qu'il  savait  piodiguer 
au  besoin ,  Primus  était  dans  la  paix  un  détestable 
citoyen ,  dans  la  guerre  un  chef  précieux  \  Aussi- 
tôt qu'il  se  fut  déclaré ,  il  entra  en  correspoiH 
dance  avec  Hordéonius  Flaccus,  ennemi  secret 
de  Yit^lius;  il  écrivit  aussi  au  Batave  Civilis, 
dont  il  connaissait  et  le  caractère  entreprenant  et 
l'aut(»fité  toute-puissante  chez  les  siens,  il  Fenga? 
geait ,  au  nom  de  Vespasien  et  de  si])n  parti ,  à  sus- 
citer en  Germanie  quelques  troubles  qui  empér 
chassent  les  légions  rhénanes,  ardentes  vitet 


X.  Gvmde  momentum  addidît.  Tacit  Hist  I.  h,  c.  86. 
3.  PaCepessimus,belIonon  spernendus.  Idem^ibid. 
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liennes ,  de  se  rendre  en  Italie  au  secours  de  leur  6§, 
empereur  \  et  qui  continssent  en  même  temps  la 
Belgique.  Hordéonius  fit  de  vive  voix  à  Civils  les 
mêmes  recommandations  »  et  par  un  effet  de  son 
inclinalion  pour  Yespasien  ^  et  par  intérêt  pour 
la  république  menacée  d'une  ruine  prochaine  >  si 
la  guerre  se  renouvelait  et  que  tant  d'armées  en- 
vahissent de  nouveau  FltaHe.      ' 

Civilis  accepta  avec  transport  la  mis^on  de 
susciter  des  ennemis  aux  Romains,  et  renfermant 
dans  son  cœur  de  vastes  projets,  qu'il  se  réservait 
de  développer  selon  l'événement,  il  se  mit  aussitôt 
ài'oBiiYre.Vitellius  avait  ordonné  des  levées  parmi 
lesi  Bataves.  Toujours  odieuses  par  elles-mêmes^ 
ces  levées  Tétaient  encore  davantage  par  l'avarice 
et  la  dissolution  des  préposés,  qui  recrutaient 
des  vieillards  et  des  infirmes ,  afin  qu'ib  se  rache- 
*  tassent  à  prix  d'argent  y  un  motif  encore  plus  in- 
fâme les  portait  à  lever  des  jeunes  gens  au-des- 
sous de  l'âge  requis,  pour  porter  les  armes.  Toute 
la  nation  était  indignée,,  et  les  émissaires  de  Civilis, 
appostés  pour  soufilep  le  feu  de  la  sédition,  per^* 
suadèrent  sans  peine  aux  Bataves  de  refuser  l'en- 
rôlement. Civilis  lui-même,  sous  le  prétexte  d'un 
grand  festin ,  rassembla  dans  un  bois  sacré  les 

I.  Avertere  aecita  Vitellioa  uxilia ,  et  tumultus  Gcrmanici  sped« 
rclcntare  legioneâ.  Tacit.  Hist.  l.  iy,  c.  i3. 
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%    tellius  et  qui  venaient  d'arriver  à  Moguntiacum  \ 
Parmi  les  Caninéfates  vivait  un  chef  d'illustre 

ê 

maison ,  nommé  Brinio  :  c'était  un  homine  brave 
à  l'excès  ,  mais  qui  n'avait  pour  lui  que  sa 
fougue  et  sa  brutale  audace  ;  son  père ,  qui 
s'était  porté  à  beaucoup  d'hostilités  contre  les 
Romains,  avait  bravé  impunément  la  ridicule 
expédition  de  Caïus.  Lorsque  les  Caninéfates , 
s'associant  aux  projets  des  Bataves  j  songèrent  à 
se  choisir  un  chef  de  guerre ,  cet  esprit  de 
haine  héréditaire  fut  seul  une  recommandation 
pour  Brinio:  placé  sur  un  pavois,  suivant  l'usage, 
et  balancé  sur  les  épaules  d'une  troupe  de  soldats, 
il  reçut  le  commandement  de  l'expédition  *.  A 
peine  élu,  Brinio,  de  .concert  avec  les  Frises, 
peuple  d'au-delà  du  Rhin ,  vint  par  mer  attaquer 
un  camp  de  deux  cohortes ,  bâti  tout  près  du  ri- 
'vage.  Les  Romains  ne  se  tenaient  point  sur  leurs 
gardes;  d'ailleurs  leurs  forces  étaient  insuffisantes; 
le  camp  fut  pris  et  pillé.  Les  vivandiers  et  les 
négocians  romains ,  disséminés  sans  précaution 
dans  un  pays  qu'ils  regardaient  comme  ami,  tom- 
bèrent tous  au  pouvoir  du  vainqueur.  Les  forts 
ne  pouvaient  éviter  non  plus  d'être  saccagés ,  les 

I,  Aujour4'hui  Mayence. 

3.  Igitur  ipso  rebellis  familise  nomine  placuit,  imposîtasqae 
bcuto,  more  gentîs ,  et  sustinentium  humerîs  vîbratus, dux  elîgitur. 
TaeiuHUt.l.  iv,  c.  i5. 
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préfets  des  cohortes  y  mirent  le  feu  ;  les  ensei-  ^ 
gnes ,  les  drapeaux  et  ce  qu'il  y  avait  de  soldats , 
se  i'elirèreni  dans  la  partie  supérieure  de  l'île.  Ib 
y  formèrent  ainsi  une  petite  armée  peu  redoutable 
pont*  les  insurgés  ;  car  elle  n'était  guère  composée 
qtlede  recrues,  Vitellius  ayant  emmené  avec  lui  l'é- 
lite des  cohortes.  Outre  ces  troupes  de  terre  ^  les 
Romains  avaient  encore  une  flotte  de  vingt-quatre 
bàtime&S)  qu'ils  prirent  soin  de  rassembler  et  qui 
vint  se  ranger  près  d'eux. 

Civilis,  fidèle  à  son  plan,  feignit  une  grande 
colère  contre  Brinio ,  et  blâma  aigrement  les  pré- 
fets d'avoir  abandonné  les  forts.  Il  les  exhorta  à 
regagtièr  chacun  leurs  campemens,  et  à  se  reposer 
sur  lui  du  soin  de  leur  sûreté  :  «  Ma  cohorte,  leur 
<c  màndait^'il ,  suffira  pour  dissiper  cette  poignée 
«c  de  rebelles' .»  Ce  conseil  parut  fort  suspect  aux 
préfets  romains,  qui  d'ailleurs  Gommençaietit  à 
s'apercevoir  que  Brinio  n'était  que  l'instrument  et 
Civilis  l'ame  véritable  de  tous  ces  troubles*  Les 
preuves  de  sa  complicité  se  faisaient  jour  in- 
sensiblement par  l'indiscrétion  des  Germains ,  à 
qui  une  guerre  donnait  trop  de  joie  pour  qu'ils 
pussent  la  cacher  long-temps.  Civilis,  voyant  le 

I.  Civilis  dolo  grassandum  ratus»  încusavit  ultro  prxfectoSf 
quod  castella  deseruissent.  Se  cum  cohorte,  cui  praeerât,  Caninefa- 
tem  tuîDultum  compressurum  :  illi  suaquisque  hiberna  répétèrent. 
Tacil.  Hist.  1.  iv,  <r.  i6. 
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6g,  peu  de  succès  de  son  artifice ,  recourut  à  la  force. 
Se  mettant  à  la  tête  des  Ganinéfates ,  des  Frises  et 
des  Bataves ,  distribués  en  corps  de  nation ,  il  alla 
attaquer  les  Romains  dans  leur  poste.  Ceux-ci  se 
préparèrent  à  les  bien  recevoir,  et  rangèrent  en 
bataille  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  :  la  flotte 
sous  voile  le  long  du  Rbin ,  formait  une  des  ailes 
et  flanquait  l'infanterie.  Mais  à  peine  en  était-on 
venu  aux  mains  qu'une  coborte  de  Tungres  passa 
du  côté  de  Civilis.  Les  Romains,  consternés  de 
cette  trahison  imprévue ,  se  laissèrent  égorger 
presque  sans  résistance.  La  flotte  éprouva  une 
semblable  défection.  Une  partie  des  rameurs 
étaient  Bataves  ,  et  d'abord  ,  comme  par  mal- 
adresse ,  ils  embarrassaient  la  manoeuvre  ,  mais 
bientôt  ils  ramèrent  en  sens  opposé ,  et  allèrent 
présenter  les  poupes  au  lieu  des  proues  à  la  rive 
ennemie.  Ils  finirent  par  massacrer  les  pilotes  et 
les  centurions,  et  les  vingt-quatre  vaisseaux  pas- 
sèrent aux  Bataves  ou  furent  pris. 

Cette  victoire,  glorieuse  pour  le  moment,  fut 
encore  utile  pour  la  suite  :  elle  donna  aux  Bataves 
des  armes  et  une  flotte ,  et  la  nouvelle  en  fut  pro- 
clamée avec  éclat  dans  les  Gaules  et  dans  la  Ger- 
manie ,  où  Civilis  fut  célébré  comme  le  fondateur 
de  l'indépendance.  La  Germanie  lui  adressa  sur- 
le-champ  des  offres  de  secours.  Quant  à  la  Gaule, 
Civilis  mettait  tout  son  art  à  s'en  faire  une  alliée  : 
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il  employait  tour  à  tour  auprès  des  chefs  belges  69. 
les  exhortations  et  les  présens.  Comme  il  se  trou- 
vait un  grand  nombre  de  Gaulois  dans  les  cohortes 
qu'il  avait  vaincues,  il  renvoya  sans  rançon  les 
officiers  prisonniers  ;  il  laissa  aux  soldats  la  li« 
berté  de  rester  ou  de  partir  :  à  ceux  qui  restaient 
il  donnait  un  grade  honorable  ;  ceux  qui  s'en 
allaient  emportaient  quelques  dépouilles  des  Ro* 
mains  \  £n  même  temps ,  dans  des  entretiens 
secrets,  il  représentait  aux  chefs  tout  ce  qu'ils 
avaient  souffert  depuis  tant  d'années  sous  cette 
misérable  servitude  déguisée  du  nom  menteur  de 
paix  :  a  Les  Bataves,  disait-il,  quoique  exempts  de 
«  tributs,  ont  pris  les  armes  contre  les  tyrans  de 
«  l'univers ,  et  dès  la  première  rencontre  ils  les 
«  ont  battus  et  dispersés  ;  que  serait  -  ce  si  les 
a  Gaules  secouaient  le  joug  ?  quelles  seraient  les 
«  ressources  de  l'Italie  abandonnée  à  elle-méoie? 
cf  c'est  avec  le  sang  des  provinces  que  les  pro- 
<c  vinces  sont  vaincues  \  Qu'on  ne  m'objecte  point 
<c  le  combat  de  Vindex  ;  c'est  la  cavalerie  batave 
<c  qui  a  écrasé  les  Arvernes  et  les  Edues ,  et  Ver- 


I.  Gallîarum  societatem  Givîlis  arte  donîsque  afTectabat,  captos 
cohortium  prsefectos  suas  in  cîvitates  remittendo  :  cohortibus , 
abire,  an  manere  mallent ,  data  potestate:  manentibus,  honorata 
militia;  digredientibus ,  spolia  Romanorum  ofTerebantur.  Tacit. 
Hist.  1.  iVy  c.  17. 

a.  Provinciarum  sanguine  proviocias  vinci.  Idem,  Ib. 
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69.  «  ginius  comptait  des  Belges  dans  ses  rangs  :  à  le 
«  bien  considérer,  la  Gaule  n'a  succombé  que  som 
m  ses  propres  forces;  aujourd'hui  elle  ne  fera  plus 
c  qu'un  seul  corps  ^  et  ^Ue  a  pout*  elle  la  puissance 
«  de  la  discipline  qu'elle  a  puisée  dans  les  camps 
«  romains.  Sous  nos  communs  drapeaux  se  troch 
«  veront  ces  cohortes  de  vétérans ,  qui  viennent 
«  de  faire  mordre  la  poussière  aux  légions  d'O 
<t  thon.  Que  la  Syrie,  F  Asie ,  tout  TOrient ,  accou- 
a  tumés  à  dès  rois,  se  résignent  à  servir ,  ils  soot 
«  faits  pour  l'esclavage  !  mais  combien  vivent  eû- 
«  core  dans  la  Gaule ,  qui  sont  nés  avant  iH 
t  tributs*  !  Arminn  naguère  a  présenté  un  âdmi- 
*  rable  exemple  ;  serait-il  insensé  d'espérer  cofilre 
«  Vitellius  un  succès  obtenu  contre  Auguste  ?  Il 
«  n'y  a  pas  jusqu'à  la  brute  que  la  nature  n'ait 
«  douée  du  sentiment  de  la  liberté  ;  elle  a  donné 
<«  de  plus  le  courage  à  l'homme;  et  les  dieux  sont 
a  pour  le  plus  brave.  Que  tardons -nous  donc  à 
«  écraser  de  nos  forces  réunies  un  ennemi  qui  â 
A  divisé,  épuisé  les  siennes?  Tandis  qu'il  se  par- 
er tage  entre  Vespasien  et  Vitellius,  délivrons- 
c<  nous  tout  à  la  fois  de  Vitellius  et  de  Vespasien.» 
.  Les  Romains  étaient  donc  chassés  de  l'île  des 
Bataves;  etCivilis,  dévoilant  ses  grands  desseins, 


I.  Servirent  Syrîa  Asiaque,  et  suetus  regîbus  Orlebs  :  maltos 
a'dhùc  in  Gallià  ytrei^ ,  antè  tribata  genitos.  Idem,  ib. 
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travaillait  à  réunir  dans  une  même  indépendance  Jfe- 
les  Gaules  et  la  Germanie.Hordéonius,comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  croyant  faire  mouvoir  l'in- 
strument d'un  parti  romain,  l'avait  poussé  à  cette 
guerre,  et  par  son  inaction  avait  favorisé  les  pre- 
miers succès  du  Batave  ;  mais  lorsque  les  courriers 
lui  eurent  annoncé  coup  sur  coup  que  le  camp 
était  forcé ,  les  cohortes  taillées  en  pièces ,  le 
nom  romain  effacé  de  l'île,  inquiet  et  irrité, 
il  ordonna  au  lieutenant  Mummius  Lupercus 
de  marcher  contre  Civilis.  Lupercus  commandait 
un  catnp  de  deux  légions;  il  prit  les  légionaires 
qu'il  avait  avec  lui,  les  auxiliaires  ubiens  qui 
étaient  tout  proche,  la  cavalerie  trévire,  canton- 
née non  loin  de  là,  et  il  passa  le  fleuve  en  dili- 
gence. Il  avait  aussi  renforcé  ses  troupes  d'une 
division  de  cavalerie  batave ,  gagnée  depuis 
long  -  temps ,  mais  qui  feignait  encore  de  la 
fidélité,  afin  que  sa  défection,  ayant  lieu  sur  le 
champ  de  bataille  même,  eût  plus  d'importance 
et  d'éclat. 

Civilis  ne  tarda  pas  à  paraître  avec  toutes  ses  trou- 
pes; il  marchait  environné  des  enseignes  romaines 
enlevées  sur  les  cohortes,  pour  frapper  les  siens 
parle  spectacle  de  leur  gloire  récente,  et  l'ennemi 
par  le  souvenir  de  sa  défaîte.  Derrière  le  Corps 
de  bataille  il  fit  ranger  sa  mère,  ses  sœurs,  et  toute 
la  foule  des  femmes  et  des  enfans,  comme  un  ai- 
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^*    guillon  de  plus  à  la  victoire  et  une  honte  de  plus 
contre  la  fuite  *. 

Le  chant  des  guerriers,  les  hurlemens  des 
femmes ,  donnèrent  le  signal  du  combat  ;  un  se- 
cond cri ,  mais  plus  ifaible ,  partit  des  légions  enne- 
mies et  décela  le  découragement  et  l'effroi  ;  car  leur 
aile  gauche  venait  d'être  mise  à  nu  par  la  désertion 
de  la  cavalerie  bâta ve,  qui  s'était  tournée  aussitôt 
contre  elles.  Malgré  ce  revers  le  soldat  légionaire 
gardait  ses  armes  et  son  rang;  mais  les  auxiliaires 
ubiens  et  trévires ,  se  débandant  avant  le  premier 
choc,  se  dispersèrent  dans  la  campagne.  Ce  fut  à 
eux  que  s'attachèrent  les  Germains ,  ce  qui  donna 
le  temps  aux  légions  de  repasser  le  Rhin,  et  de  ga- 
gner un  de  leurs  forts  appelé  Fetera-Castra  *,  c'est- 
à-dire  le  Vieux-Camp;  poste  important ,  qui  faisait 
partie  de  la  ligne  de  châteaux  bâtie  autrefois  par 
Auguste.  Civilis  venait  de  remporter  une  victoire 
sur  ses  ennemis  ;  il  lui  restait  à  se  défaire  d'un  ri- 
val. Le  préfet  de  la  cavalerie  batave  qui  avait  trahi 
les  Romains ,  Claudius  Labéo ,  le  traversait  dans 
ses  plans  ;  il  existait  entre  eux  d'anciennes  que- 
relles: tous  les  deux,  dans  leur  nation,  étaient  chefs 
de  factions  opposées.  Civilis  craignait,  en  le  fai- 

I .  Matrem  suam  sororesque ,  simul  omaîum  conjuges  parvosque 
liberosy  consistere  à  tergo  jubet;  hortamenta  TÎctoriae  vel  pulsis 
pudorem.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  18. 

a.  Aujourd'hui  Santeo  daos  le  duché  de  Cièves, 


PARTIE   III,   CHAPITRE   IV.  ^2Q 

sant  mourir,  de  se  rendre  odieux  par  un  assassi-    ^ 
nat,  et  en  le  gardant  avec  lui  d'entretenir  un  fer* 
,  ment  de  discorde  dans  son  armée  ;  il  prit  le  parti 
de  le  reléguer  au-delà  du  Rhin ,  sur  le  territoire 
des  Frises  \ 

Cependant  les  huit  cohortes  bataves  attachées 
anciennement  à  la  quatorzième  légion ,  renvoyées 
par  Yitellius  d'Italie  à  Moguntiacum,dans  la  pro- 
vince germanique  supérieure,  avaient  été  de  nou- 
veau rappelées  par  l'empereur  au-delà  des  Alpes  : 
elles  étaient  en  pleine  marche  lorsqu'un  courrier 
dépêché  par  Civilis  les  atteignit;  le  chef  insurgé 
leur  annonçait  sa  nouvelle  victoire,  et  n'épargnait 
ni  exhortations,  ni  promesses.  Leur  résolution  fut 
tout  d'un  coup  prise  d'embrasser  la  cause  com- 
mune de  tous  les  Bataves ,  et  elles  revinrent  sur 
leurs  pas.  Néanmoins  comme  elles  se  trouvaient  en? 
vironnées  de  forces  romaines  considérables ,  elles 
crurent  devoir  prendre  un  prétexte,  et  réclamèrent 
avec  hauteur  du  lieutenant  impérial  la  gratifica- 
tion, la  double  solde ,  et  l'augmentation  de  cava- 
lerie ,  qui  leur  avaient  été  promises  par  Vitellius  : 
«  A  ce  prix  seul,  dirent-elles,  nous  passerons  en 
«Italie.»  Hordéonius  leur  accorda  une  partie  de 
leurs  demandes  s'imaginant  les  calmer,  mais  il  ne^ 
fit  que  les  rendre  plus  intraitables  et  plus  opi- 

I.  Tacit.  Hist  1.  iv,c.  i8. 
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6ft«>  niâtres  sur  ce  qu'elles  savaient  qu'il  leur  refuse- 
rait.  Enfin  méprisant  ses  protestations  et  ses  me« 
Baces^  elles  se  mirent  en  route  pour  la  Germanie 
inférieure,  dédaraut  hautement  quelleâ  aUsôaDit 
joindre  Civilis.  A  cet  acte  de  révolte,  Hoydaaaius 
Fàsaemklant  les  tribuns  et  les  ceuturîons  de  son 
arôxée,  eut  l'idée  un  moment  de  réprinoer  par  la 
force  la  désobéissance  des  Bataves^  Puis^  cédiant  à 
sa  pusillanimité  naturelle  et  aux  terreurs  de  sûO 
conseil ,  que  remplissaient  de  perplexités  les  dis* 
positions  équivoques  des  Gaulois,  il  fésdUI  de 
rester  dans  son  camp.  Il  s'en  repentit  ensuite;  et 
sur  les  reproches  de  ceux  même  qui  avaieat  donn^ 
le;  conseil,  il  sembla  vouloir  sortir.  Il  écrivit  à  Hé- 
rennius  Gallus ,  lieutenant  de  la  première  légioa, 
q«i  campait  à  Bonn ,  de  fermer  le  passage  aux  Bar 
taves  ;  qu'il  allait  les  poursuivre  avec  toute»  ses 
forces.  Et  en  efjfet  ils  étaient  perdus  ^  ai  Hor* 
déonius.  et  Gallus,  marchant  cfaacuA  die  leui 
coté,  les  eussjent  enveloppés ;^ mais,  revenamtidi 
timidité  naturelle ,  le  lieutenant  impérial  changea 
une  troisième  fois  d'avis,  et  envoya  cootre-cwpdri 
à  Gallus  \ 

Pendant  ce  temps  les  cohortes  bataves  appro- 
chaient de  Bonn;  comme  elles  croyaient  nécessaire 
encore  de  dissimuler ,  elles  se  firent  précéder  par 

I.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  19. 
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un  député  chargé  de  dire  à  Héremùus  :  «  qu'il  ^ 
u  était  loin  de  leur  pensée  de  vouloir  faire  la 
«  guerre  aux  Romains,  pour  qui  ils  l'avaient  faite 
«  si  long-teoips  ;  que  y  lasses  d'un  service  long  ^ 
a  iafruQtueu3( ,  elles  cherchaient  Ifux  patrie  ôt  da 
«repos:  que  si  elles  ne  trouvaient  point  d'ob-^ 
9  atacle ,  elles  passeraient  aans  commettre  aucune 
K  hostilité  ;  mais  que  si  on  leui*  opposait  les  ar** 
9  mes  y  elles  avaient  aussi  du  fer  pour  s'ouvrir  un 
n  chesiin  \  n  Gallus  balançait  :  ses  soldats  Ten- 
hardirent  à  tenter  la  fortune.  Il  avait  avec  lui 
trois  mille  légionaires  ^  lui  corps  de  Belges  levés 
tumultuanremeut,  et  un  grand  nombre  de  paysans 
et  de  vivandiers  arméa,  troupe  insolente  avant  le 
péril,  lâche  dans  le  combat  :  ils  sortent  impétueu- 
sement par  toutes  les  port^  afin  de  cerner  les 
Batavçs^^  inférieurs  en  nombre.  Ceux  -  ci ,  vieu? 
guerriers,  $e  forn^ent  en  ép£|is  bataillon ,  serrent 
les  r^mgs  >  font  face  de  tous  cotés  :  et  bientôt  ils 
unirent  enfoncé  L'armée  ennemie  qui  ^'était  éteur 
due  ^  front ,  et  n'avait  point  de  profondeur.  Les 
Belg^  lâchent  pied,  la  légion  recule  et  regagne 
en  désordre  ses  retranchemens.  Là  se  &it  le  plus 
grand  carnage  :  les  tas  de  morts  s'accumulent  dans 
le  fossé ,  et  ils  ne  périssaient  pas  seulement  par 

I.  Sîn  arma  occurrant ,  ferro  viara   iaveolorûs.  Tacit  I£sl. 

l.IV,  C,  20, 
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«9*  le  fer  des  Bataves ,  mais  ils  s'étouffaient  en  tom- 
bant les  uns  sur  les  autres,  ou  se  perçaient  de  leurs 
propres  armes.  Les  vainqueurs ,  évitant  la  colonie 
Âgrippinienne  qui  se  trouvait  sur  la  route ,  con- 
tinuèrent tranquillement  leur  marche.  Us  s'ex- 
cusaient du  coiûbat  de  Bonn  sur  l'injustice  des 
Romains,  qui,  disaient-ils,  leur  refusant  la  paix, 
les  avaient  mis  dans  la  nécessité  de  se  défendre 
par  la  guerre.  Us  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  Civilis  '. 
Par  la  jonction  de  ces  vieilles  cohortes,  le 
chef  batave  se  voyait  une  armée  régulière  ;  toute- 
fois encore  incertain,  réfléchissant  sur  la  puis- 
sance romaine,  il  se  borna  à  faire  reconnaître 
Yespasien  par  toutes  ses  troupes  ;  il  députa  aussi 
vers  les  deux  légions  retirées  à  Vétéra ,  leur  de- 
mandant un  serment  pareil.  U  reçut  pour  ré- 
ponse, ce  que  les  Romains  ne  prenaient  pas  con- 
«  seil  d'un  traître  et  d'un  ennemi;  qu'ils  avaient 
«  pour  empereur  Yitellius  ;  qu'ils  combattraient 
«  pour  lui  jusqu'au  dernier  soupir  ;  qu'il  a»* 
«  venait  mal  à  un  Batave  déserteur  de  s'ériger  «i 
a  arbitre  de  l'empire  de  Rome  ;  qu'il  n'avait  à  es- 
«c  pérer  de  son  crime  qu'un  juste  châtiment  *.  » 

1.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  lo. 

2.  Ësse  sibi  ViteUium  principem,  pro  quo  fidem  et  arma  usqaè 
ad  supremum  spiritum  retenturos  :  proindè  perfuga  Batavusarbi- 
trum  rerum  RomaDarum  ne  ageret^.sed  méritas  sceleris  pcenas 
expectaret.  Tacit.  Hist.  l.  iv,  c.  ai. 
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Ces  paroles  rapportées  à  Civilis  l'enflamnièreut  6g. 
de  courroux  :  il  se  mit  aussitôt  en  marche  avec 
tous  ses  Bataves,  soutenus  des  secours  envoyés 
par  les  Bructères  et  les  Tencthères  ;  et  il  dépécha 
courriers  sur  courriers  en  Germanie  invitant  les 
peuples  en  masse  à  venir  partager  avec  lui  la 
gloire  et  le  butin. 

Pour  soutenir  un  choc  si  menaçant,  les  lieu- 
tenans  des  deux  légions  de  Vétérà,  Mummius  Lu- 
percus  et  Numisius  Rufus  en  firent  réparer  à  la 
hâte  les  retranchemens.  Une  espèce  de  ville,  qui  y* 
à  l'abri  d'une  longue  paix,  s'était  formée  nonloia 
du  camp ,  fut  démolie ,  de  peur  que  l'ennemi  ne 
s  y  logeât.  Mais  les  généraux ,  négligeant  le  soin 
des  approvisionnemens ,  permirent  aux  soldats 
de  piller  les  environs  ;  et  ce  qui  eût  pu  pourvoir 
aux  besoins  de  plusieurs  mois  suffit,  à  peine  au 
gaspillage  de  quelques  jours. 
.  Sur  ces  entrefaites  Civilis  arriva,  occupant  le  cen«- 
tre  de  son  armée  avec  l'élite  des  Bataves  :  les  troupes 
germaines  couvraient  la  rive  du  Rhin  au-dessus  et 
au-dessous  du  camp  ;  la  cavalerie  se  déploya  et 
battit  au  loin  la  plaine;  tandis  que  les  vaisseaux 
remontaient  le  fleuve.  Ici  flottaient  les  enseignes 
romaines  des  vieilles  cohortes  bataves;  là  on  aper- 
cevait les  étendards  germaniques  et  les  simulacres 
d'animaux  sauvages,  tirés  pour  la  guerre  du  fond 
des  forêts  consacrées.  Ce  mélange  de  drapeaux,  * 
ToM.  Tii.  a8 
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qui  prétentait  aux  yeux  l'aspect  d'une  guerre 
k  la  fois  civile  et  étrangère,  frappa  doulowrase^ 
me»!  les  assiégés  '.  Une  partie  du  camp  s'i^evaît 
sur  uiie  colline  en  pente  douce ,  le  reste  gisaHl 
dans  uae  plaine  unie.  Avec  ce  camp,  Auguste fi^é^ 
lait  flatté  auti^ois  dr'arrêter  el  de  bloquer  tes 
Germains ,  et  jamais  il  ne  se  fût  imag^ué  qttSm 
jour  ils  seraient  les  premiers  à  venir  j  bloquer 
les  l^ons  de  Rome  ;  c'est  pourquoi  il  n'avait  pris 
aucune  peine  ni  pour  bien  choisir  Femplaceraenti 
ni  pour  le  bien  fortifijBr.  Les  Bataves  et  le»  peupla 
d^au-delà  du  Rhin  prirent  chacun  un  poste  se** 
pat*é ,  afin  que  leut  valeur,  se  déployant  à  part, 
en  fût  plus  au  grand  jour.  D'abord  ils  attaquéfeat 
de  loin,  puis  voyant  que  leurs  traits  allaient  moo^ 
rir  en  pure  perte  sur  les  tours  et  les  créneatlx 
des  murailles,  tandis  que  d'en  haut  de  simples 
pierres  les  blessaient ,  ils  montèrent  au  rempart 
avec  des  oria  et  une  impétuosité  terribles;  la  plu- 
part sur  des  échelles,  d'autre»  sur  les  boodbE^ 
de  leurs  compagnons  réunis  en  tortue.  Quek|ue^ 
uns  déjà  atteignaient  le  faite ,  lorsque  les  RomaîBS 
\m  heurtant  avec  l'épée  et  le  bouclier  j  les  préci- 
pitèrent en  bas ,  où  une  grêle  de  pieux  et  de  jave- 

I.  Hiûc  veteranornm  cohortium  sigoa,  îii4è  depronipl»  sUv» 
lucisque  ferarum  imagines ,  ut  cuique  geati  inire  pnelium  mos  est^ 
mixtâ  belli  civilis  éxternique  facie  obstupefecerant  obsessos.  Tacil. 
Hist.  1.  iT|  c.  aa. 
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lots  achevèrent  de  les  écraser  :  ils  ne  se  découra-  ^; 
gèrent  pourtant  pas  ;  la  honte  de  reculer  et  la  soif 
du  butin  les  ramenèrent  une  seconde  fois  à  la 
charge.  Ils  voulurent  aussi  employer  des  machines, , 
chose  toute  nouvelle  pour  eux;  les  déserteurs  e€ 
les  prisonniers  romains  furent  leurs  ingénieurs%elî 
leur  apprirent  à  construire  avec  des  poutres  liées 
ensemble  une  sorte  de  pont  auquel  ils  attachèrent 
des  roues  pour  le  faire  avancer;  les  soldats  montés 
dessus  combattaient  contre  les  assiégés,  tandis 
que. leurs  camarades  travaillaient  à  saper  la  mu*" 
raille,  mais  les  quartiers  de  roches  lancés  par 
le>s  balistes  romaines  eurent  bientôt  enfoncé  ces 
grossiers  ouvrages  ;  et  comme  ils  préparaient  des 
claies  et  des  mantelets ,  les  machines  du  camp  vo« 
mirent  de  toutes  parts  des  javelines  enflammées;  et 
les  assaillans  se  trouvèrent  eux-mêmes  enveloppés 
pacune  pluie  de  feu.  Enfin,  renonçant  à  la  force, 
ils  se  décidèrent  à  attendre  leur  succès  du  temps , 
n'ignorant  pas  d'ailleurs  que  la  place  n'avait  de 
vivres  que  pour  peu  de  jours,  et  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  bouches  inutiles. 

Le  lieutenant  Hordéonius ,  sur  la  nouvelle  du 
siège  de  Vétéra ,  envoya  de  toutes  parts  dans 
les  Gaules  rassembler  des  recrues ,  et  détachant 


T.  Machinas  etiam ,  insolitum  sibi. . .  perfugse  captivlque  doce- 
bant  stniere.  T^tt.  Hist.  lîb.  iv,  c.  aS. 
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^9'    Télite  de  ses  légionaires  sous  Dillius  Voculà  y  lieu- 
tenant de  la  dix-huitième  légion  ^  il  lui  commanda 
de  prendre  le  long  du  Rhin  et  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  secourir  Mummius.  Quant 
à  lui,  toujours  timide  et  incertain ,  il  restait  dans 
l'inaction,  ce  qui  indignait  ses  soldats.  Déjà  ils  ne 
se  cachaient  plus;  on  les  entendait  dire  publique* 
ment  a  qu'on  n'ignorait  pas  qui  avait  laissé  échap- 
a  per  de  Moguntiacum  les  cohortes  bataves  ^  fermé 
«c  les  yeux  sur  les  entreprises  de  Civilis  ^  sollicifé 
a  l'invasion  des  Germains;  qu'Antonius  Primus 
a  n'avait  pas  plus  contribué  qu'Hordéonius  aiix 
«  succèsdeVespasien;  que  des  guerres  et  des  haines 
«  ouvertes  qu'on  repoussait  ouvertement  étaient 
a  cent  fois  préférables  à  la  fraude  et  à  l'artifice 
«qui,  se  cachant  dans  l'ombre,  portaient  des 
a  coups  bien  plus  sûrs  ;  que  le  soldat  avait  deux 
«ennemis,  Civilis,  sur  le  chanip  de  bataille,  et 
«  Hordéonius  ordonnant  de  sa  chambre  et  de  son 
«  lit  tout  ce  qui  convenait  à  Civilis.  Pourquoij.s'é- 
«  criaient  alors  les  plus  emportés,  pourquoi  souf- 
a  frir  qu'un  seul  homme  vieux  et  infirme  dispose 
«  des  bras  et  des  armes  de  tant  de  braves  gens?  Ne 
«  vaut-il  pas  mieux,  par  la  mort  du  traître,  soustraire 
«  notre  fortune  et  notre  valeur  à  une  influence  qui 
«  nous  perd  ?  »  Tels  étaient  les  discours  par  les- 
quels ils  s^excitaient  entre  eux ,  lorsqu'une  lettre 
de  Vespasien  vint  ajouter  à  leurs  emportemens. 


i? 
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Hûrdoonius,  dans  l'impossibilité  d'en  faire  mys* 
tère,  la  lut  publiquement  aux  soldats ,  et  il  en* 
voya  pieds  et  poings  liés  à  Yitellius  ceux  qui  la 
lui  avaient  apportée. 

Ayant  un  peu  calmé  les  esprits ,  il  se  mit  en 
ix)ute  pour  Bonn  sur  les  pas  de  Voeu  la.  Il  y  trouva 
les  soldats  de  la  première  légion  encore  plus  cour- 
l'OQcés  contre  lui  que  sa  propre  armée,  ils  l'accu 
fiaient  de  leur  défaite  récente.  «  C'était  par  son 
«ordre,  disaient-ils,  qu'ils  avaient  marché  contre 
«les  Batave»,-  sur  la  promesse  que  ses  légions 
«à  lai  partiraient  de  Moguntiacum;  c'était  par 
^  sa  trahison  qu'ils  avaient  été  taillés  en  pièces , 

*  les  secours   n'étant   point  arrivés  ;  il    laissait 

*  ignorer   leur  situation  aux  autres  armées;   fl 
•la  cachait  à  leur  empereur,  tandis  que,  avec 

*  le  concours  de  tant  de  province^,  il  eût  été  si 
^&cile  d'étouffer  un  mal  qui  ne  faisait  que  de 

• 

*  naître.  »  Hordéonius  lut  devant  toutes  les  lé- 
gions réunies  les  copies  des  lettres   qu'il  avait 
écrites  dans  les  Gaules ,  en  Espagne  et  en  Breta- 
gne ,  pour  demander  assistance  ,  et  il  établit , 
par  nne  condescendance  impolitique,  que  les 
dépêches  seraient  remises  désormais  aux  porte* 
aigles  des  légions ,  par  qui  les  soldats  en  pren- 
draient lecture  avant  les  généraux.  Il  fit  alors 
niettreaiix  fers  un  des  séditieux,  non  qu'il  n'y 
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^  eût  qu'un  seul  coupable ,  mais  pour  donner  preuve 
de  quelque  autorité.  L'armée  ensuite  marcha  de 
Bonn  vers  la  colonie  agrippinienn^ ,  où  arrivaient 
de  tous  côtés  des  renforts  de  la  Gaule  septeo** 
trionale,  toujours  attachée  à  Yitellius  \  Cepen- 
dant ,  l'esprit  de  révolte  n'était  point  étouffé  dans 
les  légions,  et  la  punition  d'un  seul  homme  ne 
produisait  aucune  terreur  ;  au  contraire,  ce  soldat 
mis  aux  fers  était  le  premier  à  charger  le  lieutenant 
impérial  comme  son  complice  :  il  se  disait  l'agent 
d'Hordéonius  et  de  Civilisa  et  c'était,  affîrmait-il, 
pour  ensevelir  dans  l'ombre  la  vérité ,  qu'on  vou- 
lait le  perdre.  Yocula,  dans  cet  instant  critique  » 
déploya  une  fermeté  admirable;  montant  sur  son 
tribunal ,  il  fit  saisir  et  supplicier  le  soldat ,  mjdgré 
U  violence  de  ses  cris  ;  les  séditieux  intimidés  se 
turent;  et  Yoçula  fut  récompensé  de  son  courage 
par  l'estime  générale.  Sur  les  instances  de  toute 
l'armée,  qui  le  demanda  pour  chef,  Hordéonius 
lui  remit  le  commandement 

Mais,  outre  ce  levain  de  discorde,  mille  causes 
ulcéraient  les  esprits  ;  le  manque  de  vivres ,  et  la 
$p)de  qui  n'était  point  payée;  les  provinces  éloi- 
gnées des  Gaules ,  qui  refusaient  le  tribut  et  l'en- 


1.  Adfluentibus  auxtiîis  Gallorum  ,  qui  primo  rem  romanam 
enÎYe  juvabaBt.  Tacit.  Hi3tr  1*  iv,  c.  a5. 
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fpi^^uX  '  ;  une  ^éscheri^se  inouïe  q^ii  perpH^H^it  ^ 
«peine  au  Hhin  de  porter  des  bataw?;}  k  difE** 
culte  d'approvisionner  les  camps;  enfin  lespdM^ 
«d'auniliaires  belges  qu'il  avait  fallu  diâpodsr  tout 
M  hng  du  fleuve ,  pour  ea  défendre  les  gués,  m 
^tii  dîoiinuait  encore  les  aubiistanoes  eb  multi*^ 
]^ftt  les. consomma teuri.  Ces  esprits  Mperati* 
Hem  attachaient  d'ailleurs  des  idées  siniatres  à  la 
lécberesse  qui  tarissait  les  eaux,  comme  $i  lei 
âouyes  mém^ ,  ces  vieilles  barrières  de  l'empire  ^ 
CMomençaieQt  aussi  k  l'abaqdonner  \ 

Cep<9ndant  ils  continuèrent  leur  ..rOute  vert 

Vétéra;  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Nov^dûnol'i 

il^  rallièrent  la  seizième,  et  Herenniua  Qalluii, 

lifiutenant  de  cette  légion ,  fut  associé  k  Yocula 

dtos  le  commandement  général.  Us  se   tix)ii<r 

voient  alors  très  près  de  l'ennemi  ;  mais  n'osanl 

fHH^t  iparpber  droit  à  lui,  ils  campèrent  daofl  uii 

Ueiidpppé  Gelduba^  lii,  les  deu^ip  chef)  s'atia?* 

4lir^)H  à  raffermir  le  cquriige  du  soldat  et  à  l'e^* 

diirinr  à  la  fatigue;  et  afin  de  l'animer  encore  par 

Faj^t  du  butin  9  Yocula  mena  une  partie  de 

Vannée  aux  environs,  sur  le  territoire  des  (rO?- 

*  ■     ■       . 

i»  Delectum  tributaqueGalliœ  aspemantes.TacîL  H)$t  1.  zvy  c.  96. 
3.  Tanquam  nus  ainnes  quoque ,  et  vetera  imperii  munimentt 
^fsererent.  Tacit.  Ibîd. 
5'  A4ijoQrd*hui  Nuys. 
4-  inioQrd'hm  Gclk. 
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^.  geriies,quiétaient  entrés  dans  l'alUance  deCiviUs; 
le  reste  demeura  dans  le  camp  sous  les  ordres  de 
Gallus. 

Par  hasard ,  un  navire  chargé  de  blé  s'était  en- 
gravé  noil  loin  du  camp  :  les  Germains  travail- 
laient à  le  tirer  de  leur  coté  y  Gallus  ne  le  voulat 
pas  soufirir ,  et  il  détacha  une  cohorte.  Les  Ger- 
mains renforcèrent  aussi  leur  détachement ,  et  in- 
sensiblement  de  nouvelles  troupes  se  joignant 
aux  premières ,  on  en  vint  à  une  bataille ,  et  les 
Germains,  après  un  grand  carnagedes  légions,' en- 
levèrent le  navire.  Alors  les  vaincus,  suivant  leur 
habitude,  accusèrent  non  leur  propre  lâcheté, 
mais  la  perfidie  du  commandant  :  ils  l^arrachent 
de  sa  tente,  ils  mettent  ses  vétemens  en  pièces; 
ils  l'accablent  de  coups,  ils  le  somment  de  décla- 
rer ses  complices  et  le  prix  auquel  il  a  vendu 
l'armée.  Leur fureur  contre  Hordéonius  se  réveille 
alors.  Ils  le  nomment  l'auteur  du  crime  ;  l'autre 
n'en  est  que  l'instrument  :  enfin,  épouvanté-de 
toutes  les  menaces  qu'on  faisait  de  le  tuer,  Gallus 
en  vint  à  reprocher  lui-même  de  la  trahison  à 
Hordéonius.  Gallus,  jeté  en  prison ,  n'en  sortît 
qu'à  l'arrivée  de  Vocula.  Celui-ci ,  dès  le  lende- 
main,eut assez  d'autorité  pour  faire  mettre  à  mort 
les  provocateurs  de  la  sédition ,  tant  cette  armée 
offrait  un  contraste  bizarre  de  soumission  et  de 
licence  !  Le  simple  soldat  était  dévoué  à  Vitellius; 
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tout  ce  qui  avait  un  grade  penchait  pour  Yespa*  eg. 
sien  :  de  là  cette  alternative  de  crimes  et  de  sup- 
plices ,.  et  ce  mélange  de  fureur  et  d'obéissance  '. 
*La  puissance  du  chef  batave  prenait  un  ac* 
croissement  immense  par  l'adjonction  de  la  Ger< 
manie  tout  entière ,  et  il  employa  ses  nouveaux 
alliés  à  faire  des  courses  sur  les  terres  des  Belges, 
amis  de  Rome*  Les  uns  eurent  ordre  de  tomber 
sui*  les  Ubes  e^sur  les  Trévires  ;  les  autres,  de  pas*? 
ser  la. Meuse  et  d'aller  désoler  les  Menapes,  les 
Morins,  et  toute  cette  frontière  de  la  Gaule.  Les 
Germains  traitèrent  avec  le  plus  d'animosité  et 
de  barbarie  la  nation  ubienne,  parce  que,  ger- 
maine d'origine ,  elle  avait  abjuré  sa  patrie  au 
point  d'adopter  le  nom  romain  de  Colonie  d'A^. 
grippine  :  ses  cohortes  furent  taillées  en  pi<^QS , 
dans  le  bourg  de  Marcodurum  '.  £a  revanche ,  les 
Ubes  n'eurent  point  de  repos  qu'ils  n'eussent 
pil|éà  leur  tour  la  Germanie;  heureux  d'abord , 
ib'finirent  par  être  enveloppés  et  défaits  :  en  gé- 
néral, dans,  toute,  cette  guerre,  leur  fortune  ne  rér 
pondit  pas  à  leur  dévouement  pour  Rome.  Plus 
fort  par  l'affaiblissement  des  Âgrippiniens,  et  plu$ 
entoeprenant  par  le  succès ,  Civilis  reprit  le  des* 
sein  d'attaquer  de  vive  force  Vétéra,  qu'il  bloquait 


I.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  37. 

3.  Duren ,  dans  le  daché  de  Julien. 
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«^  toujours.  U  arait  eu  soin  de  douUer  les  gar<Us  i 
afin  qu'il  ne  se  glissât.  <bns  le  camp  pomain  im* 
cun  avis  secret  du  secours  qui  était  4éîfii  h  proche» 
Pour  i'assaut  qu'il  méditait,  il  charge  les  Bat^^es 
de  la  conduite  dea  machines  et  des  travaux  i^t 
les  Germains  de  Faitaque  des  retrai|cheip)eilS( 
quoique  repoussé  d'abord  ^  il  recopamei^fj^  le 
combat ,  ayant  assez  de  troupes  pour  en  sacrifier^ 
La  nuit  même  ne  le  fit  point  cesser. 

Les  soldais  de  Giviiis  avaient  allumé  de  gnaaà 
fieux  y  autour  desquels  ils  mangeaient  tous  ensuis* 
ble  9  et  à  mesure  que  le  rin  les  édiauffait  ils  s$ 
portaient  au  combat  arec  une  témérité  foUe^  cv 
leurs  traits  dans  If  obscurité  étaient  perdus:  aa 
contraire  les  Romains,  qui  les  déconyraieilt  eq 
plein  9  ckoisissàient  ,^  pour  les  frapper,  ou  lés  plm 
braves  ou  ceux  qui  portaient  les  signes  distinctcCi 
A\m  haut  grade.  Ctvilis  s'en  aperçiit^  et  fit  étsii»' 
dre  les  feuic,  afin  que  tout  fut  livré  à  fat  oonlii'^ 
sion  de  la  nuit*.  Cç  ne  fut  dès  ^  lors  qu'wii.tiit 
milite  coafus  et  effrayant  i  on  ne  voyait  ni  k 
frapper  ni  à  parer.  Là  d'où  partait  un  <»iy  oq 
se  tournôit ,  on  dirigeait  son  arc  ;  la  valetfr  m 

V  servait  plus,  te  sort  mêlait  tout^  et  souveirit'ks 
plus  braves  périssaient  par  la  main  des  lâches.  :Le8 


I.  Restincto  igné,  mîscere  cuncta  tenèbins  eiarmll  jubel.  Tacit 
Hisl.  l.  IV,  c.  ag. 
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Bataves  iiiontrai5ent  une  fureur  aveugle;  le  soldat  ^ 
romain ,  mieux  instruit  du  péril ,  jetait  des  pieu:t 
ferrés ,  de  gros  quartiers  de  roche  y  et  point  au 
hasard  ;  lorsque  le  l>ruit  des  sapeurs ,  ou  les 
échelles  qu'on  plantait  ^  l'avertissaient  de  la  pré- 
sence de  Tennemi ,  il  le  renversait  avec  le  bou^ 
idier,  il  le  suivait  avec  le  javelot  :  plusieurs,  qui 
étaient  parvenus  sur  la  muraille,  furent  percés  à 
coups  de  poignarda  Ces  traivaux  ayant  ainsi  rempli 
toute  la  nuit  i  le  jour  ouvrit  qne  nouvelle  scène 
de  combats. 

Les  Bataves  avaient  élevé  une  tour  à  deux  éta* 
ges;  mais  comme  ils  l'approchaient  de  la  porr^ 
prétorienne  (c'était  l'endroit  le  plus-aocessible),  les 
légioùaires  firent  jouer  des  pièces  de  bois  énor* 
mes,  et  lancèrent  des  poutres  qui  la  mirent  en 
débris  :  tous  ceux  des  assiégeans  qui  se  trouvaient 
haut  furent  écrasés  ;  et ,  dans  ce  moment  de  désr 
ordre  ime  sortie  brusque  eut  un  plein  succès. 
Les'iégions  surpassaiient  de  beaucoup  les  Bataves 
en  art  et  en  habileté  ;  elles  leur  opposaient  des 
machines  en  bien  plus  grand  noifpbre.  Une  entre 
autres  intimida  singulièrement  les  assiégeans; 
c'était  une  bascule  légèrement  suspendue  et  très*  'i,ç 
mouvante,  qui,  en  s'abaissaiit  subitement ,  saisis*» 
sait  à  leur  vue  un  ou  plusieurs  des. leurs,  les  en- 
levait en  Tair,  et,  en  retombant  de  l'autre  côté,  les 
renversait  dans  le  camp.  Civilis,  désespérant  de 
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<9«  forcer  la  place ,  reprit  le  blocus  ;  redoublant  d'ail- 
leurs les  négociations  et  les  promesses  pour  ébran- 
ler la  foi  des  légions. 

Tandis  que  Civilis  couvrait  ainsi  du  nom  de 
Yespasien  une  guerre  qui  avait  pour  but  la  déli- 
vrance de  son  pays ,  la  cause  de  Yespasien  triom- 
phait de  l'autre  côté  des  Alpes.  Autonius  Primus 
avait  écrasé  les  Vitelliens  sous  les  murs .  de  Cré- 
mone,  dans  deux  batailles  décisives;  et  la  haute 
Italie,  ainsi  que  la  Gaule  narbonnaise,  avaient 
aussitôt  reconnu  le  nouvel  empereur.  L'Ëdnen 
Julius  Calénus,  et  le  Trévire  Alpinus  MoiitaDus, 
préfet  de  cohorte,  qui  avaient  assisté  aux  coro]>ats 
de  Crémone  dans  les  rangs  des  vaincus,  furent 
envoyés  par  Primus  aux  armées  germanicpies  pour 
en  annoncer  la  nouvelle  et  en  porter  au  besoin 
témoignage.  Hordéonius,  d'après  les  dépêches  des 
chefs  «victorieux,  commanda  à  ses  troupes  de  prê- 
ter serment  à  Vespasien  :  cet  événement  fit  sur 
les  esprits  des  impressions  diverses.  *  ♦   ' 

Les  auxiliaires  gaulois^  qui  n'avaient  dans  le 
fond  ni  amour  ni  haine  pour  Vitellius,  et  qui  ser- 
vaient sans  affection ,  enchaînés  par  leurs  préfets, 

y.^  prirent  aisément  leur  parti  '  :  les  vieux  légionaires 
balançaient.  Toutefois ,  sur  l'injonction  d'Hordéo- 

I.  Auxilia  è  Gailiâ ,  quis  Dec  amor,  nec  odîii|m  in  partes ,  militia 
sine  affectu,  hortantibus  praefectis,  statim  à  Vitellîo  dèscîscont. 
Tacit.  Hisl.  Uiv,  c.  3i. 
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nius, SUT  les  itttances  des  tribuns,  ils  prononce-  6^. 
rent  le  serment,  mais  d'un  air  et  d'un  cœur  con- 
traints :  ils  répétaient  bien  distinctement  tous  les 
mots  y  excepté  celui  de  Yespasien  ;  alors  ils  hési- 
taient, et  le  murmuraient  tout  bas;  la  plupart 
même  l'omirent  entièrement.  Hordéonius  lut  en- 
suite en  pleine  assemblée  des  lettres  de  Primus  à 
Civilis  ;  elles  irritèrent  les  soupçons  du  soldât , 
parce-  qu'on  semblait  y  traiter  Civilis  en  allié ,  et 
les  légions  en  ennemies.  Ces  nouvelles  ayant  passé 
aussitôt  au  camp  de  Gelduba,  les  soldats  y  dirent 
et  firent  les  mêmes  choses,  et  députèrent  Monta- 
nus  à  Civilis  pour  lui  ordonner,  de  déposer  les 
armes,  et  de  ne  plus  couvrir  les  desseins  d'un  en- 
nemi du  masque  d'un  allié  ;  car  s'il  avait  eu  en  vue 
de  servir  Vespasie», -l'objet  était  rempli, 

Montanusse  rendit  près  de  Civilis,  au  blocus 
de  Yétéra,  et  lui  exposa  l'objet  de  sa  mission.  Ci- 
vilis d'abord  recourut  à  des  réponses  vagues  et 
obsùUfes  ;  mais  ayant  démêlé  dans  le  député  tré- 
vire  une  ame  ferme  et  élevée ,  et  uh  caractère  fait 
pour  les  entreprises  hasardeuses ,  il  s'ouvrit  à  lui 
sans  plus  de  détours.  Après  avoir  commencé  par  des 
plaintes  et-par  l'énumération  de  tout  ce  qu'il  avait  ^  ^ 
couru  de  périls  pendant  vingt^cinq  années,  dans 
les  camps  romains,  «J'ai  recueilli,  dit-il,  un  digne 
a  fruit  de  mes  travaux,  la  mort  pour  mon  frère,  et 
ce  des  fers  pour  moi  !  Penses-tu  que  le  droit  des  na-* 


é 
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cons',  enrôlées  autrefois  par  Galba,  et  depuis  en« 
Yoyées  comme  renfort  aux  légions  de  Germanie, 
arrivèrent  sur  ces  entrefaites  ;  ayant  entendu  le  cri 
des  combattans,  elles  hâtèrent  le  pas,  tombèrent 
par  derrière  et  à  l'improviste  sur  la  troupe  de  Clau- 
dius  Victor,  et  mirent  l'épouvante  dans  ses  rangs; 
les  uns  s'imaginant  que  c'était  le  corps  de  Nove- 
sium,les  autres  celui  de Moguntiacum  qui  accou- 
rait tout  entier.  Cette  erreur  rendit  le  courage  aux 
Romains  ;  ce  quf il  y  avait  de  plus  intrépide  dans 
Finfariterie  batave  fut  écrasé  :  la  cavalerie  germaine 
se  retira  avec  les  enseignes  et  les  prisonniers  qu'on 
avait  enlevés  au  <;omroencement.  Dans  cette  jour- 
née le  nombre  des  morts  fut  plus  considérable  àli, 
côté  des  Romains;  mais  ils  perdirent  leurs  plus 
mauvaises  troupes,  tandis  que  l'élite  des  Bataves 
succomba  *. 

Les  deux  généraux  commirent  la  même  faute;  ils 
s'attirèrent  leur  malheur,  et  manquèrent  à  leur 
fortune.  Civilis,  s'il  eût  porté  au  combat  de  plus 
grandes  masses,  n'eût  jamais  pu  être  enveloppé 
par  les  faibles  cohortes  vasconnes,  et  il  eût  dé- 
truit le  camp  qu'il  avait  forcé.  De  son  côté,  Vo- 
cula  ne  prit  aucun  soin  pour  éA^  informé  de 
l'approche  de  son  ennemi;  ce  qui  fit  qu'à  peine 

I.  Yasconum  leclsà  Galba  cohortes  ac  tùm  accitae.  Tacit.  Hist. 
1.  IV,  c.  33. 

3.  Tacit.  Hist.  1.  iv,l.  cit. 
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sorti  il  fut  battu;  son  peu  de  confiance  dans  le  eg. 
succès  qu'il  venait  de  remporter  lui  fit  perdre  aussi 
plusieurs  jours  avant  de  marcher  sur  Vétéra,  qu'il 
eût  pu  immédiatement  délivrer  du  blocus.  Dans 
l'intervalle,  Civilis  avait  cherché  à  surprendre  les 
assiégés,  en  leur  répétant  qu'ils  étaient  désor- 
mais sans  ressource,  et  qu'une  victoire  éclatante 
avait  couronné  son  entreprise.  Il  faisait  promener 
en  triomphe  autour  des  retranchemens  les  cnsei- 

• 

gnes  enlevées  à  Gelduba,  et  étalait  ses  prisonniers. 
L'un  d'eux,  par  un  courage  héroïque,  osa  élever 
la  voix  et  déclarer  à  ses  compatriotes  la  vérité , 
inalgré  les  menaces  des  Germains,  qui  le  percè- 
rent sur-le-champ  de  mille  coups  :  ce  qui  donna 
plus  de  créance  à  ses  paroles.  D'ailleurs  les  dé- 
vastations et  Fembrasement  des  villages,  qu'on 
voyait  tout  en  feu,  annonçaient  assez  l'approche 
d'une  armée  victorieuse  :  c'était  Votula  et  ses  lé- 
gions. Arrivé  devant  Vétéra,  le  général  romain 
ordonna  de  planter  les  enseignes ,  et  d'établir  un 
fossé  et  un  rempart,  afin  que  les  soldats,  déposant 
leurs  bagages  dans  l'enceinte  du  camp,  combat- 
tissent  plus  librement.  A  cet  ordre  il  s'éleva  des 
raings  un  cri  terrible  contre  le  général  :  les  légio- 
naires  demandaient  le  combat  en  menaçant.  Sans 
prendre  même  le  temps  de  se  ranger  en  bataille, 
tout  en  désordre  et  fatigués,  ils  commencèrent 
l'attaque.  Civilis  n'avait  pas  hésité  à  s'approcher, 
ToM.  III.  29 
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e$.  ne  se  fiant  pas  moins  aux  fautes  de  Tennemi  qu'à 
la  valeur  des  siens.  La  fortune  même  se  déclarait 
pour  lui,  lorsque  les  assiégés,  qui  voyaient  tout 
du  haut  du  rempart ,  sortirent  à  la  fois  par  toutes 
les  portes;  et,  par  hasard,  Givilis  ayant  été  ren- 
versé de  cheval,  on  crut  dans  Tune  et  l'autre  ar*- 
inée  qu'il  était  blessé  ou  mort  :  ce  bruit  inspira 
autant  de  frayeur  aux  Bataves  que  d'ardeur  aux 
Romains,  et  le  siège  fut  levé  \ 

Cependant  Vocula,  au  lieu  de  poursuivre  les 
fugitifs,  augmenta  les  fortifications  de  Tétérai 
comme  si  ce  camp  eût  été  menacé  d'un  çecond 
siège.  Tant  de  victoires  qu'il  gâtait  le  firent  soup- 
çonner de  vouloir  éterniser  la  guerre.  Rien  d? 
fatiguait  autant  les  armées  romaines  que  le  man- 
que de  vivres.  Les  bagages  des  légions  et  la  mui- 
titude'des  vivandiers  et  des  valets,  furent  envoyée 
à  Nove^um ,  d'où  l'on  devait  ramener  par  terre  de^ 
li|lés  ;  car  l'ennemi  était  maître  du  fleuve  :  le  pre- 
mier convoi  passa  tranquillement.  Givilis  ».'ét«it 
pas  encore  remis  de  sa  chute,  lorsqu'il  sut  qu'o9 
en  avait  fait  partir  un  second  pour  le  mépoie  lieU;, 
et  que  les  cohortes  chargées  de  le  protéger  owr- 
^baient  comme  en  pleine  paix,  les  soldats  clairr 
semis  autour  des  enseignes  ;  les  armes  dans  le^ 
chariots,  tous  courant  de  côté  et  d'auti'e;  il  le3 

I.  Taeît,  Hî»t.  1.  ly,  c.  M' 


I 


PARTIE   m  9  CHAPITHB  iV.  4^^ 

attaqya  en  bon  ordre,  après  avoir  £ait  occuper  ^ 
d  avance  les  ponts  et  les  défilés.  On  se  battit  suit 
une  longue  file  et  avec  un  succès  balancé,  jusqu'à 
ce  que  la  nuit  terminât  le  combat.  Les  cohortes 
gagnèrent  Gelduba ,  dont  le  camp  subsistait  en- 
core et  avait  une  petite  garnison.  Tout  faisait  prér 
voir  que  le  retour  serait  très-dangereux  pour  le9 
troupes  romaines,  embarrassées  de  bagages  et  ior 
timidées.  Yocula  se  mit  en  marche  pour  tes  r^ 
joipdre  avec  son  armée ,  qu'il  renforça  de  milif 
liommes  d'élite  pris  dans  la  cinquième  et  dans  Ift 
quinzième  légion ,  lesquelles  avaient  soutenu  le 
siège  de  Vétéra:  soldats  indomptables,  et  ulcéréi 
contre  leurs  généraux*  U  en  partit  plus  que  le  chef 
Qen  avait  commandé;  et  ouvertement,  tout  lelon^ 
de  la  route ,  ils  protestaient  avec  fureur  qu'ils  n'en* 
dureraient  plus  désormais  la  trahison  des  lieute- 
Jums  et  la  famine.  D'un  autre  côté ,  ceux  qui  étaient 
i^tés  dans  Yétéra  criaient  quW  emmenant  ime 
partie  des  légions  on  les  avait  sacrifiés  :  de  là  une 
double  sédition  ;  les  uns  redemandant  le  retour 
ie  Vacula,  les  autres  s'y  opposant  *. 

Qvilis  vint  remettre  le  siège  devant  Vétéra;  Vot 
^la  s'était  retiré  à  Gelduba,  il  passa  ensuite  à  No^ 
vesium.  Civilis  s'empara  de  Gelduba  et  peu  de  temps 
^firès  il  donna  non  loin  de  Novesium  un  combat 

I.  tacit.  Hist.  l.  IV,  c.  35. 
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€9.  de  cavalerie,  où  il  eut  l'avantage.  Mais  ce  n'é^ 
tait  pas  seulement  le  malheur  qui  animait  les 
soldats  romains  à  la  perte  des  généraux,  la 
bonne  fortune  avait  sur  eux  la  même  influence  : 
a  peine  renforcés  par  ce  détachement  de  la  cin? 
quième  et  de  la  quinzième  légion ,  ils  demandè- 
rent la  gratification  promise  par  Yitellius  (  ils  sa- 
vaient que  cet  empereur  avait  envoyé  de  l'aident), 
et  Hordéonius ,  sans  se  faire  trop  presser,  le  dis- 
tribua au  nom  de  Yespasien.  Ce  fut  le  principal 
aliment  de  la  sédition.  S'abandonnant  aux  débau- 
ches et  aux  festins ,  dans  des  conciliabules  noc- 
turnes ,  les  soldats  se  plaignent ,  s'excitent ,  rallu- 
ment leur  ancienne  fureur  contre  Hordéonius  ;  et 
personne  parmi  les  lieutenans  ou  les  tribuns  n'o- 
sant leur  résister  (  car  la  nuit  leur  avait  fait  per- 
dre toute  honte  ) ,  ils  se  précipitent  sur  sa  tente  ^ 
l'arrachent  de  son  lit  et  le  massacrent  \  Ils  réser- 
vaient le  même  sort  àVocula,  si,  déguisé  en  es- 
clave, il  n'eût  profité  de  l'obscurité  pour  se  sauver 
sans  être  reconnu.  Sitôt  que  l'emportement  eut 
fait  place  à  la  peur ,  ils  envoyèrent  des  centurions 
avec  des  lettres  pour  aller  dans  toutes  les  cités 
gauloises  solliciter  des  secours  en  hommes  et  en 
argent. 

Civilis  ne  laissa  pas  à  ces  secours  le  temps  d'ar- 

I.  Effusi  in  luxum  et  epulas,  et  nocturnos  cœtus,  veterem  îa 
Hordeonium  iram  rcnovaot  :  nec  uUo  iegatorum  ^  tribunbrumye 
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river ,  il  parut  à  Timproviste  devant  le  camp.  Ces  ^ 
troupes  sans  chef  coururent  aux  armes  tout  en 
désordre ,  les  je  tèrent  l'instant  d'après,  et  prirent  la 
fuite.  Des  revers  naquit  la  discorde  :  la  quatrième 
et  la  dix-huitième  légion ,  qui  composaient  l'armée 
du  haut  Rhin  y  se  détachèrent  des  autres  pour  for- 
mer un  parti  séparé.  Elles  rétablirent  toutefois 
danli  leur  camp,  ainsi  que  l'armée  du  bias  Rhin, 
les  images  de  Vitellius,  quoique  Vitellius  fût  déjà 
xnort^  et  les  cantons  les  plus  voisins  de  la  Belgique  ^ 
soit  de  gré ,  sôit  de  force ,  imitèrent  leur  exem- 
ple; puis  ces  deux  légions,  changeant  encore  et  se 
repentant;  allèrent  ainsi  que  la  première  trouver 
Vocula ,  le  replacèrent  à  leur  tête,  renouvelèrent 
le  serment  àVespasien,  et  delà  marchèrent  au 
secours  de  Moguntiacum ,  assiégé  par  des  bandes 
de  Germains.  Mais  ces  bandes  pillardes  avaient 
déjà  été  battues  par  les  Trévires ,  aidés  des  postes 
romains  :  les  Trévires,  pour  arrêter  les  incursions 
des  tribus  transrhénanes,  avaient  construit  sur 
leur  frontière  une  muraille  bordée  d  un  retran- 
chement, et  de  là  ils  faisaient  une  guerre  acharnée 
aux  Germains  *. 


obsistere  auso  (  quippè  omnem  pudorem  oox  ademerat  ),  protrac- 
tum  è  cubili  interficîant.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  36. 

I.  Loricam  vallumque  per  unes  suos  Treverî  struxére,  magois- 
que  invicein  rlàdibus  cum  Germanis  certabant.  Tacit.  Hist.  1.  iy, 
c.  37.. 


454  HiSTOmB  DBS  Gàinois. 

T9.  Cependant  le  parti  vitellien  en  Italie  succombait, 
non  sans  une  résistance  vigoureuse  ;  Rome  était  le 
théâtre  de  luttes  sanglantes  ,  pendant  lesquelles 
le  Capitole  fut  incendié ,  et  Primus,  comme  dans 
une  ville  prise  d'assaut,  proclama  Vespaâen  sur 
des  monceaux  de  cadavres.  La  nouvelle  de  ces  ca* 
tastrophes  vint  alimenter  au-delà  des  Alpes  l'agi- 
tation déjà  violente  des  esprits.  Les  anti  -vitelliens 
rappelèrent  avec  une  joie  superstitieuse  le  pro- 
nostic qui  avait  annoncé ,  quelques  mois  aupa- 
ravant, la  chute  prochaine  de  Vitellius,  quand  tm 
coq^tait  venu  s'abattre  sur  sa  tête,  dans  le  forum 
de  Vienne  :  l'origine  de  Primus ,  et  son  surnom 
de  Bec^  paraissaient  mettre  en  pleine  évidence  la 
réalité  du  présage  *.  Mais  ce  qui  produisit  l'im- 
pression la  plus  profonde ,  ce  fut  l'embrasement 
du  Gapitole.  «  Nos  pères,  disait*on,  prirent  jadis  et 
«  brûlèrent  Rome ,  mais  le  Capitole  resta  debout 
«  et  Rome  se  releva  de  ses  cendres  :  aujourd'hui  le 
«  Capitole  et  le  temple  de  Jupiter  ne  sont  plus. 
<c  Cet  événement  n'a  rien  de  fortuit  ;  signe  mani- 
er feste  de  la  colère  divine ,  il  est  le  terme  que  les 
<f  destins  ont  marqué  à  la  puissance  de  Rome  *.  » 
On  vit  alors  de  toutes  parts  les  Druides  sortir  des 
retraites  sauvages  où  la  persécution  de  Claude  les 

I.  Suetoo.  in  Vitell.  ' 

a.  Gapt^m  olîm  à  Gallis  Urbem  ;  sed  intégra  Jotîs  sade,  maosisM 
imperium....  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  54. 
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avait  relégués ,  et  reparaître  en  triomphe  dans  les    70- 
villes ,  avec  les  Bardes ,  les  chants  prophétiques , 
les  immolations  humaines ,  et  l'attirail  ressuscité 
du  vieux  fanatisme.  Donnant  aux  idées  qui  tra- 
vaillaient la  multitude^  Tautorité  de  leur  parole 
infaillible,  ils  annoncèrent  au  nom  du  ciel  <r  que 
«  FEmpire  romain  était  fini;  c^eV Empire  gaulois 
«commençait,  et  que  l'heure  était  venue  où  la 
et  possession  des  choses  humaines  devait  passer 
«aux  nations  transalpines  '.  »  En  même  temps 
que   ces    promesses    d'en   haut   soutenaient  la 
ferveur  des  crpyans  ;  d'autres  bruits  d'une  autre 
nature  venaient  animer  les  hommes  plus  froids 
et  moins  crédules.  On  parlait  d'insurrections  des 
Sarmates  et  des  Daces  contre  les  légions  de  Pan- 
nonie  et  de  Mésie  :  on  en  disait  autant  dé   la 
Bretagne.  On  assurait  aussi  que  les  généraux  des 
troupes  gauloises  alors  en  Italie  avaient  tenu  con- 
seil entre  eux,  et  déclaré  qu'ils  ne  perdraient 
point  de  vue  lés  intérêts  de  leur  patrie ,  si  les 
guerres  domestiques  et  les  bouleversemens  conti- 
nuaient d'affaiblir  l'empire  romain  *.  Les  motifs 


I.  Fatali  niinc  îgne  signum  cœlestîs  ine  datum,  et  possessionem 
l'erttm  bumanarum  Transalpinis  gentibus  portendî ,  âa{>erstitî0ne 
vanâ  DriiidsB  canebant.  Tacit.  Hist.  1.  ly,  c.  $4- 

%.  Pritnores  Galliarum...  pepigisse,  ne  deessent  Ubertali ,  si  po« 
pulum  romanum  continua  bellorum  civîlium  séries  et^interna 
mala  f régissent.  Tacit.  ibid. 


456  HISTOIRE   DES   GAULOIS. 

70*  politiques  agissaient  principalement  sur  les  cités 
de  l'est,  qui  redoutaient  et  s'efforçaient  de  com- 
primer le  fanatisme  populaire  ;  quelques  -  unes 
même,  comme  les  Séquanes,  refusèrent  d'entrer 
dans  aucune  ligue  contre  Rome,  et  contre  l'ordre 
de  choseà  créé  par  la  conquête.  En  revanche ,  les 
peuples  du  nord  et  de  l'ouest  se  précipitèrent 
aveuglément  dans  le  projet  d'un  affranchissement 
politique  et  religieux ,  d'un  retour  complet  à  l'an- 
cienne civilisation  nationale;  ils  rêvèrent  même 
cet  empire  universel  dont  les  prêtres  berçaient 
leur  vanité.  Sans  doute  plusieurs  des  chefs  belges 
nourrissaient  une  arrière-pensée,  et  la  suite  le 
prouva  bien  ;  mais  ils  agirent  d'abord  dans  le  sens 
des  masses ,  dont  ils  feignirent  de  partager  les  es- 
pérances  et  le  but ,  aussi  ce  fut  dans  la  Belgique 
que  la  cause  de  V Empire  gaulois  trouva  le  plus 
d'activité,  de  dévouement  et  de  constance. 

Avant  que  le  massacré  d'Hordéonius  eût  jeté  les 
légions  rhénanes  dans  une  entière  anarchie  ,  les 
Trévires  avaient  montré  en  apparence  beaucoup 
d'attachement  aux  Romains  ;  il  n'avait  rien  trans- 
piré qui  pût  faire  soupçonner  de  leur  part  une 
-  défection.  Hordéonius  mort,  on  vit  aller  et  venir 
de  fréquens  courriers  entre  Civilis  et  Classicus , 
préfet  de  la  cavalerie  trévire  auxiliaire.  Classicus, 
en  naissance  et  en  talens ,  l'emportait  sur  la  plu- 
part des  Belges  ;  son  extraction  était  royales^  et  sa 
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race' illustre  dans  la  paix  comme  dabs  la  guerre;    ;o. 
il  se  vantait  d'être  par  ses  aïeux  Fennemi  du  peu* 
pie  romain  bien  plus  que  son  allié'.  Il  avait  pour 
compagnons  de  guerre  et  pour  confîdens  de  ses 
projets,  Jùlius  Tutor ,  Trévire,  ainsi  que  lui,  et, 
préposé  par  Vitellius  à  la  défense  d'une  partie 
de  la'  rive  du  Rhin ,  et  le  Lingon  Julius  Sabinus. 
Sabinus  ,  naturellement  vain ,  se  repaissait  en- 
core de  la  chimère  d'une  descendance  glorieuse , 
parce  que  sa  bisaïeule  avait  plu  à  Jules  César ,  au 
temps  de  la  guerre  gauloise,  et  que  leur  adul- 
tère avait  fait  du  bruit  ".  Tous  trois  sondèrent  en 
secret  l'esprit  des  troupes  auxiliaires  et  des  peuples 
l)elges  et  germains  des  bords  du  Rhin  ;  et  sitôt 
qu'ils  eurent  lié  à  leurs  projets  plusieurs  chefs  in- 
fluens,  ils  s'assemblèrent  dans  la  colonie  agrip- 
pinienne,  dans  une  maison  particulière,  car  la 
njasse  des  Ubes  était  encore  bien  éloignée  de  pa- 
i"eils  desseins.  Cependant  il  se  trouva  plusieurs 
notables  de  cette  nation  ainsi  que  des  Tungres  ; 
^ais  le  plus  grand  nombre  furent  des  Belges, 
principalement  Trévires  et  Lingons. 

L'assemblée  se  montra  pleine  d'enthousiasme  ; 
od  y  délibéra  peu ,  tant  la  confiance  semblait  fer- 

I.  Ipse  è  majoribus  suis  hostis  populi  romani ,  quàm  socius , 
jactabat.  Tacit.  Ilist.  1.  iv,  c.  55. 

a.  Proaviain  suam  Divo  Julio,  pcr  Gallias  bellanti'i  corpore  atquc 
adukerio  placuisse.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  55. 
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r^'  mement  établie,  tant  d'ailleurs  pressait  la  Béces- 
site  d'agir.  «  Que  tardons-nous?  s'écriait-on  ;  la  rage 
<K  des  discordes  possède  le  peuple  romain  ;  voilà 
ff  ses  légions  massacrées  les  unes  par  les  autres , 
«  ritalie  dévastée,  Rome  prise;  toutes  les  armées 
rt  extérieures  ont  chacune  leur  guerre  qui  les  ab- 
<c  sorbe  :  il  nous  suffit  pour  le  moment  de  gaifder  et 
tf  de  fortifier  les  Alpes.  Notre  liberté  une  fois  eon- 
cc  solidée,  nous  n'aurons  plus  qu'à  fixer  à  notre 
ce  puissance  le  terme  que  nous  voudrons  y  met- 
«  tre  *.  »  Ces  discours  eurent  l'assentiment  géné- 
ral, et  l'assemblée  ne  montra  d'indécision  qu'à 
l'égard  des  légions  du  Rhin.  Plusieurs  opinaient 
pour  s'en  défaire ,  pour  tuer  des  séditieux  perfides, 
souillés  du  sang  de  leurs  généraux  ;  mais  les  raisons 
de  clémence  prévalurent  :  «  En  perdant  l'espoir  du 
«  pardon ,  leur  opiniâtreté ,  pensait-on ,  s'irriterait, 
ce  11  valait  mieux  les  attirer  dans  les  intérêts  de  la 
ce  Gaule;  quand  on  aurait  fait  disparaître  les  corn- 
et mandans,  la  multitude,  liée  par  le  crime  et  par 
«  l'espérance  de  l'impunité ,  céderait  sans  peine.  » 
Tel  fut  le  résultat  de  cette  première  assemblée  : 
les  conjurés  retournèrent  à  leurs  postes  et  conti- 
nuèrent dans  leur  feinte  soumission ,  afinrdc  mient 
surprendre  Vocula.  Toutefois  les  avis  ne  manquè- 


I.  Despecturas  Gailias,  quein  virium  saaruin  termînnrfi  teKnt. 
Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  55. 
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rent  point  à  ce  général  ;  c'était  la  force  pour  repri-    7»- 
mer  qui  lui  manquait ,  avec  des  légions  si  incom* 
piétés  et  si  peu  sûres.  Placé  entre  des  soldats  sus- 
pects et  des  ennemis  cachés,  ce  qu'il  crut  le  plus 
convenable  pour  le  moment, fut  de  se  défendre 
comme  on  l'attaquait.  Dissimulant  donc  aussi ,  il 
se  replia  vers  la  colonie  Agrippine.  Là,  il  vit  ar- 
river Labéo,  qui ,  arrêté  par  Civilis ,  comme  nous 
ïavotis  dit ,  et  envoyé  dans  la  Frise ,  avait  gagné 
ses  gardes ,  et  s'était  sauvé  ;  il  se  faisait  fort , 
moyennant  quelques  troupes  qu'on  lui  fournirait  ^ 
d'aller  chez  les  Bataves,  et  de  ramener  la  majeure 
partie  de  la  nation  à  l'alliance  romaine.  Vocula 
lui  donna  un  très-petit  corps  d'infanterie  et  de 
cavalerie ,  avec  lequel  il  ne  pût  rien  entreprendre 
chez  les  Bataves  même  :  il  séduisit   quelques 
bandes  nerviennes  et  bétasiennes  avec  lesquelles 
il  inquiéta  les  Caninéfates  par  des  incursions  fiir- 
tives,  qui  ne  méritaient  pas  le  nom  de  guerre. 
Pour  Vocula,  entraîné  par  les  insinuations  des 
chefs  gaulois ,  il  marcha  contre  Civilis ,  qui  blo- 
quait toujours  Vétéra  '. 

Il  n'était  pas  loin  de  la  place ,  lorsque  Classicus 
et  Tutor ,  prenant  les  devans ,  sous  prétexte  d'ob- 
server l'ennemi ,  s'abouchèrent  avec  le  chef  ger- 
main; puis,  se  détachant  des  légions,  ils  allèrent 

I.  Tacit.  Hisl.  1.  rv,  c.  56. 
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70.  haine  de  Yespasii^n,  la  crainte  de  ses  venge;ances, 
décidèrent  enfin  les  légions  de  Nov^sium  ;  elles 
promirent  de  prêter  serment  à  Tempire  des  Gaules  9 
et  s'engagèrent  à  tuer  d'abord  ou  k  mettre  aux 
fers  leurs  généraux.  Le  complot  ne  fut  pas  telle* 
ment  secret ,  que  Yocula  ne  le  découvrit  ;  sfi^ 
amis  lui  conseillaient  de  fuir  sans  délai;  mais  lui , 
s'armant  de  résolution,  monta  sur  son  tribunal, 
et  harangua  ainsi  ses  troupes  : 

«  Jamais.,  en  vous  parlant,  je  ne  fus  si  inquiet 
<t  sur  votre  sort ,  ni  si  tranquille  sur  le  mien  :  pour 
m  moi ,  j'apprends ,  sans  regret ,  qiïe  l'on  trame 
«c  ma  perte ,  et ,  au  milieu  de  tant  de  maux  dont 
«  l'ennemi  nous  menace,  j'attends  la  mort  comme 
ce  la  fin  de  mes  misères.  C'est  vous  qui  me  faites 

«fr  tf  honte  et  pitié  :  encore ,  si  l'on  vous  rése;rvait 
«  une  attaque ,  une  bataille  rangée ,  ce  qui  est  le 
«  sort  de  la  gue:  re,  et  le  droit  de  l'ennemi  !  Mais 
€L  non  :  Classici  s  se  flatte  de  vous  armer  contre  le 
«  peuple  romain^  et  il  vous  destine  à  jurer  obéis- 
«  sance  et  fidélité  à  la  Gaule.  £h  quoi  !  si  la  fortune 
ff  et  la  valeur  nous  manquent  pour  le  moment , 
«  les  anciens  exemples  nous  manquent-ils  ;  et  ne 
«  savons-nous  pas  combien  de  fois  les  légions  ro- 
«(  maines  ^nt  ambitionné  la  mort ,  plutôt,  quç 
«  d'abandonner  un  poste  ?  Souvent  nos  alliés  ont 
a  préféré  s'ensevelir  .avec  leurs  femmes  et  leurs 
«  enfans  sous  les  ruines  et  les  cendres  de  leur 
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/K  ville ,  et  cela  sans  autre  récompense  que  Factiou  ;<>• 
iK  même ,  et  qu'on  eu  parlât.  Dans  ce  moment  ea- 
»  core  toutes  les  horreurs  de  la  famine  sont  en- 
tf  rlurées  par  les  assiégés  de  V étéra ,  et  ni  pro- 
jcx  messes  ni  menaces  ne  les  ébranlent;  et  nous^ 
<K  rien  ne  nous  manque  ;  avec  des  armes,  des  hom- 
«mes,  et  d'inatUquables  r^tranchemens ^  nou3 
«  avons  des  vivres  pour  le  siège  même  le  plus 
a  long.  Dernièrement  encore  la  caisse  de  l'armée 
tf  a  suffi  à  C€S  gratifications  extraordinair/ss }  et 
a  que  ce  soit  Yespasien,  que  ce  soit  Vitellius  de 
a  qui  vous  prétendiez  les  tenir ,  au  moins  le^ 
«  tenez-vous  d'un  empereur  et  d'un  Romain.  Qu^ 
«  si,  après  tant  de  guerres  et  de  victoires,  après 
«  les  journées  de  Gelduba,  de  Vétéra,  vous  re- 
ff  doutez  de  combattre  un  ennemi  battu  tant  de 
ic  fois  9  <;'est  une  indignité  sans  doute;  mais  en- 
ce  fin,  nous  avons  des  remparts,  des  murs,  et  la 
oc  ressource  de  traîner  la  guerre ,  en  attendant 
iK  des  renforts  qiie  les  provinces  voisines  nous  en- 
«  voient  de  toutes  parts.  Si  c'est  moi  qui  vousdé- 
«  plais,  il  y  a  d'autres  lieutenans  ^  des  tribuns  , 
«c  tout  au  moins  jun  centurion  ,  tout  au  moins  un 
oc  soldat.  Mais  gardez-vous  d'aller  offrir  au  monde 
<c  entier  le  spectacle  monstrueux  de  Romains  trans- 
ie formés  en  satellites  de  barbares ,  et  marchant 
«r  sous  Civilis  et  sous  Classicus  à  Tinvasion  de  l'Ita- 
«  lie.  Dites  -  mpi  si  les  Gaulois  et  les  Germains 
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70.  «  VOUS  mènent  aux  portes  de  Rome,  ferez- vous 
«  la  guerre  à  votre  patrie  ?  Mon  cœur  frénût  à 
a  ridée  d'un  pareil  attentat.  Vous  serez  donc  les 
«  sentinelles  de  Tutor,  d'un  Trévire  ?  Vous  rece- 
a  vrez  Tordre  d'un  Batave  ?  Vous  servirez  à  re- 
ce cru  ter  des  cohortes  de  Germains  '  ?  Et  puis , 
«  quelle  sera  l'issue  de  ce  forfait?  lorsque  les  lé- 
«  gions  romaines  marcheront  contre  vous  ;  alors 
«  il  vous  faudra  entasser  désertion  sur  désertion  ^ 
c(  trahison  sur  trahison  ;  haïs  des  dieux ,  errans  d'un 
«  parjure  à  un  autre.  O  Jupiter.!  puissante  et  hi^n- 
a  faisante  divinité ,  qui  depuis  huit  cent  vingt  an- 
ce  nées  reçoit  l'encens  de  tous  nos  triomphateurs  ! 
«  O  Quirinus ,  père  de  Rome  !  entendez  tous  deux 
ff  les  supplications  respectueuses  de  Vocula;  et  si 
«  votre  bonté  n'a  pas  permis  que ,  sous  son  géné- 
«  ralat ,  ce  camp  se  conservât  pur  et  îrrépro- 
ce  chable ,  ah  !  du  moins ,  prévenez  cet  excès 
«  d'opprobre  dont  Classicus  et  Tutor  veulent  le 
ce  souiller.  Doiuiez  aux  soldats  romains ,  ou  l'in- 
cc  nocence ,  ou  le  repentir  avant  l'exécution  du 
ce  crime  !  » 

Ce  discours  fut  diverseitient  accueilli  au  milieu 
de  ce  conflit  d'espérance,  de  crainte  et  de  honte. 
Vocula  se  retira  dans  sa  tente,  et  il  songeait  à 


I.  Tutori  Treviro  agentur  excubis  ?  signum  beUi  Batavus  dabit? 
Germanorum  catervas  supplebtfeis?  Tacit*  Hist,  1.  iv>  c.  59. 
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quitter  la  vie.  Ce  furent  ses  affranchis  et  ses  es-  70- 
claves  qui  l'empêchèrent  de  prévenir  ainsi  une 
mort  plus  violente,  car  Glassius  ne  tarda  point  à 
lui  envoyer  iEmilius  Longinus,  déserteur  de  la 
première  légion ,  qui  le  massacra  au  milieu  du 
camp.  Pour  les  deux  lieutenans  Mummiiis  et  Hé- 
rennius ,  on  se  contenta  de  les  mettre  aux  fers  et 
de  les  traîner  ainsi  au  camp  gaulois. 

C'était  le  gage  de  l'accession  définitive  des  lé- 
gions ,  Classicus  arriva  bientôt  orné  des  décora- 
tions des  lieutenans  impériaux  %  et  faisant  porter 
près  de  lui  les  étendards  de  la  Gaule.  Quoiqu'il  fût 
d'usage  en  pareil  cas  de  prononcer  une  harangue, 
et  que  le  chef  trévire  en  eût  préparé  une,  son 
trouble  était  si  grand  qu'il  ne  put  prononcer 
d'autres  mots  que  la  formule  du  serment;  elle 
portait  :  pour  V empire  des  Gaules  \  Il  fit  ensuite 
des  promotions  ;  entre  autres ,  il  éleva  aux  pre- 
miers grades  l'assassin  de  Vocula  ;  les  plus  zélés 
dans  la  cause  gauloise  furent  tous  généreusement 
récompensés.  Il  partagea  alors  avec  Tutor  la  con- 
duite des  opérations  ultérieures.  Tutor  investit 
brusquement  la  colonie  agrippinienne ,  ainsi  que 
les  garnisons  des  forts  du  haut  Rhin,  et  il  les 
contraignit  successivement  à  prêter  serment  à 

I.  Sumptîs  romani  imperii  insignibus,  în  castra  venit.  Tacît. 
Hist.  1.  IV,  c.  59. 

a.  Juravêre  qui  aderant  pro  imperîo  Galliarum.  Ibîd. 

ToM.  III.  3o 


•       > 


466  niSTOIRÈ   DE^   GAULOIS. 

70.  là  Gaulé;  lé  préfet  du  càriip  et  les  tribuns  bàû- 
tànnèk  à  Môgiintiacuin  s'y  ëtàut  refusés ,  Tutôr  fit 
kha^àët*  le  premier  et  tiier  lés  seconds.  Itèséàît  ^n- 
tore  l'àtiftée  â\i  bâk  Rhîri ,  prlhcîpàîènièiit  ^éîérâ, 
^tie  Clvilis  assiégeait  toujours'.  Cla^slêus  y  envoyai 
dès  iéjgiô'naires  assèritietités  à  là  Gaule ,  les  cbàr- 
^èant  de  promettre  merci  àiix  assièges,  s'ils  imi- 
taient la  conduite  de  lêiirs  compagnons  ,  Màon 
pbiiit  de  quartier  :  ils  seraient  votiës  au  gtàivê ,  à 
là  farôîné ,  aut  plus  horribles  extrémités;  lès  dé- 
putés ajoutèrent  à  ces  m'enàces  ràùtorîté  âe  leirf 
^'fôpr'ë  exemple.  Lés  assiégés  étaient  cruelïéinêht 
partagés  éiitré  la  fidélité  à  leurs  cfraj^eàux  et  le 
besdin  lé  plus  impérieux  :  pendant  qtié  dura  féuf 
indécision,  les  alinîens  dé  toute  espèce  àchèverem 
de  leur  manquer.  Ayant  consommé  ïés  bêtes  de 
soinhle  et  lès  chevaux ,  ils  se  Rejetèrent  sur  ïè^ 
animaux  lès  plus  dégôùtans  ,  dont  là  nëcèssife 
îéur  fit  une  ressource  ;  enfin ,  réduits  à  maDgèr 
dès  branchés ,  des  racines  d'arbres ,  et  l'herbe  qui 
croissait  entre  les  pierres  dès  fëtrâncHemèns ,  ils 
flféputèrent  vers  Cîvîlis  pour  demander  la  vie. 
Avant  de  vouloir  riéh  entendre,  les  chefs  GauToïs 
insistèrent  pour  qu'ils  jurassent  obéissance  à  f  em- 
pire dé  uaule  *;  et  Civilis  se  réserva  lé  pillage  du 


I.  Neque  antepreces  admissae,  quàm  in  verba  Galliariun  jara- 
rent.  Tacit.  ilist.  1.  iv»  c.  60. 
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camp.  Tout  fut  aècefîté ,  et  les  Romains  obtinrent  70» 
de  partir.  CîviHs  leur  donna  des  gardés  qui  re- 
tinrent l'argent ,  les  valètà ,  lès  bagages ,  et  qiiî , 
après  lés  avoir  ainsi  dépouillés  ,  les  suivirent 
encore.  A  cittq  milles  environ,  pendant  qu'ils 
lïïafébaiènt  saiis  précaution ,  ils  furent  attaqués 
brusquement  par  les  Germains;  les  plus  braves  se 
firent  tiler  sur  là  place;  beaucoup  péririetat  dâ'ils 
la' fuite;  les  autres  regagrièrent  le  camp.  Civilis 
se  |)laignit  fortement,  et  fit'aiix'(^ermains  dès  re- 
proches vifs  et  publics.  Y  eut -il  perfidie  de  sa' 
part?  y  eut-il  impuissance  de  contenir  ces'homines 
sauvages  irrités  par  une  longue  résistance?  c'est 
ce  qui  ne  fut  point  éckirci.  Le  cairip  pillé,  les 
Germains  y  mirent  le  feu,  et  tous  ceux  qui  avaient 
survécu  au  combat  furent  la  proie  des  flàrriinesJ 
Pour  lors  enfin,  voyant  la  ruiné  des  légions 
consommée  ,  Civilis  se  fit  couper  cette  lonjgue 
chevelure  rouge  que,  depuis  lé  commencement  dés' 
hostilités ,  il  avait  laissée  croître  par  un  de  ces 
vœux  ordinaires  à  sa  nation'.  Les' Romains  dé- 
bitèrent, pour  le  rendre  odieux,  qu'ayant  armé 
son  fils,  encore  enfant,  de  flèches  et  de  javelots 
proportionnés  à  son  âge,  il  lui  donna  pour  but 
des  légionaires  prisonniers.  Au  reste,on  remarqua 

I.  Civilis,  barbaro  voto,post  cœpta  adversùs  Romanos  arma, 
propexum  rutilatumqUe  crinem ,  patratâ  demiim  csede  legionura, 
deposuit. 
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:o  que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  Bataves  ne  prêtèrent 
serment  à  l'empire  Gaulois*  ;  il  avait  de  vastes  pro- 
jets d'ambition  personnelle ,  et  n'aspirait  pas  à 
moins  qu'à  dominer  à  la  fois  la  Germanie  et  les 
Gaules.  Mummius  Lupercus,  lieutenant  d'une  lé- 
gion ,  fut  du  nombre  des  captifs  qu'il  envoya  ea 
présent  à  Véléda  :  cette  femme,  née  chez  les  Bruc- 
tères,  exerçait  une  domination  très-étendue,  fon- 
dée sur  cette  ancienne  superstition  des  Germains, 
qui  faisait  de  quelques-unes  de  leurs  femmes 
des  prophétesscs  et  ensuite  des  déesses.  Le  crédit 
de  Véléda  s'accrut  encore,  parce  qu'elle  avait 
prédit  les  succès  des  Germains  et  la  ruine  des 
légions.  Lupercus  fut  massacré  en  route  par  son 
escorte.  Quelques  centurions  et  quelques  tribuns, 
nés  dans  l'est  de  la  Gaule ,  furent  réservés  comme 
otages  pour  cimeoter  l'alliance  des  cités  galliques 
avec  les  Belges  et  les  Germains.  Le  camp  des 
cohortes ,  celui  de  la  cavalerie ,  celui  des  légions, 
furent  détruits  et  brûlés  :  on  ne  laissa  subsister 
que  les  murailles  de  Moguntiacum  et  de  Vin- 
donissa  *. 

La  seizième  légion  ,  qui  avait  fait  partie  de 
l'armée  de  Vocula ,  reçut  ensuite  de  Classicus 

t.  Caeterùm  neque  se,  neque  quemquam  Batavum,  !n  verba 
Ganiarum  adegit ,  fisus  Germanorum  opibus.  Idem,  ibid. 

a.  Moguntiacum,  Mayence;  Yindonissa,  Wiodisch,  dans  le 
canton  de  Berne. 
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l'ordre  de  passer  de  Novesium  à  Augusta,  capitale 
c3es  Trévires  ;  le  Gaulois  fixa  d'avance  le  jour  et 
l'heure  où  elle  quitterait  son  camp.  Elle  se  mit 
«n  marche  dans  le  plus  profond  silence ,  morne , 
accablée  par  le  sentiment  de  son  ignominie ,  traî- 
nant des  enseignes  déshonorées,  déchirées,  sans 
Image  impériale ,  tandis  que  les  drapeaux  Gaulois 
resplendissaient  de  toutes  parts  *.Classicus  lui  avait 
donné  pour  la  conduire  Claudius  Sanctus,  borgne, 
imbécile,  d'une  physionomie  hideuse'.  Ce  fut  bien 
pis  lorsqu'une  autre  légion,  forcée  d'évacuer  le 
camp  de  Bonn,  fut  venue  joindre  celle-ci;  leur 
lionte  commune  parut  s'en  accroître.  D'ailleurs,  au 
premier  bruit  de  ces  événemens ,  toute  la  popula- 
tdon  gauloise  à  qui  peu  auparavant  le  nom  Ro- 
umain inspirait  tant  d'effroi ,  était  accourue  des 
ailles  et  des  campagnes,  bordait  tous  les  chemins^ 
^t  jouissait   avec   transport  de   ce  spectacle   si 
iiouveau.  La  division  de  cavalerie  du  Picentin  ne 
put  tenir  contre  cette  joie  insultante  ;  et  sans 
^gard  pour  les  promesses  ou  les  menaces  dii  chef, 
^lle  partit  pour  Moguntiacum.  Sur  sa  route,  ayant 
trouvé  par  hasard  le  meurtrier  de  Vocula,  Lon- 
ginus,  elle  l'enveloppa  et  le  perça  de  mille  coups. 

1.  Revulsae  iniperatorum  imagines ,  inhoDora  signa,  fulgentibcis 
liinc  indè  Gallorum  vexillis.  Tacît.  Histl.  iv,  c.  6a. 

2.  Dux  Claudius  Sanctus,  efTosso  oculo,  dirus  ore,  ingenio  de- 
bilior.  Tacit.  ibid. 
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70.   Les  légions,  sans  rien  changer  à  leur  marche, 
Tinrent  camper  devant  la  capitale  des  Tr^ vires. 
Civilis  et  Gassicus,  animés  par  tant  de  succès, 

*  *  •  - 

avaient  songé  d'abord  à  livrer  à  leurs  troupes  )e 
pillage  de' la  colonie  agrippine;  ib  furent  retenus 
par  des  raisons  de  guerre,  et  par  l'idée  qu'une 
réputation  de  clémence  importe  à  qui  foiide  un 
empire.  La  reconnaissance  agit  aussi  sur  Civilis  :  il 
se  rappela  que  son  fils ,  détenu  prisoqnier  dans 
cette  ville  au  commencement  des  troubles ,  avait 
été  traité  avec  distinction  durait  sa  captivité.  Mais 
les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  la  haïssaient,  à  c^uçe 
de  ses  richesses  et  de  son  importance.  Ils  deman- 
daient que  la  ville  ou  restât  ouverte  à, tous  les 
Germains  indistinctement,  ou  fût  détruite  ,  et  la 
population  ubienne  dispersée. 

Ily  eut  àce  sujet  une  députation  des  Tencthères 
aux  agrippiniens  ;  et  le  plus  fier  de  leurs  orateurs 
exposa  en  ces  termes,  dans  le  conseil  de  la  ville, 
les  volontés  de  sa  peuplade:  «Vous  voilà  donc 
«  rentrés  dans  le  corps  et  sous  la  domination  des 
ccenfans  de  la  £[uerre!  Nous  en  remercions  nos 
ce  dieux,  qui  sont  les  vôtres,  surtout  le  dieu  des 
«  combats,  le  premier  de  tous,  et  nous  vous  féli- 
<c  citons  de  ce  qu'enfin  vous  vivrez  libres  parmi 
j« des]^peuples  libres.  Car  jusqu'à  ce  jour  l'eau,  la 
«  terre  et  l'air  même  avaient  été,  pour  ainsi  dire, 
«  empoisonnés  par  les  Romains  ^  vos  frères  ne  pou- 
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ç  y^îçpit  ni  vous  parler  ni  vous  voir  ;  Qi\  biep ,  ce    79* 
c  qui  outrage  cent  fois  plus  des  hommes  néç  poyr 
S  le^  ar^fles,  il  fi^lJaif;  subir  mie  i^^pectipn,  payer 
S  Tip.Q^axe,  se  ^épopijjer  cjq  sç^  s^rmes  e;t  presque 

*  ^e  ses  yêtemens.  Si  (lo(iç  yqi|s  youje^  que  no^rf, 

*  ^V^itij  e\  nçjprf  ^lliatice  soiçflt  è  jamaiç  çimçntpç^ 
<  ^9US  exigepps  que  vous  abaUiç;;  ces  TOuj*^,  ^Pfl- 
^  ]eyards  de  la  tyrannie  :  il  ij'y  a  p^s  ju^qu'fi^}^  anj- 
«ipapx  sauvages  qui,  renfermés,  ne  pei^dent  l^ 
?  sentiment  de  leurs  forces.  Que  tout  Romain 
«  3yr  tout  votre  territoirç  spjt  égorgé  :  la  liberté, 
"î  n  mî^^^  cp.fflpâtir  avec  de^  îp^tres;  qfte  le^i;^ 
«J)icns  soiçnt  mis  bvl  comn^un,  39iis  qi^^  pçrs^j^çj^ 
«  puisçe  avoir  de  butii^  ni  d'^ntéfêts  séparés  *.  Qy(i\ 
«  soit  libre  et  à  nous  et  à  vous  d'habiter  indistinc- 
«  lement  l'une  et  l'autre  riye,  cqmipe  ja^îs  1?  pra- 
«  tiquaient  nos  pères ,  comme  le  vçu^  \a,  pa^urç, 
«  qui  a  départi  Iç  jour  et  la  lumière  à  tous  Içs 
«  hommes,  la  tçrre  à  tous  les  braves.  Reprenez  1^ 
«  mqeurs  et  les  usages  du  pajs ,  e|  ^jurez  ces  yo- 
^  Uipt^s  par  qui  Rome  tient  asservis  ses  suj^^s^  ^)îc{i^ 
"'  çju?  que  par  Içs  arpi^.  ^iors,  yrjikn^nt  Genpains, 
^  rentrant  dans,  tous  vos  droits ,  et  per^nt  jus- 
^  qu'au  souvenir  de  l'esclavage,  vous  redeyien- 

I.  Romanos  omDes,  in  finibus  vestris,  tracîdetis:  baod  facile 
libertâs^et  doinini  miscentar;  booa  întérfêctoniBi  m  Diediaiii  cé- 
dant,  ne  qois  occokre  quidquain ,  aoi  segregiure  causani  Miam 
possit  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  64. 
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70-    «cdrez  un  peuple,  ou  Tégal,  ou  le  dominateur  des 
a  autres.  » 

Les  agrippiniens  prirent  du  temps  pour  déli- 
bérer; et  en  effet,  ni  la  crainte  de  l'avenir  ne  leur 
permettait  d'accepter  ces  conditions ,  ni  leur  situa- 
tion présente  de  les  rejeter  ouvertement.  Voici  la 
réponse  qu'ils  firent  :  ce  Dès  l'instant  que  l'occasion 
«  d'être  libres  s'est  présentée,  nous  l'avons  saisie 
a  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence,  et  nous  nous 
«t sommes  réunis  à  nos  frères,  vous  et  tous  les  au- 
i'irés^ Germains.  Loin  d'abattre  nos  murs,  dans 
ccuh  mbhient  surtout  où  les  Romains  rassemblent 
<rletiir  àriuëè'^  il  serait  plus  sage  d'en  construire  de 
fl^bbWveâUX.Lë  peu  d'étrangers  de  l'Italie  ou  des 
et  pfbviticès *,  qtiî^' trouvaient  sur  notre  territoire, 
«t'bhfc  eté'détriiiti^'^iir  Ià'*guerre,  ou  ont  regagné 
«  chacun  léùi^'jiâyè^;  ef  IJuâùtà  ceux  qui  ont  formé 
<f  ancieimement  1^  colônté,  qài  ont  contracté  des 
rfTtiaVîâlgë^dV'ec  hôtis,'  étîcynHk&sé'dès  descendans, 
«  fc'ést  iôiléW^tfie^étrious  ricVbus  fcfbyons  point 


«tfge;  Voûtes  ces  eiitiidVeé:'afe  di^^riifefàfe/febÛs'  îés 
a  «îitypWiiiotf s.  Tous  pasfeèi-èi  fiferéWêifiï; ^"wite'  de 
ajpur  et. sans  être  armés,  jusqu'à  ce  quedes  liens 
asi  nouvieauxi^oient  r€ssien\é6  par  l'habitudQ  et  le 
rttemps.  NouS'^prendrons  pour  arbitres  Givilis  et 
«  Véléda  :  ce  seront  eux  qui  rédigeront  le  traité.  » 
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Les  Tencthères  ainsi  apaisés,  ils  envoyèrent  à  Ci-  70. 
vilis  et  à  Véléda  des  députés  avec  des  présens , 
et  tout  se  conclut  selon  le  désir  des  agrippiniens; 
mais  les  députés  n'eurent  pas  la  permission  de  voir 
Véléda  ni  de  lui  parler.  Se  dérobant  aux  regards 
pour  augmenter  la  vénération ,  elle  se  tenait  cachée 
au  haut  d'une  tour:  c'était  un  parent  de  confiance, 
quii^en  qualité  d'interprète  de  la  divinité ,  recevait 
les  demandes  et  rapportait  les  réponses  \  ' 

Tandis  que  l'empire  gaulois  triomphait  sur  les 
bords  du  Rhin,  dans  l'intérieur  la  folie  de  Julius 
Sabinus  lui  fit  essuyer  un  rude  échec.  Sabinus 
était  parvenu  sans  peine  à  soulever  ses  compa- 
triotes les  Lirigons;  ils  avaient  brisé  les  statues 
des  empereurs,  les  tables  où  leurs  traités  mutuels 
étaient  gravés,  en  un  mot,  tous  les  monuméns  de 
leur  alliance  avec, Rome.  Fier  de  ce  succès,  le 
chef  lingon  aspira  à  gouverner  le  nouvel  em- 
pire; et,  par  un  bizarre  mélange  d'ambition  pa- 
triotique et  de  honteuse  vanité  pour  son  origine 
adultère  ,  il  prit  le  nom  et  le  titre  de  César  "  : 
puis  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse ,  mais  mal 


1.  Sed  coràm  adiré,  adloquique  Veledam  negatum.  Arcebantur 
aspectu ,  quo  venerationis  plus  inésset.  Ipsa  édita  in  turre  :  délec- 
tas è  propinquis ,  consulta  responsaque ,  ut  internuntius  numinis , 
portabat.  Tacit.  Hist.  lib.  iv,  c.  65. 

2.  J.  Sabinus,  projectis  fœderis  romani  monumentis,  Csesarem 
se  salutari  jubet.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  67. 
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70.  disciplinée,  il  se  jeta  sur  le  territoire  séquanais. 
L^  §équaQes  persistaient  dans  leur  refiis  dç  rom-^ 
pjre  avçc  les  Rpipaiiis;  ils  acceptèrent  le  con)bat, 
et  la  fortune  se  déclara  pour  eux.  SpJbinus  s'enfuit 
au  milieu  de  la  bataille ,  avec  autant  de  lâcheté 
qu'il  ay^it  mis  de  précipitation  et  d'imprudence  à 
la  livrer.  Sentant  toute  l'iffqominie  de  sa  conduite 
après  un  si  grandi  éda^t ,  çt  n'osant  plK3  reparaître 
au  miliefi  de  ses  compatriotes  irrités,  il  fit  mettre 
le  feu  à  la  maison  dan^  laquelle  il  s'était  réfugié , 
afin  de  répandre  le  bruit  de  sa  mort.  On  crut  en 
effet  qu'il  avait  péri;  mais  il  échappa  par  une 
issue  secrète ,  et  sut  depuis,  en  se  cachant,  pro- 
longer  sa  vie  pendant  neuf  années.  Le  gçnéreux 
dévouemenj:  de  sa  femme  Ëppnipe  et  leurs  corn- 
muns  malheurs  trouveront  place  un  peu  plus  tard 

dans  ce  récit. 

j    •  ■  ■^'  I*    f. . 

Cependant  les  nouvelles  de  la  Gaule,  grossies 
encore  par  la  renon^mée,  produisirent  à  Rome 

t  •  -  '  •>.•♦  ■:; 

les  plus  vives  inquiétudes.  Dçux  généraux  illus- 
tres', Annius  Gailus  et  Pétiliqs  Cérialis,  furent 
désignés  pour  commander  l'un  la  haute,  l'autre 
la  basse  Germanie;  et  comme  on  craignait  qu'ils 
ne  fussent  pas  en  état  de  soutenir  le  poids  d'une 
guerre  si  importante ,  il  fut  convenu  que  le  fils 
iiK^me  de  l'çmpereur ,  Domitien ,  se  rendrait  au- 
près d'eux.  Sept  légions  reçurent  l'ordre  de  mar- 

•  ... 

-  cher  en  toute  diligence  sur  la  Gaule  ;  quatre  se 
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trouvaient  en  Italie ,  deux  en  Espagne  .et  une  dans    70- 
l'île  de  Bretagne.  L'armée  d'J^talie  se  HM-t  en  route 
sur  trois  divisions  par  les  Alpes Pennines,,Graïes 
et  Cottiennçs  *. 

•        y .  •      .  ;       -  i 

La  défaite  des  Lingons  par  les  Séqi^ançs  avait 
commencé  d'^iffaiblir  la  confiance  des  cités  non 
encore  déclarées  ;  l'apprpcjhe  de  troupes  M  for- 
midables leur  fit  faire  de  plus  sérieuses  ré- 
flexions.  Op  ,p^rlp  beaucoup  de  la  néçes.$i^  de 
con voguer  une  asç^ipblée  générale ,  pu  la  ques- 
tion de  l'indépendance  serait  discutée  en  com- 
mun ,  et  où  l'on  s'qpcuperait  de  régler  le  nou- 
veau ^gouvernepaent ,  si  la  majorité  des  suffrages 
était  pour  lui.  Les  Rèmes  en  firent  la  proposition 
officielle,  et  pbtin^jit  que  la  convocation  eut  lieu 
dans  leur  capitale.  C'était  déjà  un  point  important 
de  gagné  pour  les  amis  de  la  paix,  car  la  nation 
rémoise,  sans  être,  comineles  S^quanes,  adversaire 
décidée  de  Ja  cause  n.a^ionale ,  penchait  vers  un 
parti  modéré ,  par  devance  du  succès  et  par  poli- 
tique :  traitée  toujours  avec  faveur  pendant  le  ré- 
gime romain ,  f^Ue  voulait  ne  rien  perdre  de  cette 
faveur  si  les  Gavées  étaient  destinées  à  rentrer 
sous  le  joug. 

La  plupart  des  députés  des  cités  arrivèrent  à 

X.  Tacit.  Hist.  I.  iv^c.  68. 
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>.  rassemblée  déjà  découragés  ;  mais  les  Belges  mon- 
traient plus  de  résolution  que  jamais  ;  lesTrévîres  se 
trouvèrent  les  premiers  au  rendez-vous;  ils  avaient 
à  leur  tête  TulliusValentinus,  le  plus  chaud  partisan 
de  la  guerre.  Tullius ,  orateur  entraînant ,  génie 
fougueux  et  populaire,  puissant  à  remuer  les  pas- 
sions des  masses ,  dans  une  harangue  préparée  ' , 
récapitula  tous  les  maux  que  la  Gaule  souffrait  et 
'  avait  soufferts,  et  se  déborda  en  invectives  contre 
Rome.  Julius  Auspex,  un  des  chefs  rémois,  lui 
répondit.  Il  exalta  les  avantages  de  la  paix;  il  re- 
présenta avec  force  la  puissance  des  Romains , 
maîtres  du  monde  entier,  leur  discipline,  leur  cou- 
rage ,  leur  prodigieuse  activité.  «  Nous  délibérons 
«  sur  la  guerre,  disait-il,  et  déjà  sept  légions  sont 
<c  sur  nos  têtes  *.  »  Ses  paroles  amères  et  injustes 
semblèrent  aussi  attaquer  son  rival  'lorsqu'il 
ajouta  «  que  souvent  les  lâches  fomentaient  des 
«  troubles'  dont  tout  le  péril  était  pour  les  bra- 
,«  ves.  »  Ce  discours  fit  impression  sur  des  esprits 
disposés  d'avance  à  fléchir.  Des  considérations 
d'habitude,  de  respect  et  de  devoir,'agissai6nt  sur 
les  uns ,  l'idée  du  péril  sur  les  autres  :  on  loua  le 
courage  de  Valentinus ,  on  suivit  le  conseil  d'Aus- 

I.  Turbidus  misceudis  seditionibus ,  et  plerisque  gratus  vecordi 
facundiâ...  meditalâ  oratione...  Tacit.  ibid. 

a.  Jam  super  caput  legiones.  Tacit.  Hist.  1. 1?,  c.  69. 
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pex  \  Ce  qui  contribua  peut-être  plus  que  tout    70. 
le  reste  à  détourner  de  la  guerre  les  cités  de  Test 
et  du  midi,  c'est  que  les  Trévires  et  les  Lingons 
sen  faisaient  les  plus  ardeus  provocateurs  :  Vin- 
dex  et  la  bataille  de  Yésontio ,  et  les  excès  des 
vitelliens  étaient  encore  présens  à  tous  les  es- 
prits ".  D'ailleurs  entre  tant  de  cités  jalouses  et 
à  peu  près  égales  en   force  ,  qui  conduirait  la 
guerre  ?  après  la  victoire ,  où  serait  le  siège  de 
l'empire  ?  Le  triomphe  était  encore  incertain ,  et 
déjà  éclatait  la  discorde  '•  Tantôt  c'étaient  les  allian- 
ces, tantôt  la  richesse  et  le  nombre,  quelquefois 
lantiquité  d'origine ,  que  les  peuples  et  les  villes 
s'opposaient  avec  aigreur.  Tant  d'embarras  pour 
l'avenir  firent  qu'on  s'en  tint  au  présent.  Ou  écrivit 
[    i  la  cité  trévire ,  au  nom  de  la  Gaule ,  de  quitter 
les  armes;  que  son  pardon,  si  elle  se  repentait, 
pouvait  s'obtenir ,  et  que  les  intercesseurs  étaient 
tout  prêts  *.  INIais  les  Belges  inébranlables  fermè- 

i.Et  Valentiai  animum  laudabant,  consilîum  Auspîdsseqaeban- 
tttr.  Tacit.  Hîst.  1.  iv,  c.  69. 

3-  Constat  obstitisaeTreviris  Lîngonibusqiie  apudGallias,  qood, 
viodicis  motu ,  cum  Vergioio  steterant.  TaciL  HisL  L  nr,  c  69. 

3.  Deterruit  plerosque  provinciarum  aemulatio  :  quod  bello  ca- 
P'ït?  quant,  si  cuucta  provenissent ,  sedem  imperio  legerent  ?  Non- 
^um  Victoria ,  jam  discordia  erat  Idem^  ibid. 

4-  Scribuntur  adTreveros  epistolae  nominet^aniaruinyUt  abs* 
binèrent  arrois ,  impetrabili  venîà,  et  partis  precatoribus ,  si  pœ- 
»»teM.  Idem,  ibid. 
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relit  roreilfe  à  tout  accommôdetnëiit;  ^alëntiiius 
crut  dfeVôiï*  pài^courir  le  pays  pour  i^éiiiontër  les 
ésj^rits',  mettant  d^ailleurs  péiiM'âctivité'  dans  1^    . 
préparatifs  de  là  guerre ,  et  ne  songeant  qtf à  ha-    ; 
riatogaér. 

Pourtant  ni  tesTrévires,  lii  TësLingons,  ni  aucune 
diés  aut^rès^  cités  qui  persistaient  dans  là  lutte,  ne' 
f^retitf  déis  efforts  prôpoi^tionnés  a  la  grandieur  du 
péril  :  il'  n*y  avait  pa's  même  de  côhCert  entre  lés 
dhefsl  Civilis ,  obcùpé  d'è  sa  querelle  particulière , 
s'ô'^iniâtratit  à  vbùlôir  pi^ëndré  ôii  chasser  Labéb,  se 
perdrait  dà^s  lés  forêts  de  là  Belgique.  Clàssicu's  lé 
plus  souvent  se  tenait  dans  une  molle  inactioii', 
comme' ^**ir eût  été  éil' pleine  possession' du  succèis, 
et  qu*il  n'eût  eu  ^tfà'  en  jouir.  Tutbr  ne  se  pressa 
pas  no(n  plus  de  fermer  le  passage  du  Khin,  ainsi' 
que  ôeluî  des  Alpes.  Dans  l'intervalle,  Tarmée  qui 
avait  pris  rotiie  par  les  Alpes  Pennihnes  ét'aîl 
déjà'eti  Hëlv^ûe.  Tutor  marcha  au-dévànt  d'elié 
avec  des  troupes  composées  de  Trévires,  de  Van- 
glôiîs ,  de  Caraca^és  ',  dé  Tribbkes  ;  il  les  renforça 
d'un  corps  de  vétérans  romains,  infanterie  et  ca- 
valerie, tiré  de  ces  légions  qui  avaient  prêté'  ser- 
mérlt  à  TEmpire  des  Gaules.  Ces  Roûdàîn's  se  bat- 
tirent d^abord  avec  ardeur  contre  l'avant- garde 
de  l'armée  romaine,  mais  à  l'approche  de  la  légion, 

V 

X.  Peuple  germain  du  diocèse  actuel  de  Mayeoce. 
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ils  rêpàssèreni;  sous  leurs  vieilles  enseîgriès.  Lèiir  7®- 
désertion  fut  suivie  de  celle  des  TriboKes,  des 
Vàngidiis  et  dès  Caràcàtes.  Réduit  aux  seuls  ïrë- 
vires ,  Tutor  se  retira  a  Bingium ,  se  fiant  sur 
la  force  du  lieu,  parce  qu'il  avait  fait  couper  le 
pont  de  la  Nave  ;  mais  les  conortes  romaines 
ayant  trouvé  un  gue,  il  ait  surpris  et  mis  en  fuite. 
Cette  (iélaite  jeta  iè  déipouragement  parmi  les  . 
Tfêvires,  et  lé  peuple ,  qiiittànt  tes  alrrfies ,  se  flis- 
pérsa  danâ  la  campagne  :  plusieurs  des  èhers ,  afan 
de  paraître  avoir  cesse  la  guerre  les  premiers ,  se 
retugierent  dans  les  cites  qui  n  avaient  point  rompu 
Falliance  avec  Itomé. 

Sûr  ces  entrefaites  ^  les  iégiôîis  qui  après  avoir 
prêté  serment  à  Pempiré  3es  Gaules ,  avaient  été 
transférées  comme  nous  Tivons  (lit,  de  Novësium 
et  de  Bbnn  dàtis  la  capitale  des  TrèvirèS,  feîe- 
varit  le  drapeau  romain ,  proclamèrent  d'elles- 
mêmes  Vèspasièn.  Tout  cela  se  passait  pendant 
Tabsence  dé  Varéntinus;  a  son  retour  Tes  affaires 
se  rétablirent  un  peu  ;  il  ranima  Ta  confiance  3e^ 
cbefs,'  et  rappeïa  la  multitude  aispèrséè;  la  colère 
et  l'ardeur  patriotique  succécïèrènt  tout  à  coup  à 
rèpouvante.  AÏors  les  légions  parjurées,  inquiètes 
pour  leur  sûreté,  saisissant  une  occasion  de  quitter 
d'Augusta,  sortirent  brusquement,  et  se  réfâgièr 
reût  cbèz  les  Médi'6ma*trîkesf,  qui  avaieht  persisté 
dans  l'amitié  de  l'empire.  Valeritinus   et  Tutor 
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70  firent  égorger  clans  leur  prison  les  lieutenîi- 
Ilerennius  et  Numisius,  afin  que  les  Trévirfe 
n'ayant  plus  de  pardon  à  attendre ,  se  rattack^ 
sent  plus  fortement  à  la  cause  d'où  dépendait  tcii 
leur  salut  *. 

Telle  était  la  situation  des  affaires ,  quand  Ce- 
rialis  arriva  à  Moguntiacum  :  à  son  arrivée  les 
légions  de  Rome  prirent  une  nouvelle  ardeur. 
Ce  général,  qui  aimait  les  batailles ,  enflammait 
le  soldat  par  l'audace  de  ses  discours ,  bien  ré- 
solu, sitôt  qu'il  pourrait  joindre  les  insurgés, de 
ne  pas  différer  le  combat  d'un  instant.  Des  levées 
avaient  été  faites  dans  les  Gaules,  par  ordre  des 
gouverneurs  des  provinces  ou  des  généraux  de 
l'armée  ;  ils  les  renvoya  toutes  à  leurs  cités,  pro- 
clamant avec  fierté  «  qu'il  suffisait  à  l'empire  de 
ic  ses  légions  ;  que  les  alliés  pouvaient  reprendre 
«  franquillemert  les  occupations  de  la  paix,  et 
ce  regarder  comme  finie  une  guerre  dont  des  bras 
<c  romains  .s'étaient  chargés  *.  »  Cette  hauteur  dis- 
posa les  nations  gauloises  à  plus  de  soumission  :  1^ 
renvoi  de  leurs  soldats  leur  fit  d'ailleurs  supporter 
les  tributs  plus  facilement.  Cependant  Civilisât 
Classicus,apprenantla  défaite  de  Tu  tor  a  Bingiutn» 

I.  Tacit  Hist.  I.  iv,  c.  70. 

a.  Suflficere  imperio  legiones:  socii  ad  munia  pacis  redirei^^' 
securi ,  velut  confecto  beUo ,  quod  romanœ  manus  excepisseP^ 
Tacit.  Hist.  1.  iv,c.  71. 
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^t  les  succès  de  l'ennemi ,  coururent  rassembler    70. 
ieurs  forces  éparses  dans  l'ouest  de  la  Belgique; 
ît,  en  attendant,  ils  dépêchèrent  courriers  sur 
-ourriers  à  Valentinus,  pour  lui  recommander 
iebien  se  garder  d'une  action  décisive.  Cérialis,se 
pressant  d'autant  plus ,  manda  les  légions  retirées 
chez  les  Médiomatrikes ,  ainsi  que  celle  qui  était 
eu  garnison  à  Moguntiacum  afin  de  les  réunir  à 
son  armée;  pourtant  il  se  mit  en  marche  sans  atten- 
dre les  premières  :  en  trois  jours  il  arriva  à  Ri- 
godulum.  Valentinus ,  avec  un  corps  considérable 
de  Trévires ,  avait  pris  ce  poste  fermé  par  des 
montagnes  et  par  la  Moselle,  et  y  avait  joint  un 
double  fossé ,  avec  des  barricades  de  rochers.  Ces 
Ouvrages  n'effrayèrent  pas  les  Romains,  Cérialis  or- 
donna à  son  infanterie  de  forcer  le  retranchement, 
à  sa  cavalerie  de  monter  en  bataille  sur  les  hau- 
teurs.  Les  assiégeans  éprouvèrent  en  gravissant 
un  peu  de  difficulté ,  tant  qu'ils  furent  en  butte 
aux  armes  de  trait  :  mais  dès  qu'ils  arrivèrent  à 
portée  de  l'épée,  les  Gaulois  furent  culbutés; 
une  partie  de  la  cavalerie,  ayant  tourné  par  des 
pentes  moins  escarpées  ,  fit  prisonniers  les  princi- 
paux Belges ,  entre  autres  Valentinus  *. 

Cérialis, dès  le  lendemain,  entra  dans  la  capitale 
des  Trévires  ;  les  légions  demandaient  à  grands 

^'  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  71. 

ToM.  ni.  3i 
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70.    cris  de  saccager  cette  ville.  «  C  était,  disaient^^ 
«  la  patrie  de  Classicus ,  celle  de  Tutor ,  daut 
«  perfide  révolte  avait  causé  TiuvestisseoiieBt  et^ 
«  massacre  des  légions  :  qu'avait  fait  de  plus  C^*^ 
«  raone^  effiAcée  du  sol  de  l'Italie  pour  avoir    j^ 
«  tardé  d'une  seule  nuit  la  marche  des  vaifiqueim,; 

'  «  «t  on  laisserait  subsister  sur  les  confins  de  laOefu 
«  manie  une  ville  qui  se  glorifiait  d'avoir  massacré 
«  ^es  généraux  romains  et  dépouillé  des  légîo»/ 
ff  Mous  abandonnons  au  fisc  tout  le  butin  ^s'é- 
«  criaient  les  soldats;  il  nous  su£Qt  de  l'embra- 
«  sèment  et  des  ruines  d'une  colonie  rebelle»  pour 
«  nous  dédommager  de  la  destruction  de  tous  nos 
«  camps  \  »  Cérialis,  craignant  pour  sa  r^uiatidD 
s'il  paraissait  nourrir  la  licence  et  la  cruauté 40 
soldats ,  contint  leur  fureur. 

L'attention  de  l'armée  i*omaine  se  reporta  eo* 
suite  sur  les  malheureuses  légions  qui  airivsks^ 
du  territ(nre  médiomatrike.  Accablés  par  la  honte 
et  le  repentir,  ces  vieux  soldats  se  tenaient  ixoa» 
biles^  les  regards  fixés  contre  terre.  Point  de  cm  à  ' 
bienvenue  ni  de  salutation  réciproque.  Vainemefit 
chei'chait-on  à  les  consoler,  à  les  encouragerait 
ne  répondaient  rien ,  fuyant  au  fond  de  leacs 

1.  Stare  in  confinio  Gernaniae  iategram  sedem ,  ^poliit  exerci- 
tuum  et  ducum  caedibas  ovantem.  Redigeretur  praeda  in  fiscum  : 
ipsis  sufBcere  ignés,  et  rebellis  coloniae  ruinas,  quibus  tôt  castro- 
rum  excidia  pensarentur.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  72. 
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tentes  et  se  dérobant  au  jour;  et  c'était  moins  le    70* 
péril  et  la  crainte  que  le  remords  et  le  sentiment 
de  leur  opprobre  qui  les  plongeaient  dans  ce  pra> 
fond  abattement.  Il  avait  même  gagné  les  autres 
légions ,  qui ,  n'osant  s'expliquer  de  vive  voix  ni 
par  les  prières ,  demandaient  grâce  par  les  larmes 
et  le  silence.  Enfin  Cérialis  vint  adoucir  la  com- 
mune douleur  :  il  répétait  à  chaque  instant  aux 
légions  parjurées  «  qu'il  n'accusait  que  !e  destin 
«de  tous  les  maux  qu'avait  causés  la  discorde 
«  des  soldats  et  des  chefs  ou  les  artifices  de  l'en* 
0  nemi  :  qu'il  ne  datait  leur  service  ou  leur  ser* 
«ment  que  de  ce  jour  :  que  ni  l'empereur  ni  lui 
<  ne  se  ressouvenaient  du  passé.  »  Alors  elles  fu- 
i^t  admises  à  camper  en  commun  y  et  le  général 
fit  publier  par  toutes  les  centuries  que  dans  au* 
Qon  débat  y  dans  aucune  querelle ,  on  n'eût  à  re- 
procher à  ces  compagnons  amnistiés  leur  sédi- 
tbn  ou  leujr  défaite. 

tes  Trévires  étaient  vaincus;  les  Lingons  se 
soumirent  \  Cérialis,  ayant  convoqué  uneàssem- 
l)lée  des  notables  de  ces  deux  peuples,  s'y  rendit 
et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«Je  n'ai  jamais  cultivé  les  talens  de  l'orateur;  et 
ff  c'est  en  soldat  que  j'ai  maintenu  la  tranquillité 
ff  du  peuple  romain  :  mais  puisque  les  paroles  ont 

I.  Front.  Stralag.  iv,  3. 
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70*  «  sur  VOUS  tant  d'empire,  et  que  vous  jugez  des 
«  choses  moins  par  elles-mêmes  que  par  les  discours 
«  des  séditieux ,  j'ai  voulu  vous  ^re  part  de  quel- 
«  ques  réflexions.  Maintenant  que  la  guerre  est 
ce  terminée  9  il  sera  plus  utile  à  vous  de  les  entendre, 
«  qu'à  nous  de  vous  les  dire.  Lorsque  les  géné- 
«  raux  de  Rome  entrèrent  sur  votre  territoire  et 
a  dans  les  autres  contrées  de  la  Gaule ,  ce  ne  fut 
tf  par  aucun  esprit  de  cupidité  ;  ils  y  vinrent  à  la 
«  prière  de  vos  ancêtres  que .  fatiguaient  des  dis- 
«e  sensions  meurtrières,  et  parce  que  les  Germains, 
«f  que  vous  aviez  appelés  à  votre  secours ,  avaient 
ce  réduit  indistinctement  à  l'esclavage  et  leurs  alliés 
«  et  leurs  ennemis.  Je  ne  parlerai  point  de  tous  nos 
a  combats  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons, 
«  des  grands  exploits  de  nos  armées  et  du  succès 
tf  de  nos  guerres  avec  les  Germains ,  ils  sont  assez 
«  connus  ;  et  si  nous  nous  sommes  fixés  sur  le 
«  Rhin,  ce  n'a  pas  été  pour  protéger  lltalie,  mais 
a  de  peur  qu'un  nouvel  Arioviste  ne  s'élevât  en- 
«  core  sur  vos  têtes  *.  Croyez-vous  que  vous  sei'ez 
tf  plus  chers  à  Civilis  et  aux  Bataves,  et  à  tous  ces 
a  peuples  dont  le  Rhin  vous  sépare ,  que  vos  an- 
ce  cêtres  ne  l'étaient  aux  ancêtres  de  ces  mêmes 
«  nations  ?  Les  mêmes  motifs  d'invasion  subsiste- 

T.  Nec  ideo  Rhenum  insedîmus,  ut  Italiam  tuerémur  :  sed  ne 
quis  alîus  Ariovistus  regno  Galliarum  potiretur.  Tacit.  Hist.  I.  iv, 
c.  73. 
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oc   ront  toujours  pour  les  Germains,  Tamour  de    t»- 

3c   Tos  femmes  et  de  vos  biens ,  le  désir  de  changer 

«  de  lieu;  et  toujours  on  les  verra  déserter  leurs 

»  solitudes  et  leurs  marais  pour  se  jeter  sur  ces 

et  Gaules  si  fertiles ,  pour  asservir  et  vos  champs 

a  et  vos  personnes.  On  vous  éblouit  aujourd'hui 

«  des  beaux  noms  de  liberté,  d'affranchissement , 

«  mais  jamais  on  n'ambitionna  la  gloire  d'asservir 

«  et  de  dominer,  qu'on  n'ait  couvert  son  ambition 

«  d'un  semblable  voile. 

tt  II  y  eut  toujours  des  tyrans  et  des  guerres 

«  dans  les  Gaules  jusqu'au  moment  où  vous  ac- 

^   «  ceptâtes  nos  lois ,  et  nous ,  quoique  trop  fré- 

«  quemment  insultés ,  tout  ce  que  nous  vous  avons 

«demandé  de  plus  à  titre  de  vainqueurs  ,  c'est  de 

«contribuer  pour  la  paix  :  car  pour  avoir  la  paîx^ 

«il&ut  des  soldats;  pour  des  soldats,  il  faut  une 

«solde;  pour  cette  solde,  des  tributs.  Le  reste  est 

«  commun  entre  nous.  Vous-mêmes ,  le  plus  sou- 

«  vent  vous  commandez  nos  légions;  vous-mêmes 

«vous  gouvernez  les  provinces ,  et  celles-ci  et  les  - 

«  autres.  Nul  privilège ,  nulle  exclusion  "  :  si  nous 

«avons  de  bons  princes,  vous  en  ressentez  égale- 

«  ment  les  avantages ,  quoique  dans  l'éloignement; 

*  s'ils  sont  cruels ,  ce  sont  les  plus  proches  qui  en 


!•  Ipsi  plerùmque  legionibas  nostris  pneaîdeiis  :  ipsi  hasaliatTc 
provincias  regitis.  Nihil  separatum ,  claosunive.  Idem ,  ibid. 
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90.  c  souffrent.  Comme  on  supporte  la  sécheresse,  les 
ce  pluies  excessives  et  les  autres  maux  de  la  nature, 
«  supportez  les  prodigalités  ou  ravarice  de  \o$ 
«  maîtres'.  Il  y  aura  des  vices  tant  qu'il  y  aura  des 
«  hommes,  mais  ces  fléaux  ne  sont  pas  éternels, 
«  et  il  arrive  des  temps  plus  heureux  qui  dédôm- 
<(  magent  ;  à  moins  peut-être  qu'asservis  à  Tutor 
ce  et  à  Classicus,  vous  ne  comptiez  sur  un  gouver- 
d  nement  plus  modéré ,  ou  qu'il  ne  fallût  moins 
ce  d'impôts  pour  l'entretien  des  armées  qui  vous 
oc  garantiraient  des  Germains  et  des  Bretons.  £n 
a  effet,  si  (  ce  dont  les  dieux  nous  préservent)  les 
ce  Romains  venaient  à  être  chassés  de  la  terre, 
ce  qu'y  verrait-on ,  sinon  la  guerre  universelle  des 
et  nations  ?  Il  a  fallu  huit  cents  ans  d'une  fortune 
<c  et  d'une  discipline  constante  pour  élever  ce  co- 
«  losse  immense ,  qui  ne  peut  être  détruit  sans  la 
(^  ruine  des  destructeurs ,  et  alors  le  plus  grand 
<c  péril  sera  pour  vous  qui  avez  l'or  et  les  ri- 
«  cbesses,  principale  source  des  guerres  *.  Aimez 
a  donc ,  chérissez  donc  la  paix ,  et  cette  Rome , 
cr  qui  se  donne  également  et  aux  vainqueurs  et 
«  au:$  vaincus.  Instruits  par  l'une  et  par  l'autre 

l.  Quomoc)o  st^nlitatçin ,  aut  nimios  imbres ,  et  caetera  natar» 
mala;ità  luxum,  vel  avaritiam  dominantium  tolerate.  Tacit.  Hist. 
lib.  iVy  c.  74> 

8.  Sed  vobis  maximum  discriraeo ,  pênes  quos  aarum  et  opes , 
praecipnae  bçUorum  caiisse.  Idem ,  îbid. 


PARTIE   III,   CHâPITRC    IV.  4^7 

«  fortune,  gardez- vous  de  préférer  Tesprit  de  ré-    t»* 
«  voltc,  qui  vous  perdrait,  à  la  soumission,  qui 
«  assure  votre  tranquillité.  » 

Les  Gaulois  craignaient  des  paroles  plus  mena- 
çantes et  plus  dures  :  ce  discours  leur  rendit  le 
calme  et  le  courage. 

L'armée  victorieuse  était  eh  possession  de  là 
capitale  des  Trévires ,  lorsque  CiviKs  et  Classicus 
firent  tenir  une  lettre  à  Cérialis  :  cette  kttre  por- 
tait «  que  Vespasien  était  mort ,  qu*on  s'efforçait 
«  inutilement  de  le  cacher  ;  que  l'Italie  et  Rome 
«  étaient  la  proie  d'une  guerre  intestine  ;  que  si  Cé- 
«  rialis  voulait  l'empire  des  Gaules ,  ils  se  conten- 
«  feraient  des  limites  de  leur  territoire,  ques^l  pré- 
«  ferait  de  combattre ,  ils  ne  s*y  refusaient  pas  non 
«  plu»  \  »  Cérialis  ne  fit  aucune  réponse  ;  il  envoya 
lalettre  à  Domitien  avec  celui  qui  l'avait  apportée. 
Civilis  et  Classicus,  comprenant  qu'il  fallait  en 
wiir  à  une  affaire  décisive,  ramassèrent  de  tous 
côtés  des  renforts  belges  et  germains.  Cérialis, 
naturellement  négligent ,  ne  fît  rien  pour  s'opposer 
à  la  jonction  des  forces  ennemies.  Seulement  il 
sijouta  des  retranchemens  à  son  camp,  qui  jusque- 
lit  n'en  avait  aucun. 

m 

Civilis  tint  conseil  avec  les  chefe  gaulois  et 

I-  Si  Cérialis  imperium  Galliarum  velit ,  ipios  fiaibus  dvitatom 
suarum  contentos:  si  praelium  mallet»  ne  id  qaidçm  abnucre. 
T«cii.Hi5t.  I.  IV,  0.  75. 
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70.  germains  ;  les  avis  furent  divers ,  et  soutenus  tous 
avec  chaleur.  Civilis  prétendait  «  qu'il  fallait  at- 
ce  tendre  les  nations  transrhénanes ,  qu'elles  écra- 
«  seraient  un  ennemi  vaincu  par  la  seule  terreur 
«  qu'elles  lui  inspiraient.  Qu'était-ce  que  les  Gau* 
«lois,  sinon  une  proie  pour  le  vainqueur?  Et 
«  encore,  l'élite  de  la  nation ,  les  Belges  étaient 
«  tous  pour  les  Romains  ouvertement  ou  de 
«  cœur.  »  Tutor,  blessé  des  prétentions  germani- 
ques de  Civilis  et  confiant  dans  la  vaillance  de 
ses  troupes ,  répondait  «  qu'en  différant  on  lais- 
se sait  les  Romains  se  fortifier  ;  que  leurs  armées 
<c  se  rassemblaient  de  toutes  parts  ;  qu'une  légion 
«  de  Bretagne  avait  repassé  la  mer  ;  qu'on  en  fai- 
«  sait  Venir  deux  d'Espagne  ;  qu'il  en  arrivait 
ce  dltaiie ,  et  toutes  de  vieilles  troupes  sachant  la 
(X  guerre  ;  que  les  Germains  ,  sur  lesquels  on 
<c  comptait  tant ,  étaient  incapables  de  la  moindre 
«  soumission  ,  de  la  moindre  discipline  ;  qu'ils 
«  n'agissaient  qu'au  gré  de  leurs  caprices,  qu'il  y 
«  avait  avec  eux  un  grand  moyen  de  corruption , 
•a  l'or  et  les  présens,  dont  les  Romains  étaient 
a  mieux  pourvus ,  et  que  tel  amour  qu'on  eût 
a  pour  la  guerre,  il  n'était  personne  qui,  au  même 
«  prix ,  ne  préférât  le  repos  au  péril  :  que  si  l'on 
(c  attaquait  dans  ce  moment ,  Cérialis  n'aurait  à 
«  opposer  que  les  restes  de  l'armée  du  Rhin ,  ces 
<r  misérables  légions  vendues  à  la  confédération 
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a  des  Gaules;  et  que  même  d'avoir  battu  en  der-  70. 
«  nier  lieu,  contre  leur  propre  attente,  cette  troupe 
flc indisciplinée  de  Valentinus  serait  pour  eux, et 
ir  pour  leur  général  un  aiguillon  à  la  témérité  ; 
«  qu'ils  attaqueraient  de  nouveau ,  et  qu'alors  ils 
«  seraient  reçus ,  non  par  un  enfant  inexpérimenté, 
<c  qui  s'occupait  de  mots  et  de  haranguQs  bien  plus 
a  que  de  guerres  et  de  combats ,  mais  par  Civilis  et 
(c  par  Classicus  ;  que  le  seul  aspect  de  ces  deux 
tf  hommes  retracerait  à  leur  imagination  la  peur , 
<c  la  faim ,  la  fuite ,  et  leur  vie  tant  de  fois  à  la  merci 
a  des  Gaulois;  que  ni  lesTrévires  ni  les  Lingons 
«n'étaient  retenus  par  l'attachement;  qu'ils  re-  . 
if  prendraient  les  armes  sitôt  que  la  crainte  serait 
<c  passée  \  »  Classicus  trancha  cette  diversité  d'opi- 
nions en  se  déclarant  pour  l'avis  de  Tutor,  et  sur- 
le-champ  on  se  prépara  à  livrer  bataille. 

Cérialis  ne  les  attendait  pas,  il  n'avait  pas  même 
passé  la  nuit  dans  sa  tente.  On  vint  lui  annoncer, 
tandis  qu'il  était  encore  dans  sa  chambre  et  dans 
son  lit,  à  Âugusta  des  Trévires,  que  les  insurgés 
avaient  surpris  brusquement  le  camp  et  mis  les 
légions  en  déroute.  D'abord  il  refusa  de  croire  à 
cette  nouvelle,  accusant  de  pusillanimité  ceux  qui 
la  lui  apportaient.  Mais  bientôt  il  put  voir  de  ses 


X.  Neque  Treveros  aut  Lingonas  beDevoIentlâ  contlneri  :  re< 
sumpturos  arma,  ubi  metus  abscesserit.  Tacit.  Hîst.  I.  iv,  c.  76. 
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propres  yeux  toute  Pétendue  du  désastre.  Le  cai^in 
Atait  forcé,  la  cavalerie  eu  fuite  :  le  pont  sur  la 
Moselle,  au  milieu  de  la  ville ,  et  qui  en  joignait 
les  deux  extrémités ,  était  au  pouvoir  de  Fennanii. 
Cérialis^  intrépide  dans  un  si  grand  péril  j  saisis- 
sant les  fuyards  par  le  bras,  et  se  jetant  presque 
nu  au  travers  des  traits  ^  rallia  autour  de  lui  quel- 
ques braves,  reprit  le  pont,  et  y  plaça  un  po^te 
d'élite.  Arrivé  ensuite  au  camp,  il  voit  les  lé- 
gions parjurées  de  Bonn  et  de  Novesium  rom- 
pues et  éparses;  à  peine  quelques  soldats  autour 
de  leurs  enseignes,  et  les  aigles  sur  le  point  d'être 
enlevées.  £nflammé  d'indignation,  il  leur  re- 
proche amèrement  leur  honte  passée.  «  Noo, 
«  s'écrie -t- il,  ce  n'est  point  un  Hordéonius,  ce 
ce  n'est  point  un  Vocula  que  vous  abandonnes, 
a  Vous  ne  pouvez  ^'imputer  de  trahison  ;  mon 
€  seul  tort  est  d'avoir  dit  trop  tôt  que  vous  a'viez 
«  oublié  votre  serment  à  l'empire  des  Gaules; 
«  d'avoir  cru  légèrement  que  des  Romains  se  res* 
a  souvenaient  du  serment  prêté  à  leur  patrie. 
a  Taurai  donc  le  sort  des  Numisius  et  des  Hereo- 
a  nius;  tous  vos  lieutenans  auront  donc  péri, 
a  ou  par  vos  mains ,  ou  par  celles  de  l'ennemi  r 
a  Allez ,  coure:(  dire  à  Vespasien ,  ou  mieux  en- 
ce  core,  àCivilis  et  à  Classicns,  que  vous  avez  aban- 
«  donné  votre  général  sur-le^-charap  de  bataille- 

• 

(f  il  viendra  des  légions  qui  ne  nous  laisseront» "' 
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(  moi   sans   vengeance ,    ni   vous    sans    cfaâti- 
f  meut,  yi 

Ces'  plaintes  étaient  fandées  :  leifrs  préfets,  leurs 
tribuns ,  les  accablaient  des  mêmes  reproches  :  ils 
en  furent. honteux.  Ils  s'arrêtent  et  se  reforment 
par  cohortes ,  car  ils  ne  pouvaient  donner  un . 
grand  front  à  leur  ligne,  les  Gaulois  s'étant  dé- 
bordés de  toutes  parts ,  et  leurs  tentes  et  leurs  ba-  ^ 
gages  les  gênant  dans  cette  enceinte  du  camp ,  où 
Ton  se  battait.  Tutor,  Glassicus  etCivilis,  chacun 
Vleur  poste,  animaient  la  bataille  :  ils  excitaient 
les  Gaulois  par  les  cris  de  liberté ,  les  Bataves  par 
lamour  de  la  gloire ,  les  Germains  par  la  vue  du 
butin  *  ;  et  tout  les  favorisait ,  lorsque  en6n  une 
des  légions  ,  ayant  trouvé  un  espace  plus  décou- 
vert ,  et  s'étant  rassemblée  toute  en  un  seul  corps , 
Soutint  leur  choc,  puis  les  fit  reculer.  Les  cohortes 
dispersées  au  commencement  de  Tattaque ,  s'étant 
î^Uiées  sur  les  hauteurs,  revinrent  alors  sur  leurs 
pas,  et  mirent  le  trouble  dans  l'arrière-garde  des  as- 
saillans.  Ce  qui  nuisit  le  plus  à  ceux-ci,  et  empêcha 
"^aiment  leur  victoire ,  ce  •fut  l'avidité  des  Ger- 
mains pour  le  butin  :  au  lieu  de  pousser  l'ennemi , 
et  de  poursuivre  leurs  avantages,  ils  n'avaient 
songé  aussitôt  qu'à  piller  et  à  se  disputer  les  uns 


1*  Gallos  pro  libertate,  Bâta  vos  pro  gloriâ ,  Germanos  ad  prae- 
<^aminsligante».  Tacît.  Hin.  I.  iv,  c.  78. 
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vo.  aux  autres  les  dépouilles  des  Romains.  Ainsi  Ce- 
rialis ,  après  avoir  presque  ruiné  les  affaires  de 
Rome  par  sa  négligence,  les  rétablit  par  sa  fer- 
meté, et,  profitant  de  la  fortune,  il  prit,  dès  le 
même  jour ,  le  camp  ennemi  et  le  rasa. 

Les  agrippiniens  n'étaient  entrés  que  malgré 
eux,  comme  on  Ta  vu,  dans  la  ligue  gallo- ger- 
maine ;  dès  qu'ils  se  virent  en  liberté  de  suivre 
leur  inclination  ,  voulant  donner  une  garantie  de 
leur  retour  à  leurs  premiers  engagçmens,  ils  mas- 
sacrèrent tous  les  Germains  répandus  dans  leur 
ville.  De  plus ,  ils  offrirent  à  Cérialis  de  lui  livrer 
la  femme  et  la  sœur  de  Civilis  et  la  fille  de  Clas- 
sicus ,  laissées  chez  eux  comme  gages  d'alliance  et 
d'amitié.  En  même  temps,  ils  imploraient  son  se- 
cours contre  un  ennemi  irrité  dont  ils  redoutaient 
la  vengeance.  En  effet ,  Civilis  avait  tourné  ses 
pas  de  ce  côté,  comptant  trouver  à  Tolbiac  *,  sur 
le  territoire  ubien,une  cohorte  de  Caukhes  et  de 
Frises  vaillante  et  dévouée,  qu'il  y  avait  laissée 
en  garnison.  Mais  il  apprit  en  chemin  que  sa  co- 
horte avait  été  détruite  tout  entière  parla  trahison 
des  agrippiniens,  qui,  ayant  distribué  aux  Ger- 
mains des  viandes  et  du  vin  pour  les  enivrer,  pen- 
dant leur  sommeil  avaient  refermé  les  portes ,  et 
mis  le  feu  aux  maisons;  et  tous  avaient  été  con- 

I.  Aujourd'hui  Zulpick,  dans  le  duché  de  Juliers. 
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sûmes  '.  Cette  triste  nouvelle  changea  la  marche    70. 
de  Civilis;  d'ailleurs,  Cérialis  avançait  en  toute 
diligence  au  secours  de  ses  alliés. 

Une  autre  inquiétude  survint  à  Civilis  :  la  lé- 
gion .  mandée  de  Bretagne  arrivait ,  et  il  craignit 
que ,  soutenue  de  la  flotte  qui  Tavait  amenée ,  elle 
ne  tombât  sur  les  Bataves  du  côté  où  leur  île  tou- 
chait à  rOcéan.  Il  fut  bientôt  délivré  de  cette 
crainte.  Fabius  Primus ,  commandant  de  la  lé* 
gion ,  entra  sur  les  terres  des  Nerves  et  les  Tun- 
gres,  qui  se  soumirent  :  quant  à  la  flotte,  elle  fut 
elle-même  attaquée  par  les  Caninéfates ,  et  la  plu- 
part, des  bâtimens  pris  ou  coulés  bas.  Ces  mêmes 
Caninéfates  battirent  aussi  une  troupe  de  Nerves, 
qui  d'eux-mêmes  s  étaient  mis  à  faire  la  guerre 
pour  les  Romains.  Classicus  remporta  encore  un 
avantage  sur  un  détachement  de  cavalerie  que 
Cérialis  avait  envoyé  en  avant  de  Novesium  :  per- 
tes légères,  mais  répétées,  qui  effaçaient  en  détail 
l'honneur  acquis  ati  général  romain  par  son  der- 
nier triomphe. 

Cependant  Domitien,  qui  dans  l'incertitude  .du 
succès  avait  suivi  de  près  Cérialis  et  les  légions, 
reçut,  comme  il  approchait rdes  Alpes,  la  nou- 
velle de  la  victoire  sur  les  Trévires  ;  elle  était  con- 


.  I.  Largis  epulis  vinoque  sopitos  GermaDOS,  clausis foribus,  igné 
ÎDJecto ,  cremavêre.  Tacit.  Hist,  I.  iv,  c.  79. 
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firmée  par  la  présente  de  Yalentinui^  qu'on  lui 
amenait,  chargé  de  chaînes.  Le  patriote  trévire 
ne  paraissait  nullement  humilié  de  sa  di^raoe) 
et  la  fierté  de  son  ame  se  montriat  empreinte  sur 
Son  Tisage.  Domitien  l'interrogea  par  curiosité 
pour  comiaitre  son  caractère  et  son  éloquence  ^ 
poiâ  il  le  condantoa  à  mort.  Àa  mUiett  des  ter* 
tares  de  son  supplice ,  quelqu'un  lui  ayant  dit 
pour  l'insulter  que  sa  patrie  était  prise,  «  Yoiià^ 
«  répondit<*il  ^  ce  qui  me  console  de  mourii  M  « 
Domitien  ^  rassuré  par  la  situation^  des  affaires^ 
se  rendit  à  Lugdunum ,  mais  n'^a  (vas  plus  h^ 
Sur  ces  entrefaites  ^  l'arrivée  de  la  légion  britaiH 
nique  et  dès  bégions  espagnoles  doubla  Tanâ^ 
romaine,  tandis  que  les  insurgés;  réduits  ftw* 
que  aux  seuls  Germains ,  ne  recevaient  que  d< 
fidbles  renforts.  Néanmoins  Civilis  tentar  uM  if*^ 
kire  décisive  :  retranché  dans  ce  fameux  fortdU 
Vétéra  qu'il  ara  Lt  assiégé  si  long-tempi»,  il  ae^Ki^ 
sura  deux  fois  avec  Cérialis.  A  la  première  ià  eti 
le  dess\{is;  mais  ensuite,  battu,  écrasé,  il  évacua 
lel  continent  de  la  Gaule  et  se  retrancha  dans  111e 
des  Bataves.  Son. premier  soin  fut  de  détruve  b 
digue  élevée  autrefois  par  Drosus  à  l'endroit  <m 
le  Rhin  commence  à  se  partager  en  demi  blto* 

I.  Inter  ipsum  supplicium,  exprobranti  cuidam  patriam  ejus 
captam  ;  «  aocipere  se  solatium  mortis  »  ret'poodiL  Tactt.  Hist 
1.  IV,  c.  85. 
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Ces  branches  sont  inégaks  ;  et  la  [>enCe  des  eauit  7^ 
ae  portant  sur  le  Vahal,  le  bras  droit ,  quiccMiserve 
le  nom  de  Rhin ,  demeure  le  plus  iaible.  Drusus 
aux  Yues  duquel  il  convenait  de  grossir  cette 
branche  droite ,  qu'il  joignait  à  l'Issel  par  un  ca^ 
nal  y  atait  dirigé  sa  digu«  de  manière  qu'elle  rû* 
jetait  les  eaux  du  coté  de  la  Germanie.  Civilis^ 
ayant  un  intérêt  contraire ,  la  ruina  ;  et  dé  cette 
opération  il  tira  deux  avantages  :  en  grossissant 
le  Yahal,  il  fortifiait  la  barrière  qui  le  séparait  des 
Romains  ;  et  le  bras  qui  bornait  Tîle  au  nord ,  se 
trouvant  réduit  presque  à  sec ,  ouvrait  une  libre 
communication  entre  les  terres  bataves  et  la  Ger* 
manie.  Clvilis,  Tutor  et  Classicus,  et  cent  treise 
sénateurs  trévires^  parmi  lesquels  on  comptait 
Alpinus  Montanus  et  son  frère  Decimus  Alpinua, 
y  passèrent  pour  recruter  des  troupes  parmi  les 
tribus  teutoniques.  L'argent  qu'ils  distribuaient  et 
la  pitié  qu'inspiraient  leurs  noms  si  puissans  na*- 
guère  leur  attirèrent  aisémfeût  des  compagnons 
d'armes  au  sein  de  cette  race  avide  de  dau^ers^  Ce* 
rialis  profita  de  leur  absence  pour  attaquer  file  des 
Sataves  ;  il  passa  le  Yahal  malgré  la  résistance  des 
insurgés,  et  s'empara  de  postes  importans  que  Ci*- 
vilis  ensuite  tenta  vainement  de  lui  enlever  \ 
Vur  suite  de  ces  succès,  Oériftlis  se  laissait  aller 

I.  TafeH.  Hist.  1.  ▼>  c.  i4-'ftt. 
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?••    k  une  confiance  téméraire  dont  les  chefs  ennemû 
songèrent  à  profiter.  Il  était  allé  visiter  les  campi 
de  Bonn  et  de  Novesium,  qu'on  rétablissait  poai 
rhivernage  des  légions,  et  il  s'en  revenait  par  eaa . 
son  escorte  toute  dispersée,  la  garde  se  faisant  mal 
Cette  négligence  fut  remarquée  par  les  Gallo-ger- 
mains, qui  projetèrent  une  embuscade.  Ils  choi- 
sissent une  nuit  sombre ,  et  s'abandonnant  au  fil 
de  Teau ,  ils  entrent  dans  les  retranchemens  sans 
le  moindre  obstacle.  Dans  le  premier  moment,  ils 
s'aident  d'un  stratagème  :  ils  coupent  les  cor- 
des qui  soutenaient  les  tentes,  et  les  soldats  ro- 
mains se  trouvant  enveloppés  sous  leurs  propres 
pavillons,  ils  les  égorgent  sans  peine.  Pendant  ce 
temps  un  autre  détachement  attaquait  la  flotte, 
jetait  le  grapin  et  emmenait  les  bâtimens.  Tout 
cela  s'était  fait  dans  le  plus  profond  silence  :  mais 
le  carnage  une  fois  commencé,  afin  d'inspirer 
plils  de  frayeur,  ils  poussent   des  cris  af&eux. 
Les  Romains,  éveillés  par  leurs  blessures,' cber- 
.    chent  leurs  armes ,  courent  dans  les  rues  du  camp- 
peu-  étaient  habillés ,  la  plupart  n'avaient  qu'ùo 
morceau  d'étoffe  entortillé  autour  du  bras,>etleur 
épce  à  la  main.  Le  général,. à  demi  endormi, et 
presque  nu ,  n'échappa  que  par  une  méprise  des 
ennemis ,  qui ,  voyant  son  drapeau  arboré  sur  I* 
galère  prétorienne ,  l'emmenèrent  dans  la  persua* 
sion  que  Cérialis  s'y  trouvait;  mais  il  avait  pas^^ 
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la  nuit  ailleurs ,  dans  les  bras ,  à  ce  qu'on  crut 
généralement ,  d'une  femme  ubienne  ,  nommée 
Claudia  Sacrata  \  Les  sentinelles  rejetaient  la 
&ute  sur  le  général  qui  leur  avait,  disaient-elles, 
défendu  de  parler  de  peur  de  troubler  son  repos; 
en  sorte  que,  n'ayant  pas  fait  les  appels  ordinaires, 
le  sommeil  les  avait  gagnées.  Il  était  grand  jour 
quand  les  Germains  s'en  retournèrent,  traînant  à 
leur  suite  les  bâtimens  qu'ils  avaient  pris,  entre 
autres  la  trirème  prétorienne,  qu'ils  menèrent 
par  la  Lippe ,  pour  en  faire  présent  à  Véléda. 

Cet  avantage  passager  n'empêchait  pas  que  la 
guerre  ne  fut  généralement  malheureuse  pour  les 
Bataves.  Civilis ,  comme  une  dernière  ressource , 
voulut  tenter  la  fortune  sur  mer.  Il  équipa  tout 
ce  qu'il  avait  de  galères  à  deux  et  à  un  simple 
rang  de  rames;  il  y  joignit  nombre  de  barques, 
dont  trente  ou  quarante  étaient  armées  sur  le 
modèle  des  Uburniques  :  il  menait  de  plus  avec 
lui  celles  qu'il  avait  prises  sur  l'ennemi  ;  et  toute 
cette  flotte ,  ayant  pour  voiles  des  saies  bigarrées 
de  mille  couleurs ,  présentait  à  l'œil  l'aspect  le  plus 
pittoresque  *.  Il  choisit  pour  les  évolutions  une  es- 
pèce de  mer,  l'embouchure  de  la  Meuse  et  du 

I.  Cerialis  aUbi  Doctem  egerat,  ut  plerique  credidére,  ob  stu- 
pnim  ClaudiiB  Sacratac,  mulieris  ubiae.  Tacit.  Hist.  I.  v,  c,  ai. 

a.  SaguUs  versicolorihus  baud  indecorc  pro  velis  juvabantur. 
Tacit.  Hist.  l.  V,  c.  a3. 

ToM.  111.  Sa 
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Qo.  Rhin  dans  TOcéan.  L'objet  de  cet  armement  était 
d'intercepter  les  convois  que  les  postes  romains 
établis  dans  File  attendaient  du  continent  Céria- 
lis,  plus  surpris  qu'alarmé^  fit  avancer  son  encadre, 
qui  était  inférieure  en  nombre,  mais  fournie  de 
rameurs  plus  exercés,  de  pilotes  plus  habiles, 
de  bâtimens  plus  forts.  Elle  avait  le  courant  pour 
elle;  les  autres  avaient  le  vent.  Les  deux  flottes, 
après  avoir ,  en  se  croisant  f  tenté  de  s'etnvoyer 
quelques  traits ,  se  séparèrent  Ce  fut  la  dernière 
entreprise  de  Civilis ,  qui  se  retira  ensuite  au-ddà 
duRhin.Cérialis,  portant  dans  File  des  Bataves  tous 
les  ravages  de  la  guerre ,  affecta  d'épargner ,  par 
un  artifice  souvent  pratiqué ,  les  terres  et  les  mai- 
sons de  Civilis.  Au  milieu  de  ces  opérations  ^  des 
pluies  continuelles  (  car  l'automne  touchait  à  son 
déclin),  ayant  fait  déborder  le  fleuve ,  transfor- 
mèrent en  un  vaste  étang  l'île  naturellem^t 
basse  et  marécageuse.  Les  Roms^ins,  qui  u  avaient 
point  prévu  cet  inconvénient,  s'en  trouvèrent 
très-embarrassés  :  leur  flotte  était  loin,  ils  n'avaient 
point  de  vivres,  et  leiu's  tentes,  sur  ce  terrain  plat 
et  sans  abri ,  étaient  emportéeis  de  tous  cotés  par 
la  violence  de  l'inondation. 

Civilis  prétendit  qu'il  lui  eût  été  facile  alors  de 
détruire  les  légions,  que  les  Germains  le  voulaient; 
et  il  se  donna  auprès  de  l'ennemi  le  mérite  de  les 
en  avoir  détournés  adroitement  ;  le  fait  n'est  pas 
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invraisemblable,  puisque  le  chef  batave  ne  tarda  70. 
pas  beaucoup  à  se  soumettre.  Céidalis  négociait 
secrètement.  En  même  temps  qu'il  faisait  offrir  la 
paix  aux  Bataves,  à  Civilis  sa  grâce,  il  exhortait 
Véléda  et  ses  proches  à  saisir  Toccasion  de  gagner 
lamitié  de  Rome,  au  lieu  de  s'obstiner  dans  une 
guerre  où  ils  n'éprouvaient  que  des  désastres.  Il 
«  représentait  qu'il  avait  taillé  en  pièces  les  Tré- 
«  vires ,  repris  la  colonie  agrippinienne ,  enlevé  aux 
a  Bataves  leur  patrie  ;  que  les  Germains  n'avaient 
«  retiré  de  l'alliance  de  Civilis  que  la  perte  de 
«  leurs  frères,  le  massacre  ou  la  fuite  de  leurs 
«  soldats;  que  Civilis  était  un  fugitif  et  un  banni, 
a  à  charge  à  ses  protecteurs;  qu'ils  n'avaient  que 
a  trop  de  repVoches  à  se  faire  d'avoir  passé  le  Rhin 
«si  souvent;  que  s'ils  continuaient,  les  torts  et 
a  l'insulte  étant  d'un  côté,  de  l'autre  seraient  la 
<«  vengeance  et  les  dieux  *.  » 

Ces  menaces  entremêlées  de  promesses  firent 
effet  sur  l'esprit  de  Véiéda.  Les  Germains  une 
fois  ébranlés,  les  Bataves  commencèrent  aussi  à 
se  dire  «  qu'il  ne  fallait  pas  consommer  leur  ruine, 
«  et  qu'il  était  impossible  à  une  seule  nation  de 
«  briser  les  fers  du  monde  entier.  Qu'avaient  servi 
«  le  massacre,  des  légions  et  l'embrasement  de 
«(  leurs  camps ,  sinon  à  en  susciter  de  nouvelles 

I.  Tacit.  Hist.  1.  v,  c.  24. 
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^'    «  et  plus  redoutables  et  en  plus  grand  nombre?  Si 
«  c'était  pour  Vespasien  qu'on  avait  fait  la  guerre, 
a  Vespasien  était  empereur  ;  si  c'était  au  peuple 
c<  romain  qu'on  en  voulait,  qu'étaient-fce  que  les 
cr  Bataves  contre  tout  le  genre  humain?  Qu'il  n'y 
«  avait  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  Rhètes  et  les 
<c  Noriques,  et  sur  les  tributs  dont  on  chargeait 
«  les  autres  alliés  ;  que  pour  eux ,  on  ne  leur  enîm- 
«  posait  aucun;  qu'on  ne  leur  demandait  que  du 
«  courage  et  des  hommes;  qu'il  n'y  avait  aucune 
a  situation  plus  voisine  de  la  liberté,  et  qu'après  j 
a  tout,  s'il  fallait  qu'ils  reconnussent  des  maîtres, 
a  il  y  aurait  encore  moins  de  boute  à  supporter 
«  les  princes  de  Rome  que  les  femmes  des  Ge^  \ 
<c  mains.  »  Ainsi  s'expliquait  la  multitude.  Les 
grands  murmuraient  encore  plus  :  «  C'est  la  rag^   \ 
«insensée  de  Civilis,  s'écriaient-ils,  qui  nous  a  j 
«  précipités  dans  cette  guerre  :  Civilis,  pour  sauver  \ 
«  sa  personne,  a  perdu  la  nation.  Il  fallait  que  les  ^. 
«  dieux  fussent  bien  irrités  contre  les  Bataves  le   '• 
a  jour  qu'ils  leur  laissèrent  assiéger  les  légions,   j 
«  tuer  les  lieutenans ,  entreprendre  une  guerre  j 
«  utile  à  un  seul,  fatale  à  tout  le  reste.  Réduits  àuî  \ 
«  plus  déplorables  extrémités,  il  est  bien  tenîps 
«  de  revenir  à  nous-mêmes,  et,  en  sacrifiant  une 
«  tête  coupable,  de  prouver  notre  repentir*.» 

4 

I.  Tacit.  Hist.  I.  v,  c.  a5 
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Civilis  n'ignorait  pas  cette  disposition  des  es-  70. 
prîts,  et  il  résolut  de  prendre  les  devans  :  au  dé- 
goût de  ses  malheurs  se  joignait  aussi  un  peu  de 
cet  attachement  pour  la  vie  qui,  dans  beaucoup 
de  moraens,  subjugue  les  plus  fermes  courages; 
il  demanda  une  entrevue.  On  coupa  le  milieu  du 
pont  sûr  le  Vahal,  et  les  deux  chefs  s'étant  avancés 
aux  deux  extrémités ,  Civilis  commença  ainsi  : 
«  Si  j'avais  à  me  justifier  devant  un  lieutenant  de 
a  Viteliius,  je  sens  que  ni  ma  conduite  n'obtien- 
«  drait  de  pardon,  ni  mes  discours  de  créance.  Ce 
«  n'a  été  entre  Viteliius  et  moi  qu'inimitiés,  qu'hos- 
«  tilités  :  Viteliius  commença,  moi  j'aggravai.  Pour  ' 
«  Vespasien,  il  a  en  de  tout  temps  mes  hommages; 
«et  lorsqu'il  était  homme  privé,  il  m'honorait 
«  du  nom  de  son  ami.  C'est  ce  que  savait  Anto- 
«  nius  Primus,  lorsque  dans  ses  lettres  il  m'ex- 
«  hortait  à  la  guerre,  de  peur  que  les  légions  de 
«  Germanie  et  les  troupes  de  la  Gaule  ne  fran- 
«  chissent  les  Alpes.  Si  donc  j'ai  pris  les  armes, 
«  c'est  parce  qu'Aiitonius  dans  ses  lettres  et 
«  Hordéonius  de  vive  voix  m'y  excitaient  sans 
a  cesse  :  je  n'ai  fait  en  Germanie  que  ce  que  firent 
ce  en  Syrie  Mucien,  Aponius  en  Mésie,  Flavianus 
«  en  Pannonie,  et  toi-même.  Cérialis,  aux  portes 
<f  de  Home.  »  Tout  son  système  de  justification 
roula  surdesargumensde  cette  nature.  «L'intérêt 
«  seul  de  Vespasien ,  les  vives  sollicitations  de  son 
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a  parti  lui  avaient  mis  les  armes  à  la  main  :  il  se 
«  flattait  (ravoir  puissamment  contribué  à  la  for- 
«  tune  du  nouvel  empereur.  Une  fois  l'étendard 
cf  levé ,  il  n'avait  plus  été  en  son  pouvoir  d'arrêter 
ce  la  guerre.  Les  passions  de  la  multitude,  la  ré- 
<c  volte  subite  des  Gaules ,  ses  succès  même  contre 
ce  les  légions  vitelliennes ,  l'entraînant  et  le  com^ 
<c  promettant  de  plus  en  plus,  l'avaient  contraint: 
«  de  garder  les  armes  alors  même  que  son  désir 
a  et  son  but  étaient  remplis ,  puisque  Vespasien 
ce  triomphait.  Cependant  au  milieu  de  cette  lutte 
Cf  acharnée  des  Bataves,  des  Gaulois  et  des  Ger- 
«  mains  contre  les  armées  de  Rome,  Civilis  n'avait 
a  jamais  oublié  qu'il  avait  en  face  d'anciens  alliés; 
(c  Cérialis  en  pouvait  porter  témoignage.  Demie- 
a  rement  encore  quand  son  armée,  surprise  par 
a  l'inondation  dans  l'île  des  Bataves ,  pouvait  être 
a  exterminée  sans  peine,  qui  l'avait  sauvée,  sinon 
a  Civilis  qui  n'avait  pas  craint  de  s'exposer  à  tous 
<c  les  soupçons,  à  toute  la  colère  des  Germains?» 
Ces  raisons  probablement  n'auraient  pas  suffi 
seules  à  convaincre  Cérialis  ;  mais  les  promesses 
qu'il  avait  fait  faire  en  secret  au  Batave ,  les  enga- 
gemens  pris  avec  Véléda  et  surtput  le  besoin  de 
terminer  les  hostilités  avant  l'hiver,  le  forçaient  à 
s'en  contenter.  Civilis,  reçu  en  grâce,  obtint  la  per- 
mission de  vivre  tranquille  dans  sa  patrie.  Il  n'en 
fut  pas  de  môme  des  chefs  gaulois,  de  Classicus,  de 
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Tutor,  des  deux  Alpinus,  de  cette  foule  de  nobles   ?<>• 
trévircs  et  lingons  qui,  inébranlables  à  toutes  les 
séductions  et  à  toutes  les  menaces,  suivirent  le 
drapeau  de  l'indépendance  tant  qu'il  resta  de- 
*  hout:  il  n'y  eut  pour  eux  ni  justification  ni  merci. 
Plusieurs  de  ces  infortunés  se  réfugièrent  chez  les 
plus  lointaine^  tribus  germaniques;  la  plupart  se 
tuèrent;  quelques-uns  furent  pris  et  livrés  aux 
Romains*.  Une  recherche  ordonnée  par  Vespasien, 
dans  chacune  des  cités  de  la  Gaule,  contré  ceux 
qui  avaient  joué  un  rôle  marquant  durant  Tîn- 
siirrection ,  fit  disparaître  tout  ce  que  les  hauts 
ï^angs  de  la  société  gauloise  contenaient  encore 
d'enii«rais  du  joug  romain,  d'amis  de  la  liberté, 
de  la  gloire ,  de  l'ordre  social  de  la  vieille  Gaule. 
Il  en  étail  un  surtout  dont  les  Romains  auraient 
voulu  tirer  un  châtiment  exemplaire ,  c'était  Julius 
Sabinus ,  ce  fou  ambitieux  qui  s'était  affublé  du 
liom  et  dé  la  pourpre  des  Césars  ;  le  vrai  César  re- 
grettait vivement  qu'une  mort  volontaire  lui  eût 
BTfûché  ce  rival.  Pourtant  Sabinus  vivait.  Après    , 
sa  ridicule  usurpation  de  l'empire  des  Gaules,  et 
sa  défaite  par  les  Séquanes ,  se  voyant  en  égale  hor- 
reur au  parti  national  et  au  parti  romain ,  il  hésita 
snr  ce  qu'il  deviendrait.  La  fuite  en  Germanie  lui 

ocxwvTeÇjoi  {xèv  aOroî*?  àvippouv,  ot  ^s  ^u^ovre;  t^X{<t)covto.  Plut.  Amator. 
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70.  était  facile;  mais,  uni  depuis  peu  par  amour  à  une 
jeune  Gauloise  nommée  Éponine  ',  il  préféra  braver 
tous  les  périls  plutôt  que  de  se  séparer  de  celle 
qu'il  ne  pouvait  ni  abandonner  ni  emmener  avec 
lui.  Dans  une  de  ses  maisons  de  campagne  exis- 
taient de  vastes  souterrains,  construits  jadis  pour 
les  usages  de  la  guerre,  et  propres  à  recevoir  des 
vivres,  des  meubles,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  la  vie  de  plusieurs  hommes  :  l'entrée  en 
était  secrète  et  connue  seulement  de  deux  affran- 
chis dévoués  à  Sabinus.  Ce  fut  dans  cette  maison 
que  se  nendit  le  noble  Gaulois ,  annonçant  qu'il 
allait  terminer  sa  vie  par  le  poison ,  et  il  congédia 
ses  serviteurs  et  tous  ses  esclaves.  Les  deux  affran- 
chis mirent  alors  le  feuau  bâtiment,  et  le  bruit  se  ré. 
pandit  en  tout  lieu  que  Sabinus  s'était  eiQpoisonné, 
et  que  son  cadavre  avait  été  la  proie  des  flammes. 
A  cette  nouvelle ,  trop  bien  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Martial,  l'un  des  affranchis  fidèles, 
une  douleur  inexprimable  s'empara  d'Éponine; 
elle  se  jeta  la  fece  contre  terre ,  pleurant  et  san- 
glotant, et  resta  trois  jours  et  trois  nuits  dans  son 
désespoir,  refusant  toute  nourriture'. 

Sabinus,  attendri  et  effrayé ,  lui  envoya  depou- 

I.  Ëponîna.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  67.  — ÈfATrovii.  Plut.  Amator. 
p.  770.  —  ns<nrcvtXx.  Dio.  I.  Lxvi,  p.  75  a. 

a.  Pi^oLooL  icàp  OTTwç  eru^e  to  vû^Aa,  pierà  ]cXauÔ|iiâv  xaî  0X090 pii.wv  r.aÉ- 
pa;  TpeTçKai  vûxia?  àaiTOç  ^lejcaprépyiae.  Plut.  Amat.  p.  770, 
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veau  Martial  pour  lui  révéla*  qu'il  n*était  point  70. 
mort ,  qu'il  viTait  caché  dans  une  retraite  incon- 
nue, mais  qu'il  la  priait  de  persérérer  aux  yeux 
du  monde  dans  son  affliction^  afin  d'entretenir 
une  erreur  à  laquelle  il  devrait  son  salut.  Qu'on 
se  représente  s'il  se  peut  l'état  d'Éponine  à  cette 
nouvdle;  l'all^resse  dans  Tàine,  elle  prit  tous 
les  signes  du  deuil,  et  joua  si  bien,  selon  l'ex- 
pression d'un  ancien ,  «  la  tragédie  de  son  mal- 
heur »,  que  personne  n'en  conçut  le  moindre 
doute*.  Bientôt  brûlant  de  voir  son  époux ,  elle  se 
fit  conduire  au  lieu  de  sa  retraite  pendant  la  nuit, 
et  revint  avant  le  jour  :  elle  y  retourna ,  s'enbardit 
peu  à  peu  à  y  rester;  puis  elle  n'eu  voulut  plus 
sortir.  Au  bout  de  sept  mois,  la  colère  des  Romains 
paraissant  calmée,  Éponine  projeta  d'aller  elle- 
même  à  Rome  solliciter  Yespasien ,  dont  on  van- 
tait beaucoup  la  douceur  :  Sabinus  l'accompagna 
dans  ce  voyage,  déguisé  en  esclave,  la  te  te  rasée 
et  enveloppée  d'un  bandeau ,  enfin  dans  un  accou- 
trement qui  le  rendait  méconnaissable.  Mais  leurs 
^pérances  étaient  mal  fondées  ;  quelques  amis 
^'ils  avaient  à  Rome  et  auxquels  ils  se  décou- 
vrent, leur  conseillèrent  d'attendre  encore,  et 
de  regagner  la  Gaule.  Le  proscrit  s'ensevelit  de 


*''ÎÇ?cji:3(l5'>;.  Idem ,  ibid. 
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79-  nouTeaii  dans  ce  sépulcre  durant  neuf  années. 
Ces  neuf  années,  Éponine  les  passa  presque  tout 
entières  avec  lui.  Là  elle  devint  deux  fois  mère. 
«  Seule,  comme  la  lionne  au  fond  de  sa  tanière, 
«  dit  un  écrivain  grec  qui  connut  l'un  de  ses  fils , 
«elle  supporta  les  douleurs  de  Tenfantement,  et 
Cl  nourrit  de  son  sein  ses  deux  lionceaux  -.  »  Par 
intervalle,  elle  allait  en  Italie  observer  et  consulter 
leurs  amis  communs.  Ils  furent  enfin  décoruverts 
et  conduits  prisonniers  à  Rome.  Amenée  devant 
Tempereur ,  Éponine  se  prosterna  à  ses  pieds , 
et  lui  Tnontrant  ses  enfans  :  c  César,  dit  •  elle . 
«  je  les  ai  conçus  et  allaités  dans  les  tombeaux, 
«  afin  que  plus  de  supplians  vinssent  embrasser 
«  tes  genoux  *.  »  Ses  paroles ,  sa  douleur ,  son  hé- 
roïsme arrachèrent  des  larmes  à  tous  les:as6istans; 
mais  Yeâpasien ,  inflexible,  ordonna  de  traîner 
sur  -  le  -  champ  Sabinus  au  supplice.  Eponine 
alors  se  releva,  et  d'une  voix  forte  et  pleine  de 
dignité,  elle  réclama  que  des  destinées  si  long- 
temps cotnmunes  ne  fussent  point  désunies  à 
ce  dernier  instant.  «  Fais -moi  cette  grâce,  Vcs- 
«  pasien,  secria-t-elle  ,  cfr  ton  aspect  et  tes  lois 

I.  Tàç  o>^tyaç  aù-rnxaO*  éaurviv  <^»îvryxsv,  âvirep  èv  ^uXeû  Xsaiva  xaxa- 
^\À(5fjJtfj.  wpo;  Tov  av^pa,  xal  toù;  'Yivop.evou;  uTreOpsil/aro  (ncûp.vo*);  àppevo;. 
Plut.  ub.  sup. 

a.  TauTa,  Kaîoap,  xai  e'Yc'vYida  ^v  -m  p^vr^^stco,  xaleOpEtl/a,  tva  vè  irXstovEç 
îxiTt6ffOfi.ev.  Dio.  loc.  cit. 
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«  me  pèsent  mille  fois  plus  que  la  vie  dans  les  té- 
«  nèbres  et  sous  la  terre  '  !  » 

Tel  fut  le  dernier  sang  versé  pour  la  cause  d^ 
la  vieille  Gaule ,  le  dernier  dévouement  public  à 
un  ordre  social ,  à  un  gouvernement ,  à  une  re- 
ligion dont  le  retour  n'était  ni  désirable  ni  pos- 
sible. Nous  avons  vu  combien  d'obstacles  firent 
avorter  cette  malbeureuse  tentative  :  ils  allè- 
rent croissant  et  se  fortifiant  de  plus  en  plus. 
Chaïque  jour  davantage  la  haute  classe  sépara 
ses  intérêts  et  ses  sentimens  des  sentimens  et 
des  intérêts  de  la  masse;  les  Druides  eux-mêmes 
firent  leur  paix;  ils  s'éclairèrent  et  devinrent  pro- 
fesseurs de  la  science  romaine ,  prêtres  du  poly- 
théisme gallo-romain  *.  L'amour  de  l'ordre  s'in- 
sinua pei|;à  peu  dans  tous  les  esprits,  et  la  Gaule 
fut  résignée  :  vint  bientôt  le  christiaiiisme ,  qui 
accéléra  et  consolida  l'ouvrage. 

De  cette  situation  nouvelle  sortit  une  nation  qui 
ne  manqua  .point  d'originalité.  Le  rôle  que  joua 
U  Gaule  comme  province  de  l'empire  romain  est 
plein  de  grandeur  et  d'intérêt.  Ce  besoin  de  mou- 
vement et  de  liberté  que  noUs  avons  vu  tout 
à  l'heure  ébranler  im  gouvernement  contesté, 
qwand  ce  gouvernement  fut  consenti ,  ne  s'étei- 

P^wt-  ia  Araator. 
*•  Auson.  de  CUr.  Professor. 
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gnit point;  il  s'exerça  dans  les  limites  de  la  consti- 
tution et  des  coutumes  romaines,  il  prit  le  carac- 
tère d'opposition  ,  non  de  révolte.  Sous  cette 
forme  la  Gaule  arracha  de  grandes  concessions  à 
la  puissance  impériale ,  cassa  plusieurs  empe- 
reurs ,  en  imposa  d'autres  à  l'Italie ,  et  s'établit 
même  pendant  quelques  instans  métropole  de 
tout  l'empire.  Mais  ces  événemens  curieux,  quel- 
que place  qu'y  occupe  l'élément  gaulois,  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  Rome,  et  ne  sauraient  e 
être  détachés  ;  c'est  dans  l'histoire  de  Rome  qu'i 
faut  chercher  leur  explication  comme  leur  cause. 
Ainsi  donc  ma  tâche  est  achevée.  J'avais  eu 
trepris  de  tracer  les  destinées  de  la  race  gaulois 
et  j'ai  atteint  successivement  les  époques  où  sl:s  r 
tous  les  points  du  globe  elle  a  fini  comm^  natio:K:i, 
non  comme  race ,  car  les  races  humaines  ne  meui- 
rent  point  ainsi  ;  les  époques  où  son  individualité 
disparaît  sous  les  formules  d'une  civilisation  im- 
posée, où  son  histoire  devient  un  épisode  dune 
histoire  étrangère.  Pendant  le  cours  de  dix -sept 
cents  ans ,  je  l'ai  suivie  pas  à  pas  à  travers  toutes  les 
périodes  de  sa  vie  si  aventureuse  et  si  pleine,  ici 
nomade,  là  sédentaire,  tour  à  tour  conquérante 
et  conquise,  sous  tous  les  climats  de  la  terre,  ^^ 
Gaule,  en  Bretagne,  en  Germanie,  en  Espagti^  » 
en  Italie,  en  Grèce ,  en  Afrique ,  en  Asie;  et  p^*" 
tout  et  toujours ,  je  lai  montrée  la  même  :  intcH^' 
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gente,  spirituelle,  brave,  ardente,  mais  mobile, 

peu  capable  de  constance  et  d'ordre,  mais  vaine  et 

désunie  par  orgueil.  Que  si  Ton  parcourt  les  temps 

qui  suivent  cette  histoire ,  on  reconnaîtra  aisé- 

n^ent  les  grands  traits  du  caractère  gaulois  dans 

'^s  evénemens  romains  de  la  Gaule  romaine  ;  on 

ks  verra  percer  encore  au  milieu  de  la  barbarie 

^6  la  Gaule  frarike,  malgré  la  conquête  et  le  nlé- 

'^ngedes  races,  et  ils  apparaîtront  de  loin  en  loin 

sous  les  institutions  originales  du  moyen  âge. 

list-ce  là  tout?  Descendanis  des  soldats  de  Brenn 
^t  de  Vercîngétorix ,  dés  citoyens  de  Carnutum  et 
de  Gergovie,  des  sénats  de  Durocortorurh  et  de 
^ibracte ,  n'avons-nous  plus  rien  de  nos  pères  ? 
Ce  type  si  fortement  empreint  sur  les  premières 
générations,  le  temps  l'a-t-il  effacé  des  derniè- 
ï*es?  Peuple  des  sociétés  modernes ,  la  civilisa- 
tion ,  ce  costume  des  races  humaines ,  a-t-elle 
transfortïïé  chez  nous  en  même  temps  que  recou- 
vert le  Vieil  homme  ?  et  si  nous  nous  examinions 
bien  dans  quelqu'une  de  ces  crises  où  les  peuples, 
l^risant  toutes  les  conventions  sociales,  se  remon- 
^''cnt,  pour  ainsi  dire,  dans  la  nudité  de  leur  na- 
*^^i*e,  serait-il  impossible  de  découvrir  quelque 
^^gne  de  cette  parenté  de  vertus  et  de  vices  ?  Je  ne 
^^is;  mais  en  traçant  les  récits  de  ce  long  ouvrage, 
P^Us  d'une  *fois  je  me  suis  arrêté  d'émotion;  plus 
^  Une  fois  j'ai  cru  voir  passer  devant  mes  yeux 
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rimage  d'hommes  sortis  d'entre  nous  ;  et  j'ei 
conclu  que  nos  bonnes  et  nos  mauvaises  disp 
tions  ne  sont  point  nées  d'hier  sur  cette  terre 
nous  les  laisserons. 
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